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L'AMI DE LA RELI&ION 

ET DU ROI. 



ZMTTàMS 4€ ^lêrl^ues Juifs pçrtusais, aUenwnis itt 
polonais , à M. de F^okaire; par Fiibbé Gucùée : 
«eptîème édilîoQy augmcblâo des Mémoites sur la 
fartUitd df la Judée (i). 

Cfi^T tui pbénom^ M&jfx ni^f^keT auxyow à'xxn 
pbienraljeifr attoatif, qoe rexisieooe copiiou^? d'ua 
peujpl^ qui a furvécu à toul^s les révolutioa$> et qui 
seul ^ ,travei?ié le torrent des âges» Taiwlis q^e 1^ s aa« 
HioQs Jk3 plus piiNissaiites put dÎ8||iirii9 ff^ \^^ p'^f 
gnÉoth M^im isqx ciuuW:| etqiiliua fPi|e phxs <ia 
tr<ac8s des Assyriens ^ de^ F^rsos^ ^66 lili^ciesy des 
OrecSy et 4^ ces Roiçaîus qui I^ avotent engîôuiî^ 
HHIfi, les i%À(%y ç'^trJhdîriP» le pf^uple le plus (oibi^i 
CNSt résisté ai| temp* <^i détruit lOMt t et am viii di^ 
paroitre ]ûw% ccmquéraos et içur^ vaioqqetir^^^n^ 
être aaéso)i$ eux-mêmes. Proscrits dnus uu pays ,^ la-^ 
lérés dj^Qs un auue^ poursuivis partout p^r uii mépris 
qui est uoe de leurs pumtious » sfois temple ^ s«as au*»- 
lels^ saua sacrifices^ ayai^ perdu toute noiiotr de la 
. p ^ I I ----- . - | .. , III p 1 1 II 1 1 1 I ' ii I I ■ ■ 

(«) 4 |ro1. îii«i3 ; prixy lo Or. et 14 fr. frimc de port. A ^W^ 
ahez Méquignon junior, rue 4e la Harpe; et ches^Ajrien Le 
Clere , au bureau du Jounial. "> 
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dUtinctiou des tribus , ils sonl partout erraus et étran* 
gers, et ccpçndarit ils ne se confondent jamais avec 
les autres peuples. Ils forment une nation à part au 
milieu de tant de nations différentes. Ifs portent par- 
tout avec èitx, ce' livjre qui kjs acçiise y et iU rendenl 
témoignage à la vérité d une religion qu'ils abhorrent. 
Leur conservation est un pro<;lige subsistant^ et une 
preuve continue de la divinité de celui dont le sang 
est retombé sur eux. S'ils eussent été tous convertis, 
dit Pascal, .nous n'aurions que des témoins suspects; 
Bt s'i^s eussent disparu, pous auiîons une preuve écia-» 
laute de moins. 

Aussi le nom seul de Jnifi^ a fait ombrage ant en- 
nemis du christianisme. Voltadre les avoit pris eo aver- 
sion. Il ne voyoit en eux que des témoins incommodes, 
et des prédicateurs d'autant plus persuasifs, que c'est 
^^nalgroeuï rpi'ils rendent hfoirimage a la religion. Im- 
portuné de leur aspect^ îf à'achahia dans sa viéiifèsse 
àiesiiéeritV^ux, leufs usages, leur histoire , et tout 
ce cjiii avt>it ra(*pôrl i eut * GVst a cebut qu'il tendît, 
dans les dîâffmès"qu*îl dïébrii^Af^fliOni d'bistéi^és, 
et, dans les facétie» qu'à di^uisoit ^ous mille titrer 
différens. Défigurer )â "Bible, tourâer ëii ridicule le 
récit des écrivains sacrés, insulter aux prophètes et 
aux plus saints personbages de l'ancien Testament , 
mêler des raillwies tiivialfes aux sujets les plus gravés, 
descendre même aux plaisanteries les plus indécentes^ 
aux eidomnies les plus giwsiêres, et les répéter juj**- 
qu'à safiété , voilà la noble tâche dont se cliargea fe 
patiiarché de la philosophie, ainsi que l'appeloîent 
ses amis. Voilà ce qu'on trouve dans la Philosophie 
tle r Histoire y dans les Questions sur t Encyclopédie, 
<lans Je Dictionnaire phifosopKique , dans les Mélanges^ 
dans les Piulogues^ etc# eic^ On est rwollé des boùf- 
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founerles cbnliiiuellcs <l(i vieill;-.rd, de la fnvolilë 
de sfs objections, de la niuliip]ici(é de ses béviiesy. 
des bizarreries, de. son style, tantôt grotesque, tantôt 
haulaiu, et de cette parade d ëruditiou avec lar|uell6 
û cberclie à eu imposer aux igooraus et aux ci*édid<^s. 
Le simple bon sens suflit sans doute pour se con- 
vaincre cpie ce n'est paj.par cette voie quon arrive 
à la vérité. Tout Iccieur de sang froid se tient ea 
garde contre les assertîuus d'un critique qui porie ce 
V^n goguenard dans des sujets si sérieux, qui insulte 
au lieu d'instruire , et raLiiie plutôt qu'il n'explique. 
Toutefois ceux qui n'étoient pas au fait de ces ma- 
tières dévoient souhaiter que Ion. mît en évidence 
rimposture , et que quelque savant se donnât la peine 
de relever en détail ces bévMCS honteuses, ces ipildé'' 
lités fréquentes, ces accusations sans fondement ^ ces 
citations fausses, ces altérations d)0 passages du moderne 
commentateur. C'est cetle JbâçUe qu'^ ^remplie labbé. 
Çuénée avec autant d'adresse que de critique. Sage 
ici {^podéré d^Q^^l^^omie, (^ mcoyie lenip^qu it ës% so* 
lidè. et ferme pour le fond , il opposse constamment la 
politesse aax injures , le sang froid k, des déclama- 
tions emportées; mais aus^i il ne laisse rien passer 
sans les réfuter; il ne fait grâce à aucune méprise, à 
aucune errei^r, et armé du flambeau d'une ^rudiûoa 
exacte , il en applique la lumière sur tant de détours , 
de variations et de contradictions, et ne iaissQ à leur 
dateur qu^ la confusion pour son ignorai3Ç« j et en- 
core plus pour sa mauvaise foi. L'abbé. Guénée, sup- 
pose que ce sont des Juifs qui. écrivent à Voltaire., et . 
qin Iqi font des représentations avec toutes les fonaes 
du respect. Ce ton paroît plus naturel dans les nxem- 
brcs d'un peuple proscrit. Quelques critiques au- 
roient pourtant désiré par fois plus de véhémence «t 
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é'éfiergie ^ surtout dans les endroits où la çalomiiie 
#tok k pins évîdeute, el le blasplioliie plus tq^é-- 
raire ; mais si la modération n oté rien ici de la forée , 
^•1» politesse de oos Juifs nentpeçhe pas qiVils ne 
portent à leur adversaire des coups assez surs , si tout 
en te saluant profondément ils le flépouillent de sou 
Itaftsque d erudîriou et d'impartialité ^ si > suivant l'ex- 
pression de Voltaire lui-^iuénie f '^ '^ mordent fus-' 

"^^^au sang en faisant semblant de lui baiser la maint 
alors on «e pourra qu'applaudir à ce genre cl Vuaqne, 
dont les ennemis du christianisme avoient déjà oflert 
le modèle. D'AIeml>ert so félicîtoit de donner de* 
eroquipuoles à la superstition^ tout en lui faisant de 
.jVrofondesrévéreltcésj l'abbé Giiétiéé a im pcnri traite 
,de mémo I9 philosophie^ et pour nOiis 'sei^vir d'tioe 
antre comparaison ^ il enfonce milk petites epingW 
dans la plaie, et l'élargît plus peut-être que par uit 
. trait vigfouréùx , mqis Unique. 

P'aiUeuf's Je succès qu'aLobieiiu son o^uvra^e est la 
meilleure répoese tiux oiif&ctîot» qu'on à'.j>u lafré. 
Les Lettres de quet^fues Juifs ont assuré à leur aùcelir 
rxtk rang honoraffjle parmi les apologistes d«i (shrfetîa-* 
^isme. Elies^ furent fort applàtîdies dans le tèiiip^; 
éiles sont encore goètées aujonrd'hittj et méritent de 
Fétfe. C'est ce qw*oq a oppo^ de mieux à Voltî^ire> et 
tant que ses parodies de la Bible conserveront des lec- 
teurs , il sera tkMi de leur oflrir lin eontre-poisott , et 
declâker les aiiriis d^ la vérité par les recherches, la 
Critique et la réftitaiîon d un hommfe plein de savc>ir, 
de mesure et de goùr. Les Lettre^ de quelques Juifi 

. éot^ent donc être lues, et par ceux qwi ne ^ont pas 

'>^ dupes des plœsanteries de Voltaire, pour les fortifier 
encore, etpârtsyux qu'elles ont pu troin|>eri pour (es 

' |6érir de leurs /{mJ^ elles doivent -étiic lues ^ 
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et f9f fmi qui aiment une critique solide j et psrr 
ceux qui oe sont pas insensibles au sel, àla Ikieœ <tt 
^^reQJouement; 

On a Jplusieurs fois cité le morceau ok YMèé Gu4- 
^ée proiiMint âù /Ccl kveti de Votcaire y jamais j^ n'ai 
pu apprendre VJèébreu^ lui demande {MMir^ai dotie 
tant dé discusfôons et dé chafieos tiëfemîqiie*^ et 
Texltorie a foiré moins d'é<àlage d'ode "érudîiion fi 
peu fondée. Ce passage est asse« oannti* Le suivant 
est mîôibs saillant sans doute; mais.tious le donnons 
'comme un exemple du l)on sens dû critique en même 
'temps que de la fbiblèsse du parodiste : 

a Vous ii?ei( , M«nsiwr ,r dit l'abbé Gvénéa, une fal^on 
d^ raisonner. foiH sii^oUèré : c'est qqè T^m^ conclues 3^ 
|«i terminaison d'tin nom d'boinroe/sî e^i homme a 
.Misléou non. Ëicemple* 

Texte de Voltaire. — Jîn*y a pMei\;^^è HîriUè , 

.jQnébUéur de Nirwah^^ n^nméejpar houè N'înt^[^ qu9 

dêBéltM^fondaieur demkbylonie :nalptiàçeà$iàiwitê 

.. .Cf>inmenUûre0r^JStuii>ah^m 

é^i pn U:9it.4'éru4itiui^qQ'on aclmirera san^ d^ule. Mais 

^quej^seiiççrat-oude.i:^ raisionnement? iVi/i^ 

ne porta un non} en \x^ donc il n^y a pomt m de Ninu9^ 

fondateur dé Ninipé! N'estrce pas ex^cteipent comme 
si Ton prélendoit qa^'l n'y a'pointeu de P^ompée, .pi|cce 
qu'aucun général romeiuu'a porté de nom eii ée.. Ëhl uon» 
poorroît^oe répondre^ il n'y a posnt e\^A^ l^oii^ée; matfr 
il v.a eu unpompeîtis,. qoe lés François ont oomn^é Pom- 
pée. Ce changement de terminaison empêche- t^if ^ise oe 
Romain n'ait existé ? 

- Ce gmrsd'ai^umeirt'TbttS platt tant, ^us le^trou^es 

,sl victorieux , que vous' l'employeai avec la- pins f^rande 
eOnfianceendiveraendi*«ilsae vosoiivcegesé . 
C'est ainsi que vous t&ches é'ia&^rmin ce qtieriijp)^*te 
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l'historien Josephe, qirAle^tàndre fati-cçu park'grànif^ 
'pi*étre des Jai&i > 

Texte. — Alexandre fut reçu par k grand -prét/iî 
JadduSy supposé quf il y ait eu en effet un prêtre juif 
nommé Jadtbis. (PhU* de l'Hist. , art* d'un mensange 
de FUviao.Joiepbe,) 

Comm£htaire, — Non , Moniieur, ce prêtre joifnese 
nommoit point Jaddus; il se nommoit Joad ou JoÏEiida. 
Mnîs de ce que le grand-^prêtre Joadou Joïada est appelé 
Jaddus par les François , et Jaddous ep grec par Josçphe,^ 
s'ensnil-il qu^il n'ait point reçu Alexandre, et que Jose- 
phe soit un menteur? Cette manière de raisonner n'est 
pas celle d'JEhiclide. 

Texte. ^^Presgiie 'tous les ammeniateurs se croient 
obligés de supposer que la fameuse tour élepée à BaIw^ 
loney pour observer les astres y étoit un reste de la iour 
de Babel, que les hommes voulurent élever Jusqu^ au cieh 
On ne sait pas trop ce que les commentateurs entendent 
par le cieL Est-ce la lune? est-ce la planète de f^énus? 
Il Y Cl loin d'ici là. ( Dict. phiL ) . 

Commcwftxiri* -^ V ou^ dimz^.^ns^ar, qûç.^seei i^t 
mpins un raisonnement qu'une plaisanterie. Mais quelle 
plaisanterie! et qu'elle est bien placée! Quoi! vous ne savess 
pas qii^ëlevei^ jusqu'au ciel ne signifie qu'élever très-hàutï 
C'est trh^ expression d'usage dans toutes les langues, même 
dans la vôtre. On dît tons les jours , élever un édifice jus* 
qu'au ciel, des montagnes qui s'élèvent jusqu'aux cieux. 
Si quelque froid critique s'^visoît de répondre : 'Qu ap- 
pelez-vous élever Jusqu'au ciel? Qu^ entendez-vous par 
le défi Est-ce la lune? est-ce la planète de Vénus'i II y 
a loin d^ici là: on riroit sans douté; mais de qui et de 
quoi? * . 

On a ajouté à cette sepli«iBe édition quatre Mé- 
moires du mémo auteur snr la fertilité de la Judée-^ 
depuis la captivité de Babylone jusqu'au temps des 
croisades. Tout cet intervalle est partagé en quatre 
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ijtiç^i^ qui forment auunt fie mémoires difiereod^ 
lis furen( ]iis> eo ly^g^àl^Acàdémie des iosçriptions 
dont J'abbé Goéiiée ëioit membre. Il» ont pour but 
de réfuter ce que Voltaire et d'autres ^rivains des 
derniers temps ont dit de la stérilité de la Judée. On 
y voit que jusqu'au temps des croisades la Palesitine 

}>assoît encore pour un pays fertile. Les historiens et 
es voyageurs, soit chrélieus, k)ît arabes, en parlent 
f toujours; ainsi. On est étonné des lumières que l'au- 
teur a répandues sur un sujet sur lecpiel il paroissoit 
difficile de rassemblet . beaucoup de notions. Mais ' 
c'est le propre de réfudition véritable' de renionter 
aiiT sources, de recueillir partout des rebseî^^emens 
•ur le Sujet quelle traite , d'en forrter im fX)rps, « 
€e feire sortir la vÀitéde ces témoignage^ épars. 
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8<>H&. S. S. coDsidérant'les besoins dk ouvriers de \à 
éakp^ine âe ttome q6d Tel circobstanCêiT Htché^ciâes ont 

ÎriVe^'Ue leuw travaux aècoitfûmés', a'ordoniië de leur 
istribaer à chàcuu.tihè livre de pain par joor/CteÙe dis^ 
tfibutiôQ qui avoit déjà lieu dépuis quelque temps cessera 
tes qiie les travaux pourront reprendre. '. , ' » 

, — S. S. à riotiime à t^évëché d'Ancène, Ms'. Rîgaulî,' 
et à Fëviçhé d^IiHoIâ, M«^. Rusconi. Ces deuxprëlals doî* 
Tent fiMi*e parlîe'de. U ptochaîne promotion de cardi- 
naux. M«^. Caprhno', consultcur de Tinquisitiôn et eanO'- 
iriste de la pénitencerie, est nommé archevêque d'Icouium 
inpartibus irifideUum* 

— Le comte Borromée a été présentié le *|6 à S. S. par !• 
clievdlièr de Lebzeltérri, miqibtre d'Autriche, et arcrois.au 
saint Père leB lettres de LL. KIM. II. qui expriment les seu^ 
llmêns dont ces souverains sont pénétrés pour ta personn<(» 
âaëoùverain pontife. S^ S. sensible à ces téoioignages fiat^ 
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leurs» areça gracieiMçment Penroyë^ qui le méritoU ^ 
d'ailiieuf s pai* ses qâalitâ pérsônn^Hè^,' ëf pérPiHésYt^ÎEiiiôn 
à'une famille éàM le noiit eélf ohè'i'li rf^irSë'elâlÉ ^hit 
fiiëge* Ijb salînl P^re im pro{iosé de i épdttfFd^t U bilttt» 
▼die^A l'emperem* et i son atiguste épouse. 

4^1i9<liét6i[;afhC)Uq^è^ cotiviKitifeàLucern^^ « lenu 91» 
premièrQ ^éaoce le* i/O janvier. Elle a aussitôt, fait (f^m-^ 

glinienter M, le nonee apostolique par MM. Epjr, Bell elj 
eulty,et a prëvenu 6on excellence de Fouverlurè ^e sa 
session. * . ' • . . 

— .Un évëaettient retnarquaftlë à eu li^u à' jâ fin de 
Tannée dernière à Litberick en Irlande. Le F. Pàt.vié^ 
Gibbo^s^ ptoHneial.deft 4omin(i^àiilli dafië ce royaume; 
a pose la première pîerrt dé Vé^ué et du courent dé sen 
ordre. Le j;élé;p«tlenr de ce ^ocèsé a Voulu assîslen à 
cette cérémonie^ où se tronvoi^t aiissi Un gran|lfnoi)il^i^ 
de spectateurs qui remercioient la Providence 4ç;^f!elj|| 
liberté et de cette publicité rendue à la religion. 

PAB.is«^Qn mande de^Sonae qu'on y est fort occupé 
de la prochaine pronfiotion de cardinaux. q\ii aura lieu 
vraisemblableînetrt rer^ fai^i«fërriér. mus avons déjà 
nommé plaaîfsor!^ des p^^eH i|ot doivent ^^€titfiSI^ 

Îoursre. bi<N»a>^avoB» pas K^iô é^ ^^^Mf tî. I^ iî^:^ 
e Aï* de , Gr^gôrio «t du p.'^ F«à tap^ / qui ; sogii^i^ss^^ 
connu? ^^mênie ën[ ^rancfe ou fls pni ytë I^ng- teflî.rt 
emprisonnés, Quaht aux autres yt-Iéldtsquenojisavoij^ 
cites dans tin de nos numé^^os, ilts po^s^dfoiepij^ <^ 
charges qui donnent d|*oit an^eardip^jat^^l^e |)remiery 
M6% Jean Ç^coiapiatti étôit auditeur -^^énéi\alde' \^ 
chambre» 1^1. • Charles -Andri^ Pelâgatî^ avoit ja ^^^FWf 
déjuge nu tribunal dit de Vji, *C. MK Benoît.' tferô es| 
^ajordôm^ du< saint Père, Ms^, Thomas Arezifipj.archfi7 
vêque <fe Selteucie, a été nonce extraordinaire à Pé* 
tersbourçja et pn iSo8, après rehlèvemedt de, M».Ca- 
valchini, le t^^pe l'avort fait gouverneur de fiome, ji9(H 
qu'à ce qu'il fut déporté en Toscane. Ms'^. Alexandre 
liante, d une femille des plus illustres de..Bôniej^ élqq 
trésorier-général avant l'invasion, i&f^. Alexandre TNi^fi^ 
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iion. pîlç^ Pierro.Vi4onî élpit délégué Apoatotiqci« à Ur* 
bio. Mw. Nkoi^fjJ^igjgiqM t^,9^c4Uir9 d^ la oonsuU^u 
Lp d^nû^r,- AJe^ Jtmii-fi^^st^ Zaalî éti|i| daUire de it. 
pëiutet^pene çt {i^*él#|i jde.la iQ9i¥>a (l^iîf* S^ Il ^Wit Ut 
afeô le «aint Pèl'e.de^^;^a^çieolle 4tteiy ^ id-^uiltoît 
ran09i9|il Ioi*sqi|'jj ii;4t^î( .encore iqaa '<)M*dîiML Oa»'at-* 
ieiid qii^ ta promoU^ d<a^ nonces et 4le ^elques au* 
Ires principaux eiaplpk sera jointe â celle des. prélats 
dpitt ;Boas venons fie • donnai*. les nom^-et. les Uti^^, "el 
on ?a :).i^u'à a^igoer^e nombre dertuipeiaiix ()oe 8* S» 
distfib^era* Si^iT^iiit ces bruits^ il ymi auroit .nngir 
tvpjs,:<;^i$ij|rAwioMii|) desprfttaU rpasaiilfr pt^éoèd^ tau**- 
^ejrs.oam,4^.^coui*b^nes^ dont l^'ep^^ne n'^jm dé* 

t(9IWifl^: ' .. ' .^ ,.••■:•■•' ' • 

; Pin^1|l'n* L'emfH^e^semeiit avec Ie^||#I qb jrép^ al| 
«àW.4a» ipini«trfi^.4f 9#t*#aatnie religjûA 4oittie le coo^ 
soiiM «eifiair <|u'«^le ^qi^^ra rfempire quVU^ eoiierçoii 
a^U-l^î^îsMMf ^ te cfem^n^ Frj^oçQtê. Ceit parti6utièr«» 
iiif^t,,|l#nA Ipfs ms^iom qad.cekffocipresseineal se loani-» 
imm^ Pe^. babitans de lÀnm loient^fnl d'en o&ir> um 
i ii AiH ^p lf 4^m <^jP! quf it^fr'^ApKîuvéa^MàQiH»^, fk 

<4te^|lMl??i'dli4M>c«fi^# qn4^^i»9H%99fllll9*^4^>l* 

nmtm Pi^^^ ihoAau^ 4e sék qw 4%.#agev^ bj^roisse 
8a»^|jâ|Wb|tir dé cf tl^ ^«iUjs». Ce. {rfsp#ptabl0 jpasteur » 
frèipa Ji|, ^l*) VahM Cwr» • 31 |i^tf meipit célèbre pay fe^ 
charitables et pieux établissemens, avoit appelé pour la 
diriger des misëionnaires'd^un mérîtedistingué, MM. Gil- 
bert, Duval, Fiisàttt, Bërtier^ ToOt l'édifiant clergé de 
cette, viU^eif coopéré a l^urs trayi^lx^vangéIij^V^S^ ai^c 
une adini|3able âcùvité. Les exeroiç^d^ jiaBussii^ay qui 
a 4»té qftiMe jours., eooimeiiQOient & six tie«res €la 
nsatin parJa ^«re^ soîvie d'une confiireueie* Oa* célé-^ 
broîi entscâtë la ui^Éiê,^ jMidatit laqoéBeun des ulit*- 
skmnsifm fafanit éâ '«^àfti'ët la médifiiHon. On se sépa-t* 
roit A ïi^ît heures. Adhx heures^ un M f éetnissoit pour 
«titendté ^b àeimoki* Le soir, à cinq heures , les exer** 
aices/ebijrintneDçoient par une instruction en formç df 
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dialogue, qnl âiiroit nae liecire et demie, et AoU stfrrie. 
da Mlnt et de la bënédietîon dU Saiiil-Sacrenieii^ Lé 
chant de$ cantiques ptéeéâoit et terminoit tous- h» e^eer- 
eices ; celui du Domine^ salfimi foc Regem, fai^^l rétéh^ 
tir tous le» jours Jes Toôi^s de ranric^ue et bc^ églW 
de Saint^auveiir. Ceebant, comprimé quetqtlé téiâ^ 
par la pi*^ence d^astreuee de rositrpateurv niak h&A 
pàà remplacé, gi*âce à la courageuse ferinéfé de i^ré 
clergé fidèle k ion Roi cotomo il Test à son Dieu, élolt 
répété avec enthousiasme pat leâ^assistans, dOnt VW- 
fluence étofi telles pendant tout lé cours de la IrtitMè, 
que la Tast^'Oh^inte de Fégffse poufoit A peine les côih 
tenir. On a tétlioigné le méikie etHpressemœt'pour ap^ 

f>rOch^ do^baefiemiâttt de pénitence qute pe^^ énte»idf« 
a parole de Dieu, tfn vendredi avoit été déstgtié pMv 
planter un talvaire sur m^ed^ nos places, danD Febd^it 
même oè Fimpiété révolutionnaire a voit érigé uue^ttfNië 
à là Raisdn. Le dimanche suivkht V'ia proceèsion d«i 8«ittt« 
Sacrement, à laquelle tout leclèrge rassemblé, letf en* 
torités civfl^et milttàir]iS,'OtÉt assisté, comhié è'b'pHu 
cédénfa, s*esi dirigée a|i* U place' du GuescHh^ 4^^ 
bénédtetioi» a été dontili» 'dans féiidrolt où ,*" pcMMtt 
les jo^ra mélbeureox de tà'irévolucîon^ i'idoiede htwt 
berté avoît reçu uneneenssacrilége. Ainsi s'est termâMl 
cette mission, dbiit le religieux et reconnoimnt sotfii^A 
nir doit vivre Vilig-teitips dcn^s k eœur des iiflrl)îla«nibr 



NOUYSIX^S POLITÎQVCa. ., ^ 

Paris. La revue des vingt-quatre' bataillons d'élite' di^ W; 
garde oatiqnale a eu lieu le dimanche Vi février. M. leinàH9-' 
cbal àùc dé Reggio' a d'abord parcoura le fironl des légidas. 
S. A. R« Mon»MVKy9ef:ec les deux princes sts fils, las a eiMiitle 
visitées. Enfin le Roi , en calèçbe et a^ant k ses côttb Madiim y, 
a passe lentemept devant les corpsjmr,U place ;.piiÎ4Ai|UMtC. 
rentré dans la ço^r des Tuileries, il s'est placé en fajce. dur 
château ^ et lès troupeji ont défilé deyant S. M. , q^i.f t^pigjué 
sa satisfaction de leur bpnoe tenue. Ce Prince a eu là bont^ 
de dire aut ealoaels qui s'étoient rassemblé» autour de sa voi^' 



turc Mesyeux^ et mçn coeur* sont également satisjhiis; je suis 
' étonné des progrès de ma garde nationale, et Je Pen félicite. 
Un beau froid avoît favorisé œtt« revue, à laquelle Qût assisté 
tine foule de ci|rieux. 

»— Lé maréchal duc de Ttreute est révemi, à Paris , après 
avoir termi^ç le licenciement de l'armée dont il ayoit été 
chargé. ' -'^ ' ^ - 

-^ Les individus compris dans Tordonnance du B.01 du 24 
juillet, et quf s'étoient relWs dans les Pays-Bas, doivent en 
sortir à bi mi-février. Presque tous se rendent en Russie. Il lie 
leur sera, pas permis de rester en Pologne. • 

— ^TJn arrêté de M. le préfet d'IlIe-et-Vilaîne ordonné I1 des 
chWfs ou fauteurs de la fédération bretonne >M[aQfler,ïlebili- 
larf, Boué^Sart, Lafosse , Millet, Jolivet, Meunier*, Ler- 
toumeux, Régnier, de sortir dans les vingt-quatre, heures de 
Rennes , et de se retirer dans les villes qui leur sont assignées. 
Cette mesiu*e a été provoquée par les mcgnées de ces individust. 

^11 «e forme uue association sous le titre é! Association dfis 
Dames Jrançoises. Elle aura le Roi pour protecteur,, et ;doit 
ëlendre ses tisenfaits sur toute la France et embrasser tous les 
genres de secours. i* , 

,.mXées Qi^que^ de M. le duc ckRoli;an"4!habot put f^ Ueu 
«f^peâud^up de pompe ^ SaiiîtT^^rniiiin'-rÀûxerrois/ "* 

-^On 4it que IrcrchaimlssMITTu R^ Êkfiétmce dé 

samedi, arrêté etipAncipè, que ïe^ Béis qUi ont ajfparîenn an 
cletg^ lié èeroient point vendus. . / 

-«-^Mî îe*préfet de la Seine "vient de prendre un.afr^é re- 
iMîf âjû[ régime des prisons, et d'établir un conseil composé 
de MM. le duc de la Rochefôucault , le vicomte de "Montmo^ 
rency, le marquis d'AKçre, Tabbé de la Myre, Forti3, de 

Snincerot, Camille Perner, le Grapd-Deviux et Gueneau de 
[ussy. ^L'objet de ce conseil est d'adoucir le sort dés prison- 
niers, de leiir fournir quelque travail , et de les disposer, par 
le^^seëours dé la religion , à mener une vie plus conrOriôé anic 
rèî^esrde !a morale et à l'intérêt de la société. On sait qti'fl existe 
d^â'dëftuis -plusieurs ann^ une ^sociation qui a ie même 
but, et qui a obtenu les plus heureux succès. M. de ^nincérot 
en étoit membre. 

-*- M. le duc de Luxembourg, capitaine des garde-du-CQrps 
de S. M. , est nommé ambassadeur extraordinaire près la cour 
dii Brésil. On annonce qu'il doit partir incessamment pour 
Ctftte mis«ioD , dont Tobjet^st si important. ' *> 



. — ^ M. le ivt ieDêfhergèêt ntnomi ambassadeur «Turiiv; 
U. dcFénalmi, chaîné d'aflairesàDaroistadt ; M. deVeroëguesy 
minîstfe k Florence; M. Byde de Neovîlle» enroj^é cxiTaoi>- 
dinaire aux États-tJnis. .-.*... 

•— Les ceurs prey étales s'orgiiiisant dans beaiiccinp de d#- 
]Mirtémep». 

I dans Hnstitiit ^ d*oîr 
Mit pins en France, 
égët, et qui d^aillettra^ sans parler 4c» 
auU^s* raisons d'esclusion. n'avoient pas des titres littéraire» 
aumsans pour mériter cet nonneur. 
«-*- Il j é eu plusieurs chansemens dans le ministère espa- 
•^1 r^^.^j^^* %M J-. r» — ^Ti^^ ^..r j^ d'abord été rtjo^ 

roi ayant recawm 





— La fille du prince de Gaaes épouse on fils du pnnçe cU 
Saiie'-Cobourg. * . *, 

*— On craint que les négociations entré la Bavière et PA«Nr 
tncbe y relativement k êen échanges de territoires , n'aient pa» 
tinè issoe aussi beoreostf qo'èn s'en étoit d'abord flattée Ute 
'remarque beaucoup- de mmtvemens de tronpes. Tout le mondé 
forme des voeux pour que4es difficultés se terminent à t'amiablA. 
T^apâix en le besoin général des penptes et des gouvernaméiis. 

. ' /,'',^ -tBAM^fiTf vis JfÀtKi, ''^J 

Lé lô^ la cbambre sVst réimie pour discuter la résohitioii 
jnrise » U ^5 janyier^ par la cbambre des députés , jur les do^ 
tationspour le,çler|é. M. de Çhàteaubrisoid a prononcr un 
jt^onrs plein de ce Iieau talent qui lus a dicté autrefois de» 
pages ai eloqueiitesi. Il a plaidé la cause du clergé, qni est ki 
M )a fois celle de la religion et de la société, et a repoussé avec 
beaucoup de force les objections faites contre la «nouvelle 
mesure. La chambre a ordonné le renvoi de la résolution k 
une coouiiission de cinq mipbres , qui sont H. Ts^bé de Mtt»- 
.te^piiou, MAL de Châteanbriand , Gamior, de Boanay et 
Pastoret. Cette qoxnaiission est (Ikngée de £ûre un rapport »vr 
le projet. . • 

ÇffAMBRC DES piPUTis. 
La discussion sur le projet de M. Laborie a continué iê ^ 
tTous avoris nommé les orateurs qui àvoimt parlé les )oura 
]préeédens. Deti discours très-4«marquables oiit^été prononcé»- 
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dans cet t&nces. M. Cdrdonnel , en cond>attant plusieurs ar-» 
ticles dïf rapport qu'il a trouvés peu conformer à l'ëtat actuel 
dends Anance^,^ émis le vœu que les biens non vendus Aissent 
reatitnés au clergé. Cette mesure , a-tril dît , est d'uhe justice 
qui n'est plus contestable. M. Piet a développé encore plus 
i^êlhe idée , et a fortement insisté ftur la restitution. Pourquoi 
DC rendroit-on pas au clergé , comme on a^'endu aux «migres? 
M. Sirieys de Mavrinliac v émis la même opinion, que M. filan- 
dtiart-Bailleul a combattue. M. de la Pastnre a proposé aue les 
aispositioas énoncées dans le rapp<^t de M. Laborie tussent 
T^nvOjréès à la commission du budîet. M. de Blana;y. premier 
auteur de la proposition , s>st ran^e à cet aviB , et AL ae Bonald 
l'a appuyé. M. Benoit, dans un cbscours trës^brillant , a jus- 
tifié le rapport. On sVst plaint» a-ot«-il dit, d'une, augmenta* 
tfam de îg millions^ mais ce ne sera pour chaque ecclésias-' 
tique que l'addition de quelques centaines de francs. Oti a 
<jbjecte qu'il étoit imposable de faire tout'' le. bien k U fois;^ 





probablement pas 

ment fort r *' ^ 

été depuf j 

lèsmeis on a tenu le cler^ sotts^rc^ression la plu 

'Diaiinia séance du 9^ S(. Labdniia répondu partici^lîëre^ 
ment à MM. Beugnot et SiliMCi* i^VU^^^^^ ^ P<^'u ^H pour 
servir de pendaftt à ^oii rapport, IiTest étonné quMn ait sem«- 
Ué prendre la défense des prétfils màriéâ/, tandis que le pro- 
jet porte oue l'on pourra continuer '^oes sédours k ceux qui sont 
4an8 la misèreill. s^ rappelé que lesprltres fidèles à. leur état 
«toient aussi dans la ipisere , et que l'équité et' fa politique 

Srescrivoieînt également de les soulager. On a itivoqué l'ésprlt' 
e leur étaf , comme si l'esprit' dé leur état étoit de mendier. 
On s'est récrié contre leur optilence, et cette crainte a lin peu 
l'air d'une dérision. L'orateur a dit que la Commission étoiV 
i|liaoim.emont de Tavis qu^il étpî^ ]Û9t^,etliécc;ssaire de rendre 
^n clergé les bians! non vendui, iChacundes deux premier» moif 
de voire session de cette aûnée , Messieurs , a«^4l ajouté, sem- 
ble destiné k quelque cbose de moi*al et de solennel. Vont* 
savez ce qui a rignalé le premier mois. Il est vraisemblable 
que dans le court du second voti'e^ commission dubudjet vous 
proposera la restitution deg biens mm vendus du çlerge. A peu 
M. dcstaafi*. Tav* dm V%iitrn je r«ae0ntrsroat do^ .fyJOL 
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fé^nc^B méaionibles V ei le même caraetëre d Wanimité Je» 
distinguera sans doute'toutes deux. Dans la première , séance 
de douleur et d'expiation , TassemMée tout entière s'esit levée 
françoise et royaliste; dans la seconde, séance de justice et 
de réparation ,9 l'assembliée tout entière se lèvera religieuse et. 
catiiojique. (^'orateur a voté pour le renvoi de toutes les propb^ 
jsitions , y compris Paniendement de M. Piet , au^ deux com* . 
missions formées, Tune sur le bud jet, l'autre sur le projet de 
loi présenté par M. df Yaublanc, relativement aux rientes dç» 
jr^res décédés réversibles sur les survivans. Quant à l*art. 6, 
rassemblée a adopté la rédaction de M. de la Pasture; savoir,, 
que les pensions des prêtre» mariés, ou (fui ont renoncé à leur 
état, seront supprimées, sauf aies continc^cr a titre de secours 
aux, individus qui , ne jouissant d'aucune place » se trouvèroient 
dans le besoin* Cet article a été adopté à la majorité de v68 
yoiji contre 66. ... 

Dans la séance du 12, après un rapport sur quelques péfi- 
tions, la discussion s'est ouverte sur le rapport de M. de Vil- 
lele, relatif aux élections M. de Serres a. demandé que la 
commission présentât son travail sur tout l'ensemble de la loVf 
et a cQmbattù les propositions préliminaires qu'elle a faites. 
Iff., de Villèle a expose les motifs de la marche suivie par la 
commission. M. Pasquier est d'avis que la discussion soit con- 
^nuée sur les articles pi^liminaires ; l'assemblée $e rapjj^.^. 
cet avi«.^ M. Clausel de jQwW.i'g^l ^ JPf ^H pour le repouvel- 
lemettt Jpi^ral d^ U c6Spwe.jll.d'Hatt«seta4pp*^^l^ sentr-. 
ment 4e la.conmiission, ejuceptépour l'âge des députés^ M. ât 
b Bourdohnaje s'est auséi déclaré ponr l'avis de la commis^ 
sion,^qa'il^a appuyé de nouvelles considérations, fl désir^roit 
seulement^ que le noxnbre des députés restât fixé à 26;2 , tel 
qu'il est dans la chartre. M. Royer-Çollard croit le projet dç 
}a commission peu nécessaire, et le combat dans un long di«^- 
cours oii il se montre attaché au texte de la chartre. La dis- 
cussion sera continuée les jours suivans. 

Cest une triste chose que Tesprit de parti , et la rdvbluiioii qui a 
joterTerti ies notions les fuos saines et fait diraguer tant de (êtes, )i*a 
pas encore perdu sa sinistre influence. Tandis cjue les gens sages ôr>t 
applandi à la dernière' résoliition de la Chnmbre des Dëpuie's ^ ian4i!«' 
ou oir a remarqué la modération avec laquelle, tout en ôUnttespcQsioos. 
aes prêtres maries ou déserteurs de leur état, on pcrmettoit de Irs leur 
Continuer s'ils en avoietit besoin , il se trouve des oritiquf s soupçon-' 
neus qui crient à la persécution. Cette discussion, ait lé Joarna) Généra t 
«îftfttQ^e, a réffmndu 'ma9 ê0rt0 d'inquietudt' thmê l'esf^tit t/as* pcr- 
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^obscures persécutions est'U bien selon la ckanité ? Des 4etts pfesifum- 
fi>reésy tésuitaude iti plus ùîopinéey de la plus tenMe des positions , 
eenmifils confondus apec des crimes que rien ne peut.emcuser? L'amé' 
liwoÊwn si désirable dm sort du clergé ùffriroit*we eri même temps la 
prQseription d*u»e classe ^'hommes autrefois attttchés à ee corps ?.... 
ffC hieitf^Êitisera^tMamfteisànué par 4a vengeaneà, et ne sauroti-'Om 
i^tleÊmtr les uns sana foapéer'lekatures? il j av i^fimi l'arouer, de» 
tttts^i ont un dictiowuifferphrtioiilier ptHir eux. Etoèa-^-eo ru qa^i 
Mil<qii«tlion de vengeance f de persceution, dé proscription ? Quoi ! 
ehu pif09crim q«f & retirer me pension à des firmes aui ne l*aToiens 
eue que parce qiiMs e'toient prêtres, et qni n'y ont plus de droit depuis' 
4fB%oBl; abandonna ks foncdoa« de lettr< état! C'est peMcuterqdt d« 
o^atânncr des secours à ce«x qai seroieni dans le besoin ! C'est se veh^' 
ger que d'6ter a ou 3ooifr..4o pension à dc^gepa^tîi ont'dqà d^autnm* 
IraitttnMns! Raisonner ainsi, c'est bien avoir deux poids et deux me-* 
f «Tes» Quand îl: s'agit de donner a5o fr. il'aaçdientation à dèsr prêtres 
WJborieai: qui n'ont qte.Soo fr. paran» on se récrie. contre la cupidité 
et l'esprit <rindépendranoe du clergé, et lorsqu'il est question d'ôter la' 
laénurebinme à- des faonmes qui Went phis pour la t<MMher le titré qui 
la leur aipoit fait accorder^ et qai peurent d^ailleurs s'en pass^, on ap- 
pelle cela vengeance et pcrsécmtioni En viârité, il y a ici autre ohos« 
Mk'nn d^aat de logiqtie, et on aerpit tenté de oroke que cet article a 
m«édigé par qnrique intéressé qui a eu quélqaa»rttns di^oes tôrt« pres^* 
mm/anés^ résultats de la plus terrible des positions. On seroit tetiCé 
ieink êurné ^pcaptèa ooAme dans la fable : ifommez'vous , de grâce , 
^.fyomvoMs répondra. Ce; «n^est guère q«e ààiàe cette ctiksse qaeieS 
propositions de la dernière commission ont pu répandre une sorte' 
ii^imffmètude^ et leejpehonnes bien f^ejumecs n' j oot im qu'a» acte de 
(tlstiee, et Vàè peut dire aosei dsperiM^âiiiant > la cilatiafi^ljtBfranc, 
m «erflofel-atticàeV ett» est'saté d^wl^ie'P iu iBMi rio n didmiteteur, qui 
sfcst amusé à faire pailcr ee pieu '«t ^é<Nfrable a wbè yéq u e, i^ pen prés 
oiome le cardinal de iktenotw a^ené q»'il ftiiisit parfer Èteéron* 



ftien ae donne du poids à une opinion, coMW de saPToif F^ypuycr.'ira 
lïèBotn , d'on passage "vrai on li«x. Cette citadin» tcrmitte'biëii un di^-*' 
noors on on artiole,-et ce petit étalage d^émditiM en' imJKise toiijonr» 
à q^d^ies-nns. J'oserois assoier qne le sarn^t i/onmaliste n'a pas i<t' 
«n.na' Tie na motde Laofaane , et qu'il s^ «Bmsé à foi^ger 1er pastege. 
Qui s'aTÎsera d'aller le cbercber dans les mnvi^ du prêtât? 

Monsieur, plusieurs journaux ont annoncé dernièrement, toyefaanfc'la 
Chine, une. nouvelle qui seroit bien consolante pour les amis de la reli- 
gion , et qui me causeroit plus de joie qu'à persoifine, si ell&étoit. vraie: 
mais des faits certains dont je suis en état de produire les preuves, ne 
kiseeot guère de vraisemblai^ioe à cette nouvelle, on plutôt en montrent 



ijpBi^Q de procure d.es missionnaires françois du .séminaj^çe des Mission»' 
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hitn$ ofti M tAçii«i à Pari» k 5 {«iTÎer i8t& fl^irinniiMiilriywtÉP 
des iMMnrelIts de Chine {ilys réeente» ( i)« 

. Cté lettre» anBoneMl tfn'on n'a j«cu 4* MaoaoMHiciiiie ietu» de» «{»«> 
aîoaaair^s qaî aoot à Pûan dtpan le voia de }oin t8t4 ^ «{u'on. a-mvi» 

rk» sasetm de P4uii , que k peraéralîan aoaicittue d«M h» prqHMi» 
Sut<H9lMHr» avec mM fueciir eitréoHi) o«e TenfinracNr, par u« dénre^ 
d«3oiaDvier id>i5, a ratifié laceDtoiaadeai^jkartiëefar letnce^roi 
do SttlHshœii «ooUe «■ chiéUeti f ^'il« otdwié de fait» le» peM|w»i-< 
tioB» le» pkw fit— tei jmmr prendre nn firétfe Àinei» déaencémia «libn* 
nanx de Pékin, et ^Slapnblié depniann'n«nv«l édit csoâtaiatoJM^ 
de» édit» d^à petcé» centre le» EntopoMW ^i entteni fnttiveaaeni enr 
Chine pnnrJFpadekerlenrreligiwk . 

. En i8i4 A n^y aveii pla» aoaon Jéanile 4 Pébn. n'jF avoit alors tm 
Cliine qiie quatre mtsaionnaicc» perftngais, tous de la eengrégaÙMl da 
aaîm YinoeM de Paol, dite de b Ml^io». Auenn à^mix ne s'appeUn 
Gaapard del^ Cm#e an </a Crue. Et •iipp9»ë qa'il 7 eut en à Péhuin» 
pére de ae nnna an aiM» de juillet i8i5 , naasme on semble b snppa»ev| 
il lui anroit M ianpossibla de venir de ù loin à Hanse en nmika da en 
moi». 

Une partie d'nna des trois maisons qui aTaiantan|iarttnu ans JésoiieSf 
fut iconminiéepar les flammes, non au mois dejwlet, mais la tf navem-* 
hr^ iBi%, Elle ne fut point, frappée du tonnerrr^ il netomie jamais 4 
]f ékin an moi» de nerembre. Le fan 7 prit à troia heures du matin ^ »a«s 
qnVn ait jamais au comment. Qn »oop9onneoii^il r fut nais nardesmaU 
t^llioi». LVglise na fut point endommagée $ eie n^a jamais ët^ oonfetli# 
en Aiimo, Avant l*inisandie, cette maison étoit la résidcnea de deox pré» 
très portiMis. EUe esl maintanant ahnadonnée, mais non ahangée em 
tampled^idoka. 

. Aurefie, rantenrdeknoniybQeparoHguâMHMenxinatnutdnaii 

il n> • i iMManaiina congrégation qui porinle nom dcf4nngrég»* 



tiqn de» Miwona étrangère». tVmt « qui ooncarae la nrepagntion de In 
foi dan» leftdiMreota» partie» àm mande est dn mftsort de la co og r é g a tiasi' 
«tsla Pffi|paf»1lde.CeCie congrégatîan,oomDo»de da oafdinana*a nnOTéfat 
cardinal ei un aecrélaim qui «t nn préU, ^elqueésia rrvétu de la di^ 
suite apisaopale. Parmi tootm le» penonnea attachée» à la congidgatia«> 
de la Propagande , »oit pour l'admmiatratien des affaires , soit patur l'édu^ 
cation de» )ennes oriéntnnx, qu'elle élève à aea frais , aneune n'a le titan 
de directeur da lé Profiagailde. 
J'ai l'honncnr d'être , Monalenr, Tolre trèe-hiimble et tréc-obéiaiaai 



Pari» , U 8 férrier x8i6. 



^1) Ce» lettre» ont été apportée» de Macao m Angleterre par vm 
vnisseao qui paaaa par Macao en reyenant de Borany-Bay . Il SKt tout-à- 
Isit insolite que clés Taiaseaux- partent de Chine au mois dé Juillet 
pour reyenir en Europe. Sans 1 occasion extraordinaire de ce yaia- 
Hnn ^ Ton n'ancok pu arnir des nontdies de Chine aussi fraldiaa. 



(Samedi i^ février iSi6.) (N». i5g.) 



&«r ^nuifte s discours en faveur du clergé. 

Les séances des chambres oat pris, depuis quelques 
temp surtout, un caractère de gravite qui appelle de plua 
€n plus rintërèU L'importance de« délibérations semble 
^augmenter à mesure que k session se prolonge , et les 
.députés paroissent, de jour en }our, plus animés du désir 
de fermer les plaies de la révolution. Ami&zélés de la reli« 
gîoa et de la monarchie, ils s'occupent à les consolider 
Tube et Tautre et Tune par l'autre , et toutes les proposi- 
tions qui tendent à ce but, sont accueillies par eux avec 
un empressement marqué. Des discours éloquens, des 
rapports pleins des meillettres vues ont signalé les dernië* 
res $éances« En les lisant et en les comparant avec le par- 
lage révolutionnaire, dont .on éioit étourdi il n'y a pa|i 
encore long-lemps^ on se croit reporté à un autre siè- 
ide, et on s'imagine avoir franchi un immense inter« 
vaUe* Qu'il y a loin en eflfet de ces dédamateurs dér 
VA9^f>gfxm fui renversèrent tout avec leurs pathos de 
^luhs^ leurs sarcaanvss de mauvais goût, et de ces sup- 
|pè^ iiu despottmie ^fà aveiei»! des pfirases loutes prtiA 
pottif tout légitimer; qu^il y e loin de ees verbiageurt 
sans foi comme sans goût, à ces orateurs vraiment élo^ 
quens, parce qu'ik disent ce qu'ils sentent, et parce 
||ue ce qu'ils sentent est <^n&rme au^ i^ilos aoobles incH- 
uations de yiioesit I la j^arole n'est point che^ eux un 
uoyeu de destruction et une arme pour tromper. Elle a 
-reeecivréaa dignité et son utilité première; elle proclame 
-de nouveau les principes conservateurs des Etats ; elle si*- 
gnale de grandes fautes, elle tend à pr^renir d'antred 
malheurs » elle rmpelle les hommes à la religion ^ elle 
s'e&rce de consolider le trône ébranlé par tant de se;- 
coussesk On est étonné et presque ému en entendant partir 
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le9,pl.uji hautes ?4i ilës de ces mêmes lieux qui ovoi^nt x^* ^ 
tenli de tant d'erreurs. Tout n'est pas perdu puisque la 
•agessea reeouYPésesdroilSf^tçueses ptainles ne sont plut 
étouffées par les cris de l'imprudence ou de la perfidie. On 
•exftatte qttè te l'ègiiè de la révolution est passé quand on 
toit attaquer aved cette franchise, je dirai pi'esque dvèc 
cette hardiesse, des doctrines si Ibng-lemps professées et sî 
fort accjrédltéesqu'eUéssemWo'ient rnexpugnables,el on est 
disposé à bénîMes hommes éclairés, jfes esprjti^ droits^ leî 
amis courageux de letir pays, qtilse déyouent à riiono*' 
rable tâc^he de réparer les torts de leurs devanciers, et de 
tious faire ai'rîver dans le pof l dont wous ont écartés taul 
d'orages. ' ' • . 

Parmi ]€s discours, qui en dernier lien ont paru le plus 
lendreâ c« but, on a remarqué cetrx de M. Laborie, d« 
M", de Boîiald et de M. de Chateaubriand. Nous a v 6ns <f île 
le rapport dW preûiier, êvt l'amélic^ration du sfut ài% 
clergé; nous donnerons encore on extrait du discours par 
lequel il ar fermé |a discussion , en choisissant d^rts ce dt^ 
•Ours ce qtfi a un l'apport spécial avec le clergé* • 

« Quaml les fidamités so|it extréip^f ^ il faut dtéfejklre à 
mm .4ch 4mt C9. ^i a$ch4t^i^ )mm«i«^> ^^p^&|0cl>viw^ 
•Qss^e; il/f£^ut seiiflement que j«s. peiisioiinaires.fje^eiijtj^e 
jàpuwir de faim ^. .et qne les m^iubres du clernfé . açtijf çpsr 
^ent àe meodier : ainsi , Messieurs , voiïâ le véritable , Tu- 
nique ét^t de la question. Vous voyez encore combien nous 
nous rapproicEoiii de ceux avec qui cicj^s n'avions {las f^sttn 
d'îacçora: Vôïlà tout ce que vouloit votre commission*, aussi 
pénétrée que ï'alssemblée entière du sentiment des- ettUu- 
^ites pi4yh(|ti^s; voilà ce qu'elle avoit chargé «oa vajqsor-, 
leur de vbos esfirinier.'ea son nom.: il a sûrement eu Aort^» . 
puisqu'il n itéf^fi C0n^i9 , jmisqo'on a parlé à cette tribune 
de l'iiK:qBV«i^9Ce d'enrichir le ofergé dans de telles cirot^ns- 
tançes. Je idem^naexois cependant , .avant de inçreconnoître 
toul-à-faU coupable 3 qu'on me montrât, dans le rapport 
imprimé, rien qui ressemble à. des propositions de ricbesse et 
à des projets d'opulence^ ainsi que la dit un de nos (;oHè^es, 
qui » si éloquçmaaent parlé sur et sujet fécond. Quel excè» 



«Je riitinîficence!'3epènser, pour un prêtre, plus cp^e ne ceAtè 
un malade aux Iticarables, autant à peu près qu'un pauvre 
clans un dépôt, qu'un prisonnier, de Ja classe la plus écotiomi- 
quement entreteuue! Quant à l'avenir; daignez le remarquer 
encore; cet article relatif aint dépenses futures du culte, 
article éventuel, hypothétique, souniis ^ un travail conce;*té 
avec les rafni^tres de S. M., oiïVoit cependant une Ixise propre , . 
ce semble, ^à rassurer récorioniie. Jamais, d'après la propo- 
sition de là commission, le culte ne'devroit coûter plus des 
deux tiers a'ahôrd, et dans là suite, des trois quarts de ee 
qu*avoit fixé l'assemblée cofislitiiante ; rassemblée constituante 
à laquelle ) jusqu'à cç jour, on n'avoir pas encore reproché 
d^' faste religieux j l'assemblée constituante qui traitoit dans 
le moment du contrat primitif en présetice des fondateurs éi 
souvent invoqués dans son seia, des fondateurs dont on avoit 
en l'air de vouloir calmer les regrets et stipuler les droits. 
£hbi^a,! Messieurs, non pas en i8i6, mais quand notre patrie 
aura repris sa force et sa vigueur par î'acquittement de se» 
dettes j par la résurrection des idées morales et religieuses ; 
quand elle sera ce que' nous prôAiett'ent vos vœux, vos tra- 
vaux, vos efforts j Te cœur et la sagesse de son Roi, n'accbr- 
dercz-vous pas à la religion- les deux tiers, les trois quarts- 
de ce que la philosophie çfe 1 789 n'a pas trouvé excessif? C'est- 
là ce que celui dé nos- collègues, Wii a lé 'moins épai'gné lés 
leJfOT^ iéi rapporteur de^îa c<>mmisSfon , trouve kttie mens*- 
truejusé opulence , dont îâ seule perspective lui pai^oît dèvdïr 
appeler dans le sanctuaire ces hommes que Massillon désignoit 
comme coupables d'une vocation douteuse: On vous a dit 
qu'on aimeroit mieux voir les temples fermés que desservis 
parités, prietres si étrange^rs à l'esprit de leur état. Que veut-on 
dire? L esprit de leur état, est-ce là j-ésolution de mendiei*? 
£st-ce là 1 état que Dieu destine aux mains à qui il confié les 
foudres de ses samtes menaces ?'L'esprit de leur état! Etrange 
abus des souvenirs d'un autrp temps. Ati! quand de semWa- 
Lles parçiles Itomboient du haut de là c4iâîre de Clermont , et . 
. se répandoîent dans ces discours synodaux qui âuroient suffi 
pour l'Immortalité d'un autre orateur 3 quand l'étequent Ma's- 
sillon alIoit,.en 'formant seS lévites, reposer sa vieillesse du 
soin d'enseigner lés roisj/juand l'or et les pierreries recou- 
vr<»ién<^ de toutes parts les murs du parvîs . ils étoient utiles 
•es' conseUs austères'; eîle'*etdit sage ef pieuse la main qui 
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fermoit le sanctuaire à des espérances terrestres; mais quand! 
i^ s'agît au}0urd'blii il aJBfiraucoir de l'aumône , et de paotiiret 
en perspective la déctiice et Taisance, n'est-il pas dérisoire 
de parler de cupidité, d'ambition, et n'est-ce pas feyeiiler 
imprudeuiment nos souvenirs jpourfigrir nos regrets? Encore 
est*il juste de rappeler à celui qui^ a accusé d'une doctrine 
relâchée , que , peut-être aussi ramilier que lui avec les ma-* 
tières qui bous occupent, ce ne sont paâ les jeunes élèves da 
sanctuaire eux-mêmes , mais les auteurs de leurs jours , lea 
premiers conseils de leur destinée , les cœurs paternels enfin 
que j'ai dit qu'il impcMctoit de rassureri d'avance par des pro^ 

jets de justice et de réparation 

» Oui, Messieurs, s il ne faut que rassurer les intérêts , ce 
qui est juste, et non pas les principes révolutionnaires, oe 
qui est absurde , sous le gouvernement légitiVne , nous diroris 
que jamais les acquéreurs n'ont pu être mieux tranquillisés 

2 ne par la restitution des biens non vendus ; nous diron& qu'ife 
pivent être rassurés,, surtout à côté d'an clergé rede>'^emt 
propriétaire , qui prêtera son autorité sainte contre là doctrine 
dé toutes les spoliations nouvelles ; nous dirons que les vent<i^ 
n'ont pu être définitivement confirmées que. par ceux qui lie 
lés'auroient pas faites ; qu'enfin les biens non vendus du clergé 
n'ont pu lui être restitues.sans inconvénient que par l'assem^ 
i>lée qui n'auroit jamais dépoviîllé l'JIglise. 




proposer, comme le pcemiet' 
moyen de venir au secours du cler^ , la restitution de ses 

, hif^.i el)e n'avoit retardé l'expression de ce vœu , que par 
suite de cet esprit d'attente et de sagesse qu'elle emprunkût 

. ée vous , qui préfère à l'honneur de jïroposef. ce qu'on sait 
être juste , le jplaisir de le yoir en quelque sorte sortir de la 

.maturité de vos pensées, et du fond des cansciçiices qui tie 

, |»euvenit plus en contenir le sentiment. 

n Cen est ni sans prévoyance , ni sans calcul , ni sans m^« 
aurer la conséquence et l'étendue des principes par vous posés, 
que vjous vous êtes mis dans l^heureuse uupossibilité de na 

Sas rendre les biens au. derj^/ou plutôt, comme vous l'a 
it M. de Bonald, à la religion. Vous avez appelé danj" 
chaque diocèse la restitution €^s biens rc^és; eh ; qu'est-ce 
que les bteos^ recelés, à ce n'est las biens non vtaaoa? Se» 
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iN)Mint-cfe vous qui voudriez qtn la "coffartënce publique né 
donnât pas l'exemple aux conscièùces privées? 

» Messieurs, c'est en tous sens que la justice est fécônât^i 
et ce' moyen simple , inévitable sous un Roi légitime , là res- 
titution suppléera en partie tous les autres ; Des emprunts à 
bas intérêts , proposés à la (Confiance et à la piété pubKqués 
àhr ces biens-fonds rendus à de si saintes hypothèques, aidé^ 
ront à arttendre l'avenir et la' prospérité de la France. QueU 
qù6$ portions'de ces forêts , réconciliées avec leur destinatioili 
prinMtive, toikibe^oat légitimement pour relever ^^s presby"- 
tères et des temples ; enfin , tout deviendra facile par cela 
seul qite' vous aurez été justes », 

On aimera aussi à entendre rarla même question M. ée 
Bcmaid , que l'on rejtrouve toujours sur la brèche ior«qQ'il 
^gt* de défendre lea grands intérêts de la religion , de la 
Bôciélé et des mœurs, et qui se montre toujours armé dé» 
^tw fortes pervjéçs et du plus noble style, voici Comment 
^i a parlé sur le projet de rapport de M. Laborie : . 

a On vous a proposé htefjr de rendre à la religion la partie 
des biens qui. n'a pas été vendue. Je dis à la religion et Doii 
pas au clergé 5 car srnous voulo^rw'^aire vivre dans une hon- 
âéi^^âis^^fe les ministref des autélsi» €*est llfjtelfgiolMiçuIe que 
JH» voulons doter et enwèdttr. Et il ne £am pas a'y^troaBper ; 
les bîenfs du clergé ont été l'effet de la piété des fiaèleej mais 
les richesses *dé la religion, qui foodoient et sottteimênt imnt 
d^atiles institution^, étoient, plus qu'on ne pense , la <2aaseiie 
Iteltejafii^té. ■ ,-• • ■ - ■.•■■• '•■^••* ' ♦ [^ 

»>' ïia"Tselfgiori ,-c<»rftïnè la royauté, devint pfopriétftire, et 
dëflr les temps les plus anciens , ^ mesure qu'elle passa de 1'^ 
lat jn^écaire dé doctrine persécutée , à l?état flxe et stable de 
société. Mais, et dans les premiers temps oh elle vivînt dés 
dbos que lui faisoient ses disciples , et dans les derniers où 
eBe reçut ou acquit dés fonds de terre, elle né fut jataais 
t^ usufruitière i et d'abord éfle n'avoit qiie la promvété d'un 
.usufruit, et plus tard elle n'a 'eu que 1 usufruit de ses pro- 
priétés. . * 

ft Toutes ces dotations ne furent l'ouvrage ni d'iin siècle , 
'iït^d'un'hoinme, ni d'une loi. Mais une grande et religieu9e 
pensée inspiroit tous les esprits; un motif général donnoit 
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r impulsion à touj^ les motifs particuliers, même lorsqu'ils 
n'étoient pas toujours bien éclaire's; et cliacuu obéissant à son 
insu il cette direction générale, croyoit ne prendre conseil 
que de lui-même^ lorsqu'il ctoit entraîné par la fo;*ce dejJ 
cnoses et la disposition universelle des esprits. 

» Je connais cbrnine un autre, les abus qui se sont glissés ^ 
qui pourront se glisser encore dansx cette faculté d'acquérir 
donnée au clergé. « Si je vouloisydjt Montesquieu, racfwter 
u les abus des institutions les plus nécessaires, je dirois de^ 
,» choses efl'royables ». Et qu'il me soit permis dfe le répéter 
^à â^es législateurs , comme le premier axiome de la science 
de la société : « Q^i'^^s ne doivent j|amais s'arrpter aux abus 
» inséparables des meilleurs choses , ni aux. avantages , on 
» peut dire inévitables , qui se rjencontrént dans les plus tiàau- 
» vaises ». . ...... r 

» Téiiioins comme nous, et même plus que oous_, des dé- 
sordres de quelques ministres de la religion, du mauvais em- 
ploi de quelques biens ecclésiastiques, nos pèi*es n'accusoient 
pas la religion des torts de ses ministres , ' pas plus que i<r 
royauté des fautes des rois; et il étoil réservé à la phiîc^soplrib 
.de nos jours de rétrécir la pensée en voyant toujours l'IiQuone 
,et jamais la société. 

«Ces grandes dotations, en même temps qu'elles aflemiis- 
soient la.conslilujion de l'Éiat, eh sccondoient merveilleusc- 
nient Vadminislr«ti(>n, Le crédit^ ^ ces grands corps etoit une 
ressource précieiise dans les dangers publics, et l^rs richesses 
un secours contre les besoins particuliers. Dans toutes les 
crises politiques, le clergé olFroit ou contribuoit de se& bien«; 
il aida au rachat de François P^, et il offrit, aii commence- 
ment de Ja révolution, pour combler le déficit', 400 mil- 
lions, qui, encore aujourd'hui, et avec de plus grandes res- 
X Sources àe finances, feroient la fortune de la France et la 
tranquillité de son gouvernement^ ses vastes possessions, dis- 
tribuées dans toutes 1<b« provinces, étoient de véritables gre- 
niers d'abondance pour les pauvres , t/we nous aidons ioujpurs 
au miUeu de nous, quoiqne nous fassions, et à qui nçus pe 
, gavons. aujourd'hui donner du pain qu'en les privant de leur 
liberté pour les empêcher de le de«nander. 

» Revenons aux principes. La royauté doit être proprié- 
taire p^uT. être indépendante j et la religion , attaquée p^r 
plus de passions I et défendue par moins de forces, devroit 
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être, s'il est, possible, plus propriélaîre, poiur étr<î plus înii, 
pen<*(inte. 

» Il faut donc rétablir la société reh'gieuse , et lui rendre 
so|l iiT^épendance , qui , chez un peuple jpropriétaife > ne peut 
consister que dans la propriété ae la terre. H ;fatrt donc lui 
renJre ce qui n'a pj^s été vendu par ceux qui , après l'avoir 
condamnée à mort comme un coupable, confisquèrent ses 
bieDS, ou plutôt la firent mourir pour les confisquer. 

n Ef, comment refuserolt-on à la sodiété * i*cligieu6e , auî 
•est destinée à durer autant que le monde , ce qui est Tobjet 
àe tous les désirs et de tous les travatm de la famille qui ne 
vit que quelques générations; je veux dire , la faculté de pa** 
Ser de l!etat précaire de sala^rié à l'état stable de propriétaire , 
«lie droit 3e se placer^ disons niiéux,^ de jsc plaiiter dans 
le sol? * . . 

. )» Buonaparte lui-inétne , en fondant tin hospice de reli-^ 
frieux sur îe mont Saint-Bernard , le dota de 3o mille livres 
de rcntc^s.en biéns-fonds. Le gouvernement Tusse, dans U 
catis^tution qu'il vient de donnera laPologuè, art. 3i , * 
tion-seùlèmefnt changé en biens-fonds là dotàtlou de deux 
iuillions de florins assuréis a\i clergé, sous le noni de c()w- 
péterice, pour jouir dé ces Biens comme â*une propriété ina# 
îiénâbîé'; mais lui à fait' rendre les tèrres^^e' l'Eglise , qui 
avoient été réuiiies au Romaine de la couronne,. et a ordonné 
en m^ine temps qU*on retraucliât dies lofe et éfes ordotinances , 
têSfiîcè auipouvoit porW atteinte à la discipline de TEglist 
«t à ses arOits reconnits. ^ 

» Ne nous croyons pas, Messieurs, plus sages qxie nos vi&i- 
sîris. Ils ont décidé to tes les questions qui ont été ou qui 
«eront soumises à vos délibérations. A MiFà'A ,' cr flans la par- 
tie de la Suisse occupée uaguère par la France , on a rendu 
au clergé la tenue des registres de l'état civil; en Espagne, à 
Pfaples, à Rome, on a,retafiM des corps enscignanS; en Po- 
logne, on a doté la. religion' en bietis-fônds. 

'■'.'Ijqâ, Messieurs, pour' remédier à riiisuffisànce de la 
dotation actuelle de la teligion^ inême 'quand' Jès biens non 
Vendus ïui seroient: reildus , vous avez acxîordé ^u clergé la 
fecullé" '5e recevoir et d'acquérir, sous l'autorisation du/Roi, 
juî doit autoriser tout ce qui est bon et utile à seS peuples. 

.;> Cette faculté pourra , avec le temps, permettre de ré- 
. duire en proportion des biens rstodus ou doniiés, la liste ci\'ilc 
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du cierge; Cet avenir, sans doute, est encore éloigne; mais 
nous sommes accoatuniés depuis long*temps M soufiHr en 
realité et à jouir en perspective, et la révolution n*a été pour 
nous qu'im optique de bonheur ». \ 

Enfin 3 nons rapprocherons de ces morceau jc pleins de 
force et de raison , le discotirs prot^oncë à la chambre des 
jpairs par M. de Châteanbriana aur les dotations du cler^ 
gè , discours où Ton retrouve l'imagination brillante et lef 
heaux mouveraens de ranteur dnGénie du ChristianUmM 
ei des Martyrs. 

« Messieurs, upe idée, aussi funeste qu'elle est étrange « 
tomba 4ans la tête dé quelques-uns de ces milliers de légisJa* 
teurs, qui découvrirent tout ii coup qu'après une exjsleîice dé 
quatorze siècles, la France n'aVoit pas de constitution ^: %X% 
imaginèrept df séparer entièrement rbrdre religieux de Tpr-f 
dre politique; et cela fut regarde çomm^ un trait de génie. 
Dieu , qui a fait l'homme , ne se trouva plus mêlé aux ac* 
lions de l'homme; et la loi perdit ce fondement que tous le^ 
|ieup1es ont placé dans' Te ciel. Oin fut libre de recevoir ou de 
rejeter le m-emier signe du chrétien, de prendre une epon^ àr 
},'autel de Dieu ou au bureau du nîairei, oe choisir pour règles 
d^ condi^teJes préçéjptes dé TEtangll^ Ou les ordofioaiiqes i^ 
ia police , d expier i^ fautes aux piedBl du prêtre oii du bouf-^ 
reau, de mourir dans l'attente dune autre vie ou dans Yeth 
poir du néant : tout cela fut réputé sagesse 

»» pans la triste situation de nos finances, qui ne nous per- 
met pas de ^nir imimédiatement au secours ots pauvres prè^ 
très, la résolution de la chambre dès députes nous offre du 
moins une première ressource. Il s'agit d autoriser les églises 
à recevoir des dotations en fonds^ de terre. Tant que la re1t<^ 
çion ne possédera, rien en propre > elle se montrera toujcHirs 
aux yeux de la foule sous la forme d'un impôt , et non avec 
les charmes d^un bienfait. « Rendez sacré et invioTable l'aQ-» 
» cten et nécessaire domaine du clergé y dit Montesquieu ^ 
V qu'il soit fixe et éternel comme lui ». Qu'est-ce, en effet ^ 
que des prêtres, salariés. Messieurs? Que peuvent-ifs être pour 
le peupU • sinon des mercenaires à ses gaffes , qu'il croit avoir 
le droit de mépriser? Reconnoitre que Ta religion est utile j 
.Qterdire en même temps aux églises le droit de propriété j^ 




(25) 

est<e raisonner conséquemmevt? Soyons de bonne foi, et di- 
sons plutôt : « Nous ne voulons pas de religion ». Mais disons 
atiss^ : n Nous ne voulons pas de monarcme ». Dans ce cas , 
c'est même trop que dç payer les prêtres : il est inutile de gre- 
ver le peuple a un impôt, pour une chose qui n'est bonne à 
rien. Qu'après Teiéil ^ la déportation , le massacre du clergé , 
on comba;tte encore vaillamment contre sa puissance tom- 
bée; ciu*en voyant la misère profon'le de nos ecclésiastiques 
sans aori^ sans pain, sans vêteitiens, on leur rappelle la patt- 
vreté dfis apôtres , tout en jouissant soi-même a un abondant 
superflu: c est-là, il faut en convenir, du dévouement et du 
couraffe ! S'apitoyer , au contraire , sur les malheurs du 
clf^ge, en faire des tableaux touchans, dire qu'il faut qu'il 
soit bien traité, qu'il ait de. bonnes pensions : tout cela pour 
conclu|!e jMir le dmevix.fnais; n'est-ce point au fond la même 
%fànian^'i Qn pourroit. alors s'épargner tous ces frais d'élo- 
Silence, 

.. » SJais pQurquoi les prêtres ne seroient-its pas sajari^,. ré- 
Ipomdçnt ceux^^ui combattent la rçsolution? les nÂilitaires , le^ 
]Qgeft,.Jqiad^nistrateurs le sont bien. 

^^^Si l'on, vent traiter la. religion comme une institution hu- 
maint, net discutons plus^ nou« fie pouvons plus^npus enten- 
dre. Alors, s'il piaît au gouvernement , soiis un pf^teiite ^uel- 
$QOAq^$^d^,reUanc]iierjbsalaiKe des.pr.^^res, tous les tempw 
ittot. se' fermer. Le goitvernemen^.nQ l^pprimerâ jamais cç 
salaire?- Mais l'assemblée .eonstituante ^voit solennellement 
déclaré nue la première dette de la France , que la ^tte la plus 




que là religion , toujoV^ • 
de sa ruine., suive le cours de nos révolutions, et ne soit pas 
même à l'abri du caprice d'qne législature , ou de l'humeur 
d'un ministère. On supprime un trmunal , on licencie une ar- 
mée , sans exposer la sûreté d'un royaume ; mais chasse-t-on 
les pontifes du sanctuaire sans mettre la société en péril? La 
prêtrise n'est point un état, c'est un caractère : ne confondons 
point des choses si différentes. Un soldat, un magistrat, que 
. Je trésor public ne soutient plus , peuvent changer de profes- 
sion > et se créer un. nouveau moyen d'existence. Mais lé prê- 
tre^ privé de son traitement, que deviendra-t-il ? ^ace/tfo* in 
œtemuml..u, 

» A en juger par les inquiétudes que Ton affecte dé répàn- 



( 36 ) 

cire, iljBcmWe qiiç si Ton permet les dotations en faveur des 
églises, le clergé va soudain envahir toutes les propriété^ dé 
!â France.* 

» Les^ conjectures s'évanouissent devant les fait^ j. exami- 
nons lea faits. Drpuis TannéeiiSoi îusquli r«innée t8t6,' les 
ieçs eiî faveur des hospices se sont élevés k la sonimç de tingt 
inillions. Les éelises deviendront-ellçs plus rîcliés Jairs le ni&nii 





B.uonapârtè, qui. est à peu près cèlïe que Ton vpus propose 
ici , excepté qu'elle ne permet qu'en rentes sur l'Etat, ce fp}ôû 
vous demaoae de permettre en Biep^fonds , cette lor'«i*'ti^U^ 
apporté des trésors. aux établi s^enjens religieux? Eh admét- 
tanjt que les églises soient aussi favorisées que l'ont été les hos- 
pices pendant les seize dernières années , elles sèf «k*puverant 
propriétaires de 20 millions dans sei^e anè d*ïfli,'c*èst-à-dîfe, 
qu'elles auront 8oo.,oao livres de. rente^.. Si vous suppôt 
qu'a cette, époque il e^cîste' quarante -éix mille prêtres en 
France, autant qu'il y a'4é'places à remplir, diaauç prètré 
;^,i«..» *ï\,„ ^^,r — . ,1».'. •.«,•,' L^u^ ;,- i:...-^« ^-.^ «•* A^' 2in sont 

^ s ,' Mes* 

garde contre la future 
opuJéiiçe de IMÎ^lise ! . 

>» Kasâatdns-uous^ dépendant. C'est yn des caractèiKis de ce 
kiêcfe de braîndre les maux impossibles , et d'être ihdififérent à 
ceu^ qui vivent, pour ainsi dîr.e, an milieu de nous. Ces ter- 
reurs de la puissance à terrtr du clergé ressemblent à celles 
que Biionâparte prétendoit avoir de l'autorité dû saint Siège. 
Il étoit niaitre de Rome; il tenoit Pie Ylldans la plus odieuse 
captivité; et îl ne parloît que de Parabition des Grégoire, "àes 
Boniface et des Jules. « Cepx qiii crient âujpùr^T;«î aii pa-^ 
>» pisme ,. disoit le docteur Johnson,' auroient^crié au feu pen- 
» dant le déluge ». ' . * ; ' 

->» J^es confesseurs sont liir antre sujet d'alanmes. .Chaque 
•anfesseur, afllrme-t-on , deviendra le spoliateur secret d'une 
famide :' nulle sûreté désormais pour les fortunes ; on va com- 
mettre de toutes parts le crime de restitution! Mais,' Mes- 




toute^ineau^rexraiutei et jeiacfois mieux, fondée. Je pen^que 



Jcs dotations seront rares, foiblea', insufiUantes ; po^w ne oliatï- 
gerons pas l'esprit du sîëcle. Ceux (juî craignent de voir re- 
naifre Je fanatisme peuveat se | tranquilliser r.pour être fana- 
li||ue, il faut croire en quelcjpie chose; on «'est. pas persécu^ 
teur quand on est indiftëreut- et lorsqu'on a affecté de 61 
^aiides fra;yerirs sur les divisions du midi^ que foii prétendoit 
.être; religieuses , on ne -se souvenoit pas que nous ^sommes bien 
.plus pr^es de faire la guerre à X)ieu, qjie pour Dieu. 

» Il ne s'agit donc dans ce tnoment que' d'adopter le prin-* 
cipe ;4rei)feriiié , dan» 4^,.rësï|Uit^n : le gouvernement fera le 
4*esJ[«. Oiii, Messieurs, pour I4 gloire de la rerîgîon et la per- 
.|letuilé de J'autel, recoonoissons vite que les églises deFrancp 
peuveaft reprendre parmi hoi^s < 
faire dont elles ëtoieçit investies , 



i hoi^s cet antique droit de proprié- 
vesties » même «vant rétablissement 




chi notre sQJ.de tant. d'arLres; étrangers.; .qui a ji"aos>porté l'a- 
Leille de TAtlique sur. le^, coteaux de <Narboaoe^ et le ver à 
soie diB la Chine sur les mûriers de Marseille, ie cierge né 




que1q.u^s pieds de terj-e, qu . 
repM^dra jamais! (^^pil \çeux qui ^ipvèreat jaqt de monu- 
:3^iens tiûles ^ la patae^ qtvi b^tifent dés tilleaçc^ti ères j fi-aii- 
nvnt.pas.ua |.ûft.à.finî& pôvï^y soigner I^pi^.XÎëîHeîisçfel Qvioi! 
ecTf ^lutn^ qui, dam Jf's y^J"^ ^ paix., sW^aupoleut à crei •- 
,f€r i^osjc^aiuxt, à tracer nos <î|iemins, à ^el^r ,dc^,pQ?its sur 
n«ç^fl|iHi'\e$; ,cf^, ho^me^ qui ,» dans les teiu,ps de -calamités, 
pa^ieat la rançon de nos ^ois^ raclieloifcnt les esclaves, .se- 
.cjouroient les pestiférés , v^r^oîent généreusètnent Je trésor de 
pl'Egli^ au trésor de f-Etat» ces hommes recevront raumpne 
à^n& les hospices qu'ils ont fondés! Qui vaudra se dévouei* 
aux Éatigiies de l'apostolat, «i les prêtres , comme h^ Parias 
jdes Indes, n'ont à espérer que la pauvret^ et le rnépris? Et 
«^u'oQtr-ils fait pour être traij^ de la sorte? Ce qu'ils ont' fait? 
.ils .ont éip nos pères et np^ législateurs^ eux qiMSOfit BujouI- 
-d'hui n<i^ victimes! Not\e ^monarchie :est,-,pour ainsi dire, 
J'ot^vr^^ .de leurs maiiiS;. Depuis ce premier éveque qui 
«l^a^isa Clixvis, jusqu'il ces dcrniors évêques qui suivirent 
Louis XVI à sou baptême de saiîg , le clergé n^a cessé de tra- 



railler à la grandeur, ou ée s'associer aux malheurs de la. 
France. C^est lui qui a adouci la férocité de nos mœurs ; 
c'est lui qui nous a transmis les lumières de Rome et de» la 
Grèce. No9 meilleurs et nos ^lus grands ministres , Sugér , 
d'Amboise, Richelieu , Mazann , Fleury, sont sortis de son 
sein; la France lui doit une foule de savans, d'orateurs et 
d'hommes de génie ; et , pour compter le nombre de ses bien»- 
faits 9 il faudroit pouvoir compter te nombre des misères hu^ 
maines. 

>» Messieurs, je vous l'avouerai, je désire ardenunent que 
le principe de la résolution soumise à votre examen soit adopta 
j)our l*hoiineur de notre patrie, pour Fhonneur même de 
cette chambre. Qui protégera les auteU , si ce ne sont les pairs 
de France? La noblesse a conservé son rang, le cierge Ta 
jïftrdu : ne recounoitra-t-elle plus dans leur adversité les an- 
ûtfae» rivaux de sa puissances Ne tendra-t-elle point îa main 
aux anciens compagnons de sa gloire? Il y a vmgt-^mq ant 
que les tribunes de nos assemblées ne cessent dé retentir dé 
]ois spoliatrices , sacrilèges, inhumaines : hélas! elles ont toute» 
été accueillies. Aurions-nous le malheur de rejeter la pre- 
mière proposition religieuse qui semble annoncer la fin de 
cette longue série d'injustices , et signaler notre retour aux 

ipirincipes de Tordre social? It y a vingt-cinq ans que, toutes 
es fois qu'on parle dé réparation^ on vous dit que le tçmps 
aVst pas Pf(WCê : qu*|l fanJt'all«r'dou^j|^etil , avec praSêiiièeY 
q[rf*tt fttit anéndre ; qu'il ïant ajourner la proportion : c?t ^ 
toutes lés foà qu'il s'agissoit de dépouiller les citoyens ,- dis 
les bannir^ de les égorger, il y avoit toujours urgence , iî fil»- 
}oxt passer les nnit« : un jour de perdu niettoit la patrie etk 
danger! Le moment do fliàl est toajoors venu 4 le «w u a 'nt 
du bieA f jamaiai Un peuple qui a proscrit les prêtres , pillé 
les temples , profané les vases sacrés , violé les tombeaux , dia* 
perse les reliques des saints , ne seroit-il pas marqué du sceau 
d'une réprobation étemelle, si , quand cet affreux Relire e«t 
passé, il repoussoit encore toute idée de religion? A quoi nous 
auroi^ donc servi notre expérience? Serions-nous condam- 
nés , après la destruction de la monarchie , après le meurtra 
de Louis XVI, k entendre faire contré ^a religion les mêmes 
raisonnemens , les mêmes plaisanteries qne l'on faisoit avant 
ces horribles malheurs? Alors il ne reste plus qu'à s'envelop- 
per dans stti manteai^, et qu'à pleurer la fia frodm^pe de V 
France». 
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Nouvelles sccLxsiASTiQirESé 
Paris. Nous dëplorons sou vent et avec raison les vide^i. 
que la mort fait tous les joufrs dans le clergë , sans (ju'il 
puisse réparer ses pertes d'une manière qui suffise aux 
besoins des peuples. Il y a des diocèses où il meurt tous le^ 
ans (rente ou quarante prêtres et où on n'en ordonne que 
le dixième* En conséquence le nombre des paroisses va^ 
cantes augmente dans une progressioàefFrayantt», et oa 
peut calculer mathémaHquement répoqneoù cet état de, 
choses subsistant, il n'yaui*a plus quW prêtre par can- 
ton. Déjà cette époque est à peu près arrivée dans quel- 
ques pays. Il convient cependant d'observer qu'il y a deft 
diocèses plus heureux , et où la piété des fidèles et la pré-^ 
voyance de l'administration ont mis en état de réparer leà 
pertes de chaque année. A Melz^ dans rannée qui vient 
de s'écouler , il y a eu en tout trois cent trente- six ordi^ 
nans. Dans ce nombre il s'est trouvé soixante*bUTt prêtres; 
etcommelenombredecéuxqùisontdécédésdanBCemèiirÀ 
diocèse est de soixànte-cidq . il s'ensuit que les déficits dû 
l'année pourront ètr«r répares^ Il a été ordonné en 18^ 5 j^ 
4itate|^-*vingt'qttator^diai^i^e^^ 

trenté'>cmq minQrâ'{| cinqua^te-^si^: tonsi^%. G^ ii9X 
est ctHisoIanl : il faut cependant observer qcfelédiocè^ 
actuel delRHtf^'étend sur trois départemeils , la Moselle» , 
les Ardcnnes et lesFottts.Xie giuind séminaire compte cent 
cinqiiastteélèvesen tliéfd4»gie;àCh)H[!ievilleil y en a trente^i 
et cinquante dans les Forêts. Les étu^HlMis dans les petit» 
iémioaires sont à Metz au nomb^^e decenttrente^ et bu 
nombre de cent i Cbarleville^ sans compter peut-être 
deux cent cinquante enfans dispersés dans les trois dépar^ 
temen» chez les curés ou dans les collège^. Ainsi V^oa peut 
f e flatter que l'Eglise trouvera du moins dans cette partie 
des minbtrea pour perpétuer l'enseîgnemfuit et instruire 
les peuples. Les établissemens sont tous Formés et prospè- 
rent. Trois cent vingt-neuf prêtres ont été ordonnés k 
M«t£dep«k 1802. Il est saut doute peu d« diocèses qui 



( 5o ) 

puissent prAionter nn r^sfihtH Aussi «alisfaîsanl;7naïs dans 
tous au moiu^'iL y S| «u <|^Mel:q;ues urdiuntioiis qui ont rem- 
pli quelques lacnnesiona formé des séminaireSyOu a él^své 
des écoles inférieures, oii a préparé enfin des malérinux 
pour Tavenir. Ne bcroi!:!,! point permis de renjarquer 
qu*on n'eùl point obi en u ces avantages sans le Concordat, 
et que celte tr,ansaçlion, qiioiqu'assurénient irA\^ ne Fût 
pas telle qu'on l'auroil désiré, à fourni cependant le$ 
moyens d'élever les fondemens sùv lesquels on hâlira? 
D'eijvîron çiiiquante sé;mnaîres qui existent en Frapoe, 
^il est HQiti eerlainenient. depuis quatorze ans plus de 
cinq ou sixxtiiliê prèlrés qui ne lè seroiènl pas sans le vé- 
lablissement du culte, et les évêques qui seront inslil'ués', 
s'estlyierool heureux de trouver, en arrivant dans feurs 
diocèses, ce surcroît de coopéraleurs pour les seconder. 

— On apprend en ce momeait la mort de M. Jean Car- 
roU,^ ar^chevêque defÉlilimorc. Ce prélat, qui étoit âgé 
de 80 ans, avoil été Jésuite. 11 fui fait év/^ique en 1789, 
a puissammenl contribué aux progrès de la religion ca- 
tholique dans les Elats-Unis, et jouissoit dans* ce pays 
d'une estimé et d'une considération que lui avoieut ac- 
quise tes longs travaux et sa grai^de prudènceit ^^^ 

— On dil.que lea vo^nx des àniis de fa religion ont 
trouvé ^cçès auprès du trône^ et que des ordres ont été 
donnés par S. M. pour que les écoles à la Lancuster ne 
fussent confiées qu'à des catholiques, et ne troublassent 
point nos écoles clnétienncs. . * ' 

— Le vendredi !**■. mars, la socîélé pour lé soulage- 
ment et la délivrance des prisonniers, tiendra une assem- 
biée de charité à Saînt-Thoinàsd^Aquin. M. df Boulogne, 
ëvêque de Troyes, pi-onbitcera pn discours* Il doit trai- 
ter, dii*-on, m\ sujet enlièrement neuf el fait pour le» 
firç9.nstauces. . • 

NOU.VKLLÇS POLITIQUES. • 

Paru. Par ordonnance du Roi , le renouvrileïtïeiit de$ 
maires. et adjoints, qui devo^t avoir lieu est 18 f§> se fera «a 
1816 , et ainsi de cinq ans en cinq ans. 
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^^ Le tribunal de polfce corceq tienne) le a condainné à ^e$ 
amendes de» maîtres d'hôtels garnis q[ui avoient.reçu chex eux 
des étf&ttgers en négligeant d'en faire la déclaration. 

"^^ Le préfet de la Aleurthe , instruit des fausses nouvel he| 
que l'on répand oit danis son département , a ordonné d'arrêter 
«t de faire interroger quiconque semeroit des bruits projures 
k répandre l'agitation. 

«^ Le général Linois^ nui commandoit à la Marùiiiqiie, va 
âtre.jugé par un conseil ae guerre. 

CIIAMBEE DES DÉPUT:ÉS. 

La discussion a continu^ sur les élections. Dans la séance du 
i3 , ont été entendus MM. Pontet, Colomb , de liasielbajac , de 
Sakit-Anlaire, Michaud, etc. Le premier a été de l'avis de l^a 
conoJOQiission. Le sacondji proposé d'adopterl'age de 3o ans ponj^ 
l'époque de l'éligibililé, et de r^iqn vêler l'assemblée en mas.Ke 
pour la prochaine session. lia combattu le discours de M» Koyer* 
Cottiird. M, de Ca^lell^ajaca i)§rIé.|K)ur le projet de la comiui^^ 
sioo » lauf l'âge pour réligibiiité , qu'il voudroit aussi voir fîser 
à 30 «qs. M. de Saint-^Aulaire a soutenu le renouvellement 
intégral; niai$ il ne partag/e ppint layis de la con^mission sur 
kouestion de l'âge; et quant au nçmbre desdéputési il veu( 
qu on lenvoie cette discussion, avec tout Tçusemblc de la loi^ 
M. Micbaud s'est prononcé pour le projet de la commission « 
StMif disd6ursv bien écrite k été lu par M. ûe Castelbajaç, à 
cause de la foiblesae de la voix de l'oratettr. M. Ro; admet le 
renouvelUinent partiel; Ilfaodroit, a-t-il dit, adopter m o-- 
mei^tanément du moins , ce renouvellement partiel dans le^ 
circonstances terrible^ ou la France se trouve encore : elle est 
presque tombée en dissolution^ Je caractère national estalté-r 
réj l'autfinté ro^ijale, notre seule ressource , estrâffiïiblie ^t 
preMue- détruite* Il n'exi&^ plus cbez nous d'i^nour ^e la pa-: 
Uie* Ici l'oratfnr est interrompu nar des murmuras. Plusieurs 
membres veulent le rappeler k l'ordre. M. Lachèfe<-Muref 
monte > la tribune, et se f lainl de l'injure |[rave qoe If. Boy 
a faite À l'assemblée et k Ta natic^n. La chambre ordonne que 
celui-ci soit rappelé à l'ordre, et le président prononce que 
M* Roy est rappelé à l'ordre pour s être servi d'expressions 
déplacées/Il continue son discours d'une voix for^ afToiblie. 
M. de Bouville vote pour. le projet de la commission* Ilpemç 
que le nojen de rendre l'asseaablée farte est de la ^rendra 
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nonsbreuse, de n'y appeler que deâ hommes d^un âge mAr, 
et de ne la reobiiveler qu'en toUrlité. 

Dans la séance du 14, api^ès la lecture de plusieurs péti-^ 
lions , SUT lesquelles on a passe à l'ordre du jour, on a repria 
la discussion entamée les jours précédens. M^ Figarol souhaite 
qu'on s'en tienne scrupuleusement à la cfaartre, et il craint 
que' la réunion simultanée des collèges électoraux ne Ifttpré-» 
judiciable à la tranquillité dans un temps de faction. M. Hyde 
de Ifeorille défend le renoavellenwttt intégra] ; mais il s'é* 
carte du projet de la commission en ce qu'il demande l'âfle 
de quarante ans seulement pour les célibataires , et l'âge de 
trente ans pour les hommes mariés ou veufs, et en ce qu'il 
veut qu'on ne statue sur le nombre des députés que lorsqu'on 
prononcera sur le fond. M. Pasquiel* est opposé k l'avis dé la 
commission. Il est entré dans quelques développemens sur la 
Àéorie du gouvernement représentatif, et a donné ées éloges 
à la dernière assemblée et à son président, M. Latné, qui, la 
premier , éleva la voix contve l'excès de la tyrantiie. M. le 
marquis Doria est de l'avis de la commission. M. Yarennes de 
f énillo émet le vœu que la chambre soit renouvelée par moi^ 
lié tous les deux ou trois ans 5 que l'âge de trente ans soit subs- 
tittté à celui de quarante ; que Paris ait douze députés , et qu# 
chaque département nomme deuk suppléans. M. deMontcalm 
adopte le projet de la commission , sauf cet amendement, qnt 
le nombre des dépités lors des prochaines élections sera r^gU 
conforniénieot à mcbartre. 

La diseiission a été reprise te tS. Pour la première* Mr, 
M. de Yaublanc a assisté à la séance. M. Bènoist a fortemeat 
apnujé le projet du renouvellement intégral. Il voudroil 
qu on iixât l'âge de l'éligibilité à 3o ans. Son discours a été 
applaudi par mtervalles. M. Kichard a conclu pour que ia 
cnambrc ne tàt pas renotivelée , soit en entier, soit par 
partie, avant cinq ans, et pour qu'on ne pût éto-e député 
avant 35 ans. On demande la ciôtnre de la discntsion. M. dr 
Yillèle, rapporteur, répond atix objections faites contre le 
projet , et d^uît de nouveaux motifs. La discussion est ftr* 
mée. M. de Yaublanc nionte à la tribune , et dit que lorsque 
les chambres auront adopté une résolution sur cet article , laa 
ministres proi^dront les ordres du Roi , et verront qnels cha«* 
gemens peuvent être faits à la loi. Cne discussion incidente 
s'établit sur le mode de résolution à prendre. Après quel^qiMt 
débats, la cbiutibre rtmai la délibération au lendemaii». 



( Mercredi q i fémer i8i6.) ( N°. 1 60 . ) 

Du congrès de tienne] par M. de Pradl. • 

SECOND ARTICLE. 

AprÎès avoir seraoncé les rois , et leur avoir distri- 
bué libé/aleraent des mercuriales passablement im- 
polies, l'orateur des idées libérales commence son 
sermon en leur honneur, il faut à tout sermon un 
texte. Celui de M. de Pradt ne sera pas pris dans 
r Ecriture ; il a une bien autre autorité à nous alléguer. 
Napoléon a dit : Co' nest pas la coalition qui rna dé^ 
trôné y ce sont les idées libérales -^ f ai péché contre les 
idées libérales, et je meurs. Où, quand, et à qui Buo- 
naparte a-l-ij dit cela ? C'est ce que l'auteur ne se 
met pas en peine d'établir. L'anecdote vraie et fausse- 
lui a paru d'un grand poids en sa faveur, et il est 
parti de là pour pérorer. Mais si par hasard on lui 
nioic son texte, si on lui disoit que ce propos n'est 
point du tout dans le caractère de Buonaparte, quç 
cet homme-là n'a jamais dit : fai péché , il étoit trop 
orgueilleux pour cela , ni je meurs y il écarloit trop 
soigneusement tout ce qui avoit trait à cette idée ; si 
on lui faisoit observer encore que Buonaparte crôyoit 
d'autant moins avoir manqué aux idées libérales, qu'il 
avoit vu les plus grands libéraux courir au-devant de 
son despotisme , alors cet argument que M. de Pradt 
fait sonner si4iaut, tomberoit à plat, et cette préten- 
due confession d'un grand pécheur ne paroîlroit peut- 
être qu'une fiction imaginée pour amener une tirade 
contre les etyiemis des idées libérales. 

J'orne VII* VAmi de la Beligion et du Roi* G 
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Celte tirade est longue, et l'apologiste des idée* 
libérales eu trace un magnifique porirail. Il exalte 
le changement qui s'est fait dans les esprits, les pro- 
grès des lumières, les nouvelles théories sur la sou- 
veraineté et sur les gouvernemens, les heureux résul- 
tats de la civilisation. La cwilisation , dit- il entre 
autres belles choses , a discrédité la guerre , et a rendu 
impossible le râle de conquérant. Est -il possible de 
contredire davantage Févidence? Ou la civilisation 
ne date que d'hier, ouellç ne produit pas ces grands 
effets; car depuis vingt-quatre ans nous son)raes con- 
tinuelleiuent en guerre, en dépit de la civilisation, 
et elle n'a pas empêche les folles entreprises du con- 
quérant le plus guerroyant qii^il y eut jamais. Qui 
veut trop prouver, ne prouve rien. Tel est même 1« 
progrès des lum.ières,^ suivant M. de Pradt, que ja- 
mais les nations ri ont été plus saines. Il seroit aussi 
impossible d'établir parmi elles une erreur sur leurs în-^ 
térêts véritables , que d'en établir une en géométrie. 
^Êttesoni' éieqiH» wi 4aot ^ sjâr, sijin j^ qu^ ,j>our peu quff 
les gowernemens metlent le pied dans une fausse route ^ 
sur-^le'^cliamp elles se retirent , et Jbnt de leur retraite 
et du silence Jeur langage et leur leçon* Ainsi voilà les 
nations à peu près infaillibles; dmi il suit quelFes 
n'auroient rien de mieux à faire que de se gouver- 
ner elles-mêmes, et qu'elles seroient bien bonnes, 
avec un tact si sûr et sifm^ de se dessaisir de leurs 
droits pour Içs confier à des hommes qui se trom- 
pent si souvent. Enfin, ce qui n'est pas moins plai- 
sant, c'est qu'après ce long panégyrique des idées 
libérales, Tauteur dît naïvement ; La défaveur dans 
laquelle les idées libérales sont tombées ne nous a pas 
détourné de leur rendre hommage. Si l'on a beaucoup 
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^husé de leur nom, en retranche on a mis une grande^ 
sobriété dans leur application y car nous ne connoissons 
pas une idée libérale dont on ait fait une application 
véritable depuis vîngt'cimf ans» Je doute qu'on ait jamais 
rien dit de plus fort contre les i(i<5es libérales. Car 
qu'es4-ccî que ces idées, et à quoi &qnt-ellcs bonnes, 
«i, depuis qu'on les retourne en tout sens pour en faire 
quelque cliose , on n'a pu encore les appliquer xme seule 
fois utilement ?Taot d engouement pour des principes 
vagues, mal définis, et dont on n'a obtenu aucun résultat 
avantageui^n'ést-il pas une énîg^ie? et comment conci- 
lier un tel aveu avec les pompeux éloges que pendant 
trente pages consécutives M. de Pradt venoit de don- 
iier à 1 objet de son culte? Enfin il me semble que, 
dans le second volume', il a porté le dernier coup 
HVVL idées libérales de la même main dont il venoit de - 
leur élever dcts-aùlels. l)€puis vingts-cinq ans , dit-il, 
{gt atami cette épof jue , on né parloit pas des idées ^ 
libéral^s^ , tout en Europe a été rapporté à la politique , 
et rieh à TindiifiimaUté , ffail^t pourtant le but des 
associations humaines. Il existe en Europe un désordre 
àocialjhrt grand ; il va toujours e^ çroiisant ; il ne peut 
n^nquer d'avoir des suites June^$ poUr la société, La 
situation des Eun^ens est dc^nq loin d^étre bonne ) Von 
peut dire tpià les considérer en^maêsé ils font trhs^malr 
' heureuse ; on aperçoit chez eux piuf de lumières que de 
bonheur..... L'Europe offre le spectacle d'une société 
plus perfectùmnée , mais plu j soufff'ante. Triste effet de 
C0S lumières, que ceux mêmes qui lies admirent le 
plus conviennent que /e désordre social va touJQurs 
cridssaht! SixïgpïiBr perfectionnement , en dépit duquel 
' la société est plàs souffrante ! Contraste étrange entre 
•es^théories qu'on preaomse si fort, et un état de 

C 2 
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choses qu'on avoue être très-malheureux! Depuis que 
feu Condorcet avoit si bieu parJé sur la f>erf'ectibilité^ 
ûul ne Ta plus célébrée que M. de Pradt; et voilà 
que comme son devancier, il est oblîj^^é aussi de se 
réfugier dans Tavonlr, le présent ne lui ofirant <{ue 
des sujets de doldeur. Après lant de pas faits vers le 
bonbenr, il se trouve donc cju on en est un peu plus 
éloigné. On avoue que nous sommes ;92u5 malheureux^ 
et on croit nous consoler en nou» disant que nous 
sommes plus éclairés. N'esf-ce paé une chose bien 
tranquillisante pour Tavenir que cette progression 
inverse et rapide , que ces flots de lumière qui nous 
arrivent en même temps que le calme et le bien élre 
s'enfuient, que ces f)rogrès dans Ja civilisalion à la 
suite desquels s'élèvent unit de désordres qui ne peui^ent 
fnanquef d'at^oir des suites très-funestes, que ce prodi- 
gieux perfectionnement qui n!empêche pas que la so^ 
ciété ne soit plus souffrante? Cette perspective est la 
meilleure réponse que l'on puisse faire au plaidoyer 
précédent dé M. de Pradt en faveur des idîées libér- 
ralès, et celte réponse c'est lui qui nous la fournit. 

Ce n'est qu'après ces longs préliminaires que fau- 
teur arrive enfin au congrès, qui s'est ouvert plus vite 
à Vienne que dans son livre. Il donne aussi son plan, 
contrôle et corrige ce qu'a fait le congrès, cède la 
Saxe à la Prusse, augmente le Danemarçk, ôtc lô 
Portugal à la maison de Bragance, place le grand-duc 
de Toscane en Sardaigne , et prouve , comme de rai- 
son, que ses arrangemens valent beaucoup mieux 
que ceux auxquels on s'est arrêté. H est vrai qu'il y a 
une petite difficulté à tout cela ; c'est que ce n'est pas 
à Vienne que M. de Pradt a fait son travail ; ce n'est 
pas en présence de tant dlntér^ts et de passions qii il 



a eu à opérer : Il s'est enferma dans son cabine.t; il s'est 
assis au coin de sou feu , et là il a rédigé son plan sans 
CQtitradicleurs et ^ans obstacles. Est-il donc si neuf 
en politique qu'il ignore que ce n'est pas lout-à-fait 
ainsi que les choses s'an-angent dans le monde, et 
que ce qu'il y a de plus J)eau et de plus facile sur le 
papier, rencontre dans Texéculion mille difficultés, 
qu'on ne lève pas avec de belles phrases? 

Si c'étoit ici le lieu, nous montrerions à M. de 
Pradt, nous qui n'avons jamais éié ambassadeurs, que 
sa distribution d'Etats n'est pas si merveilleuse qu'il le 
suppose. Nous.lui dirions que son article sur l'Italie n'a 
pas mal l'air d'une provocation à la révolté. Il s'api- 

. toye sur le sort de cette contrée si heureuse naguère. 
JL* acquisition qu'en aidait faite Napoléon doit être louée 
comme morale par Vé^yuration quelle y assoit portée, et 
par les sources de richesses ett de bonheur au elle j^av^oit 

.4?u^erte$. Le crime a\^oit disparu d'une terre que Von 
tii^oit jusque-là regardée eomfne sa patrie ^ il y est rentre 
là la retiwte des JPrançqis, MarâT ce qui désole l'auteur , 
c'est de voir l'Italie soumise à 1 Autriche : c'est à ses 
yeux le comble dé l'humiliation pour les Italiens. 
Heureusement qu'ils ont ^uté de l'indépendance 

. (sous Buonaparte , par exemple) , et qu'il est a croire 
qu'ils secoueront le joug, et qu'ils se réuniront sous les 

. mêmes lois. M. de Pradt leur en donne le conseil 

; avec tin intérêt dont ils seront touchés. • 

. Au plaidoyer pour les Italiens en succède im 
pour Murât. M. de Pradt trouve très-mauvais qu'où 

. lui ait reproché l'obscurité de sa-;naissance et l'illégi- 
timité de son titre. Il blâme encore plus qu'on ait 
demandé et poursuivi sa déchéance. C'est évidemment 
une petite querelle qu'il fait au gouvernement du Roi , 
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lequel avoll ripexcusable tort de préférer pour Naple^ 
Je gouverneniCDt d'un Bourbon à celui d'un habitant du 
Quercy, I.à-dessus le pnbliciste êntanje une discussioû 
sur la légitimité , et trouve très-dangereux qu'on ait éle^ 
vé cette question , autour de laquelle il amasse à plaisir 
des nuages. En vérité il pe falloît pas foirîller bien 
avant datts les principes du droit des gens pour voir 
cjue Mural étoil uii usurpateur, placé là par un autrfe 
usurpateur, et j)Our s'assuœr qu<r sa cause n'avoît 
rien de commun avec celle de ces familles antiques 
qu'une longue succession a établis sur lés trônes <fe 
rEurope. Au surplus, sur cette question comme sur 
quelque^ autres, M. de Pradt finit par revenir à Tavis 
commun. Au fond, il croit qu'on a très-bien fait de 
détrôner Miïrat. Ainsi tout ce qui précède étoît appa- 
remment pour avoir lé plaisir de nous contrarier €* 
pour soutenir la conversf&tion. 

Nôtre diplomate împrouve phis fortement encore 
la conduite ténue à l'^S^i'd ^^ l'oi de Saxe. C'est potftr 
lui une nouvelle occasion 'de prendre en dëftât H 
politique du gouvemeiî^ent françois. Tout cet àrran-^ 
gement, dit-il, est détestable. 11 y revient à plusieurs 
reprises, car il a cet objet fort à cœur, et il plaide 
vivement les intérêts de la Prusse. Il auroit donné 
un dédommagement au roi de Saxe entre le Rhin et 
le Wés€fr. Mais de quel droit auroit-il ôté à ce prince 
ses Etats héréditaires? C'est ce que ne nous dît pas 
un auteur qui professe tarit de respect pour les droits 
des nations. ■ ' ' 

Un projet plus bizarre encore est celui que rautèur 
émet sur le Portugal. Le souverain de cet Etat est, 
comme on sait, retiré au Brésil depuis Tinvasion du 
Portugal par Buonaparte en 1807. Mais, dit M. de 
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Pradt, l'Europe doit-elle souffrir que des lois soient 
données par T Amérique à quelqu'une de ses parties? 
Il ne le pense pas^ attendu que les trônes sont des 
l>énéfices à résidence, et quil seroit honteux pour 
rSurape qu'une de ses parties reçût des lois d'une* 
colonie. En conséquence , il assigne le Portugal au 
fils de la reine d'Etrurle; c'est une affaire arrangée', 
et personne n'a plus à se plaindre. La maison de 
Bragance ne ferais de pension à M- de Pradt. 

Il y a encore dans l'ouvrage du Cofigrès de Païenne 
bien d'autres distributions d'Etats ; mais comme elles 
ne sont pas aussi puissamment motivées que cellei 
dont nous venons de parler^ nous nous dispenserons 
d'en tenir note ; nous nous étonnerons seulement que 
l'auleur ait fait, quoique bien innocemment, sur le 
papier, ce qu'il reproche au congrès d'avoir fait iln peu 
plus sérieusement ; qu'il ait cc^pté les hommes comme 
des troupeaux , et les Etats ccpnme des terres a vendre ; 
qu'il n'ait consulté en rien les droits ni les désirs des 
peuples, et qu'il vienne, après cela , se plaindre du côa^ 
grès qui , à tout prendre , avoit peut-être anlantdé droit 
que lui de trancher ces questions. Si lès ministres de 
toutes les grandes puissances réunies étoient blâmables 
devoir ainsi disposé du sort des nations, que dira^ 
t*ond'un simple, particulier, sans autorité, salM mis- 
sion, que rien ne forçoit à s'attribuer ce pouvou*? 

Ce qui étoît plus de sa compé'tence, c'est l'obser- 
vation qu'il fait que le congrès a oublié de s'occupa 
de la religion et du clergé. Cette omission est en 
effet assez fâcheuse ^ et il ÙMi espérer que la dièle de 
Francfort la réparera; car l'état de l'égUse d'AJle^ 
mstgue devient de plus en plus déplorable : elle n'a 
•jplus d'évêques, et les ravages de 1 incrédulité s'y 
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augmentent de jour en jour. On ne peut que sous- 
crire aux pîalntes de M. de Pradt à cet égard, quoi- 
qu'à dire le vrai, il paroisse plus occupé du tem- 
porel que^ du spirituel. L'un et l'iiulre sont sans 
doute dignes d'attention. Cependant il semble qu'un 
évêque aussi plein de l'esprit de son état auroit dû 
inoiitrer plus de soucis pour le spirituel, 11 adresse 
dans le même endroit des conseils fraternels au cler- 
gé. Il l'exhorte surtout à ne par heurter les idées 
du siècle* Nous ne pouvons rapporter tout ce mor- 
ceau; mais nous nous ferions conscience d'omettre 
une phrase extrêmement jolie dans le genre jirécieux. 
Que le clergé y dit le grave prélat, pénètre dans les 
cœurs comme un jour doux entré dans des jeux dé- 
licats. '^ous nous imaginions que cela avoit été écrit 
dans un boudoir, et que peut-être c'éloit un emprunt 
fait à Dorât, dont nous croyions reconnoître la re- 
cherche et l'afiéterle ; mais on nous a avertis que la 
Ehrase étoit de Vohaire, dans sa comédie de Nanine. 
l'auteur a de même enchâssé dans sa prose plusieurs 
vers du même poëte ; espèce d'emprunt que les gens 
de goût n'approu voient guère , mais que les ambassa- 
deurs et les évêques vont peut-être adopter, d'après 
l'exemple de leur collègue. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Le 28 janvier, jour de la fête de saint Fran- 
çois-de-Sales, sa Sainteté est allée dire la messe au mo- 
nastère de la Visilatiou; 

— Ms^, Castiglione, évêque de Montalto, est arrivé à. 
Rome, et a appris de la bouche de sa Sainteté même, 
dans sa première audience^ sia nomination à l'évêché d^ 
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Césène, sa pairie, et sa prochaine promolion au cardl- 
nalal., 

— On écrit de Madrid , qu'à rarrivi'e des Je'suîlesdahs 
celle capitale, toute la communauté des Franciscains, 
et deux religieux de saint Dominique, allèrent les re- 
cevoir en procession, et les conduisirent à Téglise, où on 
entonna le Te Deum. Le général des Dominicains alla 
leur faire visite, ainsi que beaucoup de membres distin- 
gués de la noblesse. On leur communiqua aussitôt quatre 
décrets souscrits par sa majesté le roi d'Espagne, la veille 
même de la fêle de Noël. Le premier rétablit le noviciat 
<le la compagnie, avec tous ^es revenus, auxquels ou 
joindra provisoirement ceux du collège d'Occagien. Le 
second ordonne de fournir promptement le collège im- 
périal de tout ce qui est nécessaire pour qu'on puisse y 
commencer, sans délai, à travailler à l'éducation de la 
jeunesse. Le troisième rétablit lé collège de saint Isidore 
de Murcie, avec tous les biens non vendus et ceux des 
collèges d'Abazeti, Infantes, Alcara et Caravacca. Le 
quatrième met sous la dii^ction delà Junle royale, in- 
dépendamment dç tout autre ministère, 'tous les biens 
appartenant aux, Jésuites, tant sur le continent qiten 
Amérique, afin qu'on les distribue entre les collèges qui 
s'établiront. Depuis, les Jésuites ont rouvert leur novi- 
ciat, où déjà se sont présentés plusieurs sujets distingués. 
Les villes de Barcelonne, de Cervera , de Valence, de 
Gandie, de Catalayud, de Teruel, de Graus, et plu- 
sieurs autres de la Péninsule et de l'Amérique, ont re- 
demandé ces religieux, dont le souvenir vit toujours en 
Espagne. 

— S, S. dans sa sollicitude pour les avantages spîri- 
.tuels et même tempot^els dete fidèles, et de tous les honi- 

mes en général , a ordonné des exercices de religion 
pendant trois jours dans toutes les églises dédiées à la 
sainte Vierge, afin d'implorer de Dieu la continuation 
de 9Qb bontés , ainsi que la cessation du mal contagieux 
qui afiGlige quelques pays. Lp dernier joar, le saint Père 
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s'est renda i Sainte Marie -Majeure, et y a donné la 
bénédiction du saint Sacrement. 

Paris. La conférence que nous avion» annoncée a eu 
lieu à Saint<Sulpice dimanche dernier. L'auditoire étoit 
nombreux et choisi. M. Frayssinous n'a fait qu'annoncer 
dans co discours l'objet qu'il se prçpose et la manière 
dont il le remplira. C'est un discours d'ouverture, mais 
dans lequel Forateur a su Faire entendre des vérités utiles, 
et leur a prêté un nouvel intérêt par la noblesse de son 
style, u Exposer, a-t-il dit, les mystèr^ de la foi , les pré- 
ceptes de l'Evangile, les devoirs de la piété, telles sont 
les matières que l'on traite ordinairement dans la chaire 
chrétienne; pour moi, forcé, par la différence des temps, 
de suivre une marche diflFérente, je m'attacherai à envi- 
sager philosophiquement les principes fondamentaux dix 
christianisme, â confondre les argamens de ses détrac- 
teurs; el , il faut que je l'avoue, Messieurs, quand je songe 
au caractère «acre dont je suis revêtu, à l'hal^it même 
que je porte ^ je ne puis m'empêcher de rougir de parler 
dans cette enceinte un langage qu'elle est si peu accou- 
tumée d'entendre». , 

L'o|:âi^i; a dit ensuite ^u^I ne cliercbera jamais à en- 
traîner ses jeunes auditeurs par les prestiges de l'élo- 
quence, mais qu'il veut seulement's'adresser à leur rai- 
son; que la religion chrétienne est bien loin de craindre 
l'examen le plus sévère et la dtiscussion la plus calme et 
la plus profondé. On ne le vêi*ra pas se livrer à de stép 
nies et quelquefois d'injustes déclamations contre les en- 
nemis de la foi : il saura rendre justice h leurs talens el 
attaquer arec vigueur leurs déplorables doctrines. Il 
distinguera les talens de l'abus qu'on en a fait. M. Frays- 
sinous. a terminé son discours par une fort belle péro- 
raison : «Quand on songe, s'est-il écrié, à ce que Totf 
voit, l'on se demande ce que deviendront et ta religion 
et Ja France : c'est le secret de Dieu^ mais, après, tous 
les miracles que nous avons vus^ que ne devons-nous pas 
espérer? 
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» Pendant plus de vingt ans, nous avons^ porte I0 châ- 
timent des fautes de nos pères; ia même tempête qui 
nous agitoît a ébranlé toute l'Ëuropt;; mais la Providence 
a tout fait plier devant elle, et quand Pheure a sonné, ni 
la terreur du nom de l'usurpateur, ni la valeur de ses 
légions, ni les ruses de sa politique astucieuse, rien n'a 
pu arrêter le bras de Dieu frappant Timpie.. 11 a voulu 
ressaisir sa puissance; la Providence l'a permis un instant , 
pour terrasser son orgueil , et rendre sa seconde chute 
plus humiliante encore que la premièi^. Oui, Messieurs^ 
nous n'avons plus rien à craindre des ennemis de' l>ieu^ 
Ja vengeance céleste lea a fra|)pé}. 

» Non, t1 ne périra jamà'isce trône fondé par Clovis, 
-fortifié par la puissance de Cbàrlemàgne, illustré par la 
sagesse et la piété de saint Louis, et qu'une suite datant 
de rois a rendu auguste et respectabte. Non, elle ne s'é- 
teindra pas, cette race, la pîus auguste de là terre. Si 
le ciel a pu vouloir éprouver les fils de Henri IV, c'éf^t 
pour leur donner encore une ^oire nouvelle : les prières 
les plus'cbères à Dieu sont Us prières des fois. Aussi, 
comme il étoit beau, comme il ^toitsolennd ce jour où 
le Jlnonarque, à la'lêle d^ pi<fnces de sa irtaismi et des 
grands de s6n royaume, est alK îth^lwrer les lumières du 
Très-Haut pour celte assemblée, qui devoit dilater ks 
intérêts les plus ctiets dé TÈlat ! De ce moment itnous 
sembla que nous n'avions plus riert à craindre, et nous 
nous dîmes : Le ciel est rcconcihé aveè la terre». 

Dans la prochaine conférence, qui aura lieu le pre- 
mier di^nanche de carême, IVi. Frayssinous traitera c|e 
rimmortalité de Tame. . 

— Sa Majesté a envoyé tooo francs à ^cbaonh d^s 
dovtôe curés en titi^ de Paris , qiii'poiiirTépaiidre partout 
les libéralités royales , ont partagé cette sdmme avec ceux 
ée leurs coD&èt^s dcwt les paroisses Vont'que le tlitre de 
sirccursaleHi Ainsi les pauvres de tous les quartiers au- 
.ront part 9 ce nouveau bienfait de S. M. , 
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— ^ïs^ Murray, arcbevêque d'HiVrapôliset coad- 
jnletrr de Dublin, et Ms^ JVlurpby, évéque de Cork', 
sont arrivés, ces jours derniers, de Borne, où ils avoieot 
éié députés relativement aux afiaires des catholiques 
d'Irlande. On croit qu'il paroitra une décision dn saint 
Siège sur ces affaires. Ces prélats reparlent le 22 pour 
leur patrie. 

— Le nomuié Fours _, qui, 'l'été dernier, avoit assas- 
siné, avec un si/horrible sang-froid , deux ecclésiastiques 
de Condrieux, a été arrêté dans un village du Dau- 

-phiné, oii il avoit l'audace de se montrer un jour île 
fête , et oii il se vantoit de son adresse à expédier les 
calotins* La gendarmerie avertie a cerné la maison où 
il étoit. L'assassin s'est réfugié dans une cheminée. Sur 
son refus de descendre, on a tiré sur lui, et il est tombé 
blessé. Ce commencement de supplice prouve que la 
justice, même humaine, ne perd pas toujours ses 
droits. 

— Un député de Bretagne cîtoit dernièrement dans 
«n discours à la Chambre, un mot d'un cu/é de son 
pays, qui n'est pas dépourvu de justesse et de sel. Nous 
sommes mal pcuy es, dj^oii'-il^ mais c'est que le Roi est 
sur de nous. Il commence par ceux dont il Jaut acheter 
la fidélité. 

— Un journal a donné, et d'autres journaux onf 
copié une liste des carditiaux de la prochaîne promo- 
tion. Mais cette liste est fort inexacte pour les noms et 
les qualités des personnages. On y cite les prélats Navo, 
Essalvasia et Zanti, au lieu de Naro, Malvasia et Zauli. 
On y donne au prélat Antonio Lante, le titre de doyen 
du clergé de Borne, tandis qu'il n'est pas prêtre, et que 
la place de doyen du clergé n'existe pas. M. Antonio 
Lante est clerc de la chambre, et pr^ident des moa- 
noies. On y cite aussi, comme devant être cardinal, un 
prélat qui est mort. Nous avons déjà nommé plusieurs 
des sujets qui doivent faire partie delà nouvelle promotion. 
11 y en a seize en tout, en y comprenant M. Castiglioue^ 
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annoncé aujourd'hui à Farticle de Bonie. On croit aussi 
qt^e les nonces, MM. Severoli, Gravîna, Galeppi et 
Della-Genga , recevront la pourpre. Cette liste est un 
peu plus sûre que celle publiée par les journaux. 

— he Journal général che une longue lettre d'nn^ 
prétendu desservant, qui se plaint de ce que Ton s'oc- 
cupe trop en ce moment du clergé, et qui débité à 
cette occasion de très-belles phrases. Ce sont les mêmes 
que ce journal avoit déjà oifer les à ses lecteurs dans 
plusieurs discours qu'il a copiés avec une complaisance 
marquée* Le desservant n'approuve pas qu'on donne 
au clergé un surcroît d aisance. Mous le félicitons d'a- 
voir de l'aisance avec 5oo fr. qu'on ne lui paie pas. Il 
s'élonne qu'on vienne en ce moment demander 19 rail- 
lions pour le clergé; c'est comme si un employé de bu- 
reaux se récrioit sur. l'énorme quantité. de millions as- 
signés pour les frais de l'administration. Les dépenses 
de chaque ministère n'ont pas excité de réclamations. 
On a trouvé tout simple que les magistrats, les ad m i- 
nistrateui^s et même les commis fussent payés de ma- 
nière à pouvoir vivre avec aisance; mais pour le clergé, 
c'est autre chose. Puisqu^il a. été pauvre et malheureux 
jusqu'ici, il peut bien l'être kncore. Il çst accputujaié 
à supporter la faim ; il souifrira ntoins qu'un autre. V.oili 
en dernière analyse ce que disent ses charitables amis. 
Voilà la substance de la lettre dii desservant c^\ prêche 
si bien le désintéressement et la frugalité, et qui peut- 
être jouit d'un traitement dé i5 ou 20,000 francs. Par- 
lez de rogner un peu le traitement de ces messieujs , 
et vous verrez comme ils crieront^ Mais en i-evanche iks 
veulent que les autres donnent l'exemple de la médio- 
crité, et que le clergé entr'autres ne se distingue que 
par une simplicité évangélîque. lU sont très-éloquerts 
là-dessus, ainsi que le prouve le discours de M. B. à lu 
chambre, et la lettre du desservant B. , qui a visible- 
ment été forgée dans les bures^ax mèm« du Journal 
général. 
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N0UVEI,LES POLITIQUES. 

^ARis. Par ordonnances du iq janvier et du 1 4 février, le 
Roi a ordonné rachèvement de Veglise de la. Madeleine où se- 
ront placés les inonumens expiatoires qui doivent' être érigés 
a Louis XVI, à la Reine, au Roi leur fils, et à M*®. Elisa- 
beth. Le monument du duc d'Enghien sera placé dans 1'^ 
glise du château de Vincennes. Tous ces monumens seront 
on marbre blanc dc^Carrare. On rétablira la statue de I^uisXIII 
sur la .place Royale; celle de Louis XIV sur La place des Vic^ 
toires, et celle de Louis XV sur la place qui porte son nom>. 
Ces statues seront équestres et en marbre. Douze statues co- 
lossales et quatre trophées jfprmeront la décoration du pont 
Louis XVI. Ces statues représenteront Bayard et Duguesclin , 
Turenne et Coudé, Suger et Richelieu, 3«lly et Colbert, 
Tourville et Duguay-Trouin , Duquesne et Suflfren. Des ar- 
tistes distiugujés de Ja capitale sont cliefgés de Fexécution de 
ces travaux. 

— Il est question de supprimer les fractions décimales ; 
qui , dans les ventes en détail , donnent lieu à b^^ucoup de 
Iraudes et d'abus , parce ^nîeUes ne sont pas comiae« des coii*> 
sommateurs. . , . . ^ 

— M. Bâcot, préfet de Blois', estnomîme àTo^ufs; M, Ter- 
ray, à Bloit, et M'; Dcelouclies , préfet de Tours, passe, eo 
la même qualité, à V^sailleé, en remplacenwntdeM. Dèlaitre. 

— La commission établie, le 3i mai 18149 pour l'examen 
ties titres et services des officiers émigrés , ne recevra aucune 
nouvelle demande passé le 3i mai prochain. 

— La cour prevètale de Paris a condamné à huit ans de 
travaux forcés et au carcan , Auguste Compère, ancien offi- 
cier d'infanterie 9 çonvaincp di^ vol avec effraction^ 

— ^On » trouvé diez l'ex-conveiitiomiel Courtois des lettres 
delà reine Marie-Antoinette et de M"^«. Elisabeth. Le mi^ 
nistre de la police les a portées au Roi.' On espère qu'elles 
seront rendues publiques. 

— La gendarmerie du Lude , dans^ le département de la 
Sarthe , vient d'arrêter quatorze brigands qui s'étoient fait 
donner le nom de vautours de Buonaparte. 
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— Cliacun k son tour ) ce n!est pas trop. Les gens qui en 
^voient fait émierer tant d'autres, sont enfin obligés de s'ë- 
inigrer aussi. Déchus de leurs grandeun», ils emportent du 
moins avec eui, et le souvenir de leurs hauts faits, et ce patrio- 
tisme qui leur a été si fructueux , et ces titres qui contras- 
toient » plaisamment avec leur ancien métier, et -surtout 
cette opulence qui les touche encore plus que tout le reste. 
Les pays étrangers admireront sans doute, comme nous, les 
heureux résultats^ qu'ont eus pour ces messieurs les doctrines 
populaires dont ils s'étoient fait les apôtres si désintéressés. 
Des conventionnels , qui affectoient de n'aller qu'en sabots , 
comptent aujourd'hui leurs équipages. Des partisans de l'é- 
galité ne souffriroient pas qu'on oubliât de les appeler mon^ 
seignevr. Un ancien régent de collège, possesseur de 6 à 
^QO,odo livres de rentes eii France , est en marché pour ache- 
ter qtielques petites propriétés eti Bohême de la valeur d« 
t>. où 3 millions. Il sera peut-être quelque jour prince en A1-* 
^emagne , comme il étoit duc en France , jusqu'au jour marqué 
eu. comme le dit l'Ecriture , ce» hommes si opiilens rie trou- 
veront plus de richesses dans leurs plains. Ces nonnéteis pro»^ 
crits s'étoient réunis en assez graiid nombre dan^ les Pays- 
Bas; le souverain de oe royàutnie, peu sensible an mérite 
de tels botes > les a fait prier d'aller plus loiio. Le savant 
Merlin lui-même n'a pu conjurer Forage, et paft pour les 
£t«ts«Unis. Une altesse se rend , fKt«ton ^ en Ang'Ieterre. M. le 
comte Camot s'acherniae vers la Russie. Les autres "irotans se 
dispersent à droite et à gauche. Rarô antecedentem scebstum 
deseruit pede pœna claudo. 



CHAMBRE DÈS dÛPTIT^S. 

Le i€, la discussion a côntniné stfr les élections. Deux mi- 
nistres et un consetiler d'Etat étoiient présens. Le président a 
«lis en (j^uestion si r0nprotionc«roit sur-le^hamp sur le projet 
présente yar la con^mission , ou si l'on différeroit jusqu^au 
arapport jçenéral. M. Hyde de Neuville; demandoit que les mi- 
nistres s expliquassent sur les amenderaens de la commission. 
M. de Vaublanc rappelle ce .qu'il a. dit dans la séance précé- 
dente. Sans énoncer d'opinion sur le fond , il ne s'oppose point 
à ce que le second rapport soit entendu. Plusieurs mewbrea 
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clemandent la parole ; elle est accordée au rapporteur de ïa 
corniuiâsion. M. de "Villèle monte à la tribune. Il a parlé d'a- 
bord de la uécessité.de statuer sur les élections, cette matière 
n'ayant point été réglée. Tous les bureaux ont voté contre le 
système des électeurs de droit présentés par les cantons. La 
commission propose le mode suivi jusqu'ici,. en exigeant une 
contribution directe de 5o francs. Les assemblées cantonnales 
présenteront des candidats parmi lesquels les coHéges électo- 
raux de département nommeront les députés. La commis- 
sion pense, comme le ministre, .que les collèges d'arrondis- 
sement sont inutiles. Elle a rejeté les suppléans. M. de Villèle 
lit le projet de la commission ^ qui est fort détaillé , et qui re- • 
pose sur les bases précédentes. Il porte en outre que les dé- 
putés de la session actuelle ne recevront aucun traitement. 
Une soixantaine de membres se précipitent pour se faire ins- 
crire pour parler pour ou contre Je projet. La discussion est 
fixée au jeudi 22. Quelques membres réclament contre Tu- 
sage de courir pour se fairp inscrire, usage qui donne tout, 
l'avantage aux plus alertes, et qui condamne les autres au si- 
lence. Cette réclartiation excite quelques murmures. Elle doit 
'fcire la matière d'une proposition expresse , qui sera dévelop- 
pée par M. de la MaiTe. 

Le 19 février, Tordre du jour du comité secret étoit le 
rapport de diverses commissions sur des projets de résolution 
qui ont été pfé«entés par â€$ membres de Tassemblée. * 

M. de Tnnqnelagiie a fait, sur la proposition de M. de 
Bonald , relative au divorce , un rap)H>ct loue et détaillé , 
dans lequel il a approfondi toutek les difficultés de la matière. 
M. le rapporteur n'a point proposé un projet de loi divisé par 
articles, persuadé qu'à cet égard l'initiative doit rester ati 
Roi. La commission propose d'arrêter seulement en principe 
l'abolition du divorce, et de supplier S. M. de faire rédiger 
par ses ministres , et présenter aux deux chambres , un pro- 
jet de loi en conséquence. Toutes les instances en divorce ac- 
tuellement pendantes, et non jugées au moment de la pro- 
mulgation de la loi, seroient converties eri instances de sépa- 
tion de corps. 

La discussion du rapport et de ses conclusions aura lieu 
mercredi en comité secret. Un assez grand nombre d'o-- 
rateurs s'est fait inscrire pour prendre part à cette grave dé— 
libératioi). 



(Samedi S24 fémer i8i6.) (N». i6t.) 



Sur le Testament de la Rôint» 

U a y a rîea de cachc^ qui ne vienne à êt|*0, décQQr^ 
vert, et la Providence se plaît à revelei* tôt Ui tard et 
Vexck% des crimes des scélérats et les traits (Je verla 
des personnages que Tin justice des hommes a le plufi 
poursuivis. Personne peut-être nWoit été plus raal'n 
traité par ses contemporains que la Reine, épouse de 
Louis XVI, et la calomnie avoit épuisé sur elletoua 
s^s traits iou^-temps avant Taffreus^ catastrophe qui 
Id conduisit au suppii.ce. Ceux qui préparoient la révo». 
lution, dressai^t deJotjgues mains leurs battieries , s'é-^. 
ioieiit attachés à ravir à une princesse jeunç , aimahl^^ 
et spirituelle , le respect et restime de ses sujets , ^1^ 
on avoit profilé de toutes les Git*constatices pour nw-* 
cir sou caractère, hii prêter des torts, et mettre la dé- 
(iaiipe entr'elle et la nation. Nous nous ruppelon^ 
encore les bruits abvwrdes que l'on serooit, les pro- 
pos et les projets qu'on lui attribuoit. Ni la noblesse 
et la digiiité de cette princesse^ ni la sagesse de ^sa 
conduite , ui la mesure pariiiite qui réj^a toujourf^ 
dâus ses discours, ni la grâce et la bonté quelle moQ« 
Croit pour tout ce qui l'eniouroit, rien ne put désarmer 
reqvie; et la foule égarée jet crédule n'en continu* 

fias moins a regarder comme fondées les ioculpations 
es plus calomnieuses et les plus invraisemblables, 
que propagoient iocessammèni la malignité et la per» 
fidie. t^tie funeste tactique qui redoubla depuis la 
révolution, fut |io»r la Reine une source de chagrinsj 
Cl celle incroyable perséyéi ance de balue dut lui fain# 
Tome f^H. Jj Ami de la Religion et dt^ Roh D 



(5o) 
envisager de bonne heure le. sort que lui réservoient 
ses farouches ennemis; mais elle ne s'ecarla néan- 
moins jamais de la ligne de ses devoirs. Tendrement 
attachée au Roi et à ses en fans, c'étoit pour eux 
4pî'el!e déplorait celte suite* d'événemens qui, minant 
de plus en plus le trône, ea préparoient la chute. 
Elle partagea et adoucit leur captivité par les 'plm 
tendres soins , jusqu'au moment ou on Tarràcha à de» 
objets si chers. 

' Au mois dé juillet 1 79?, on la mil à la Conciergerie, 
et depuis elle ne revit jamais ses onfans. On dit pour- 
tant que malgré là terreur de ces temps affreux et Isr 
tf^rveillance des geôliers, elle parvint à arvoir quelque^ 
Ibis des nouvelles du Temple. Enfin arriva le temps 
iharquépar les monstres <5paî avoient juré sa perle. Elle 
iîttt mise en îugenïerit, et Ion se rappeHe encore le» 
horribles drconstances de ce procès, et Tatroee accu— 
Sation que Ton ne craignit pas d'élever contr'elle. Elle 
b J"§PÔ!HSLsa avecjulantde dig^iite que d'adrcts^>iet 
Pauditoîre sangakiaîre qui Técofirtok , osa prendre mm 

Earli et se déclarer pour elle. Elle fut condamnée, 
.e 16 octolNre 1795 fîit marqué pour le suf/|>Kce 
de la fille de Marîe-Therése. C'est ce jour-là même 
qu'elle traça cette lettre, que Fou vient de retrouver 
comme par miracle. Elle est adressée à M"". Efisih- 
beth, à laquelle on pense bien qu'elle n*S jamais éii 
rendue. 

Voici le texte de ce monument précieux : 

•s 

Le i5 oddbfe» à ifsatre lienres et demie d« oMtiob c. 

M C'e$t à vous, ma sœur, que j'écris poilr la der- 
nière fois; je viens d'être condamnée, non ^as à un» 
mort honteuse^ elle m Uesi ^uè pour Us crîmiods; mai^ 
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à* aller rejoindre votre Frère. Comme luî innocente, j*eâ» 
père montrer Ja même fermeté que lui daiis ces der- 
tiîerâ iiidmem. Je suis calme comtne on Test ^uandla 
conscience ne reproche rien. J'ai un profond iTgret d'a- 
bandonner mes pauvres enfant; vons savez quré je n'existé 
qae pour eux et vous, ma bonne et tendre so^ur; voiis 
qoi avez par voti*e amitié tout sacrifié pour être aree 
noQs. £kkns. quelle ..position je vous laisse 1 J*ai appris -, 
par le plaidoyer même du procès, que ma fille éloit 
séparée de vous. Hélas! la pauvre enfant, je nVse pas 
ïtti écrire; die ne recevroit pas ma lettre. Je ne sais paji 
lîïême si celle-ci vous par viendrii. Recevez, pour eux 
deux, ici, ma bénédiction; j'espère qu'un jour, lors-î» 
quUls seront plus grands, ils pourront se réunir aveé 
YfOtt6^ et jouir en entier de vos tendres soins. 

^Qu'ils pensent, tous deux, à ce que je n'ai cessé 

de leur inspirer : que les principes et Texécution exacte 

de ses dévoilas sont la première base de la vie; q^ue leuL* 

activité et leur confiance mutuelle en fera le bonheur; 

que ma fille sent^ que, à Tâge qu'elle a, elle doit tou- 

jfoii|>§> -aider' son frèi^,'|vat* les conseil» que l'expérience 

qu-éWû aurai de plus que lui et son awtié pourront lui 

inspirer^ que mou 81s, à son tour, rende à sa soeur 

ieii» les soins, les services que Tamitié peuvent inspirer; 

t|ift'Us sentent enfin, tous deux^ que., dans quelque po* 

aîtion oA ils poùrt^ont se trouver, ils ne seront rraiment 

bsuresJK que par leur union ; qu'ils prennent exemple 

de flous :^ combien , dans nos malheurs , notre jamitié 

nous a dontié de consolation! Et, dans le bonheur, on 

jouit doublement quand on peut le partager avec un 

ami; et où en trouver de plus tendre, de plus chei" qua 

dans sa propre famille? Que mon fils n'oublie jamais 

ces denriers n^ots de son père, que je lui répète ex« 

pre^sémcinj^ ; (^l'il ne cherche pas à venger notrç mort* 

» J'ai à TOUS parler d'une chose bien pénible à mon 

ceeiir : .je sais combien cet entant doit vous avoir fait 

ée la peine; pardonnez-lui^ ma chère sœur; p^sez à 

D a ^ 
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Viigè qu'il a, et combien il e^t facile d0,faire dire à ua 
enfant ce qu'on veut, et même ce quM ne comprend 
pas. Un )our viepdra, j'espère, où il ne sentii*^ qufi 
mieux tout le prix de vos bontés et de voire leudreso^ 
pour tous deux. J! me reste à vous confier encore 
mes dernières pensfées. J'àuroiji vonlu les écrire dès le 
conftmenççment du procès; mais outre qu'on ne me jais- 
toit pas écrire, la marche en a ëtéjsi rapide ^ qi^e ja 
nVn au rois pas réellement eu le temps» 

» Je meurs dans la religion catholique, apostolique 
et romaine, dans içelle de mes pères, d^ns celle <>p j'ai, 
été élevée et que j'ai toujours professée; n'ayant .^Ut- 
cune consolation spirituelle à attendre, ne t»ach4n,t pm 
s'il existe ici des prêtres de cette religion^ et même le 
lieu où je suis les exposeroit trop si ils y enligi^nt; 
tij|iQ foisu 

. )) Je demande .sincèrement pardon à Dieu de touteft> 
les faut^ quç j'ai pu commettre depuis que j'exi8.l«^* 
J'iespère que ({ai^ sa bonté il voudra bien recevoir m^ 
dei'niers vœui^, ninsi que. ceux que je tais depuis long- 
temps, pour qu'il, veuille bien recevoir mon aroe dvriA 
sa miséricorde et ^a ^onlé. 4e dètîiande pardon à Tous 
ceuj^ que je comtois, età vous, ma ôoevr, en pîirtîcu- 
lier, 4^ toutes li3s peinçsique, sans le vouloir, j'aurofc pu 
vous causer; je pardonne à tops mea. ennemis le m»(* 
qu'ils m'çnt fait» Je dis ici adieu a mes. tantes, e^ à tou«: 
mes frères et sœurs, J'avois des.arp^; J.'idé^ dV% êlr«. 
séparée po^rjaoïais, et, lei^ifs. pejnes so^ii un.cU^ pluâ 
gf^a^ds regretiS.gue j'enapprle en moura;iL; qu'ils >a^beu( 
du moins que, jusqu'à mou dernier moment, j'ai pensé 
à eux. 

» Adieu, Tna, bpnne et tendre soçur; puisse oet^te lel-. 
Ire vous arriver | Pensez toujours à. n^ei ^ je voi^s em- 
l)rasse de toi;it ipon cor ur, ainsi que mes pauvr?^ e^ cher«; 
•epfanst Mpn Dieu ! qu'il est déchirant de l^s (]^ûUeJi' pOMÎ' 
toujours. A4i/sp! i^dieu! je n.e y^is plu4 m'occupai*: qui^ 
4^ mes deyqiir^ spij^it^els, CoipQ};^ j^ ^^ ^xûi j^ ÛbtDft. 
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dam lâes actiont, on m'amènera peu(-eti'C mi prélri; 
luaii je .protesle ici que je ne lui dirai p<tô un luoi^fit 
que je le trailerai comme uu être absolument étranger». 
Pour copie conforme à l'original écrit eu ej:iiier 4e 
la main de S. M. Ja reine Marie- Antoinette. 

Lte minière de la police ffériérale, . 

Comte DE Cazes, 

Chaque mot de cette lettre honore celle qui Ta 

éfcrite. C'est aux portes mêmes de la mort quelle 

trouve :a&s^z da c^lme et de courage pour confier ses 

derniers senllihens : quelle simplicité, queJle. vérito, 

-q«el naturel! Celtm niaiheui'eu*e hR^ré n'e»t occupée 

g que de ses enfansj et leur iidresse les plus tendres 

^ conseils. Remarquons aussi les semimens i^elii^ieux 

qui l'aniiuoient. El!e menvidàns la religion catkoiique, 

demande p€srdon à Dieu de ses fautes ei le \ine'de rece^ 

voir son anie as^ec r^iisèri'corde» Elle déGfeire'd'av.ance 

qu'elle rejette les sçrvices du prêtre <'.f>uî$iilutiouuel 

<^(»^ elle prévoyoit qu'on lui offriroii lea sccxirûrs , et 

on sait eu .effiel; quelle n.e voulut paâiui pailler. Il est 

prolittbl^ que la Reine avoit vti à difliaçiU^s apoquts 

.de^ prêtres qui trouToîent encore nioveo «.df : e^'iusi- 

cuer dans les prisi»is. On eu a nommé deii« ou trois 

qui prissent pour avoir confessé cette princesse i 

Actuellement on se demande comment la lettre 
qui vitetil d'être pul>liéeaété retrouvée après un si lon^ 
intertalle. Elle étôit entre les mains du èonveullon^lel 
Courtois, qui avoit eu assez d'iîxfluencç après là ré- 
volution du 9 thermidor. Il avoit cons(Tvé également 
un comnaencement de tricot fait par la Reine , un gant 
du jeuœ Roi, et quelques autres ohjeis qui a voient 
appartenu à ces augutes proscrite. Il a, dit -on ,• fait ^ 
ofiÂ-ir 4e les r^ioiettre à on vquioit lui promettre de 
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1(3 laisser en France. On a en conséquence' fsiil urre 
deacente chez lui, et on a trouvé entr'autres la lellrè 
qui a été mise sous les yeux du Roi. 11 a été reconnu 
qu'elle étoit toute entière de la main de l'épouse de 
liOuis XVI, et en la coni parant avec d'autres lettres 
de celte princesse , on y a retrouvé une îïmn aussi 
ferme que dans la situation la plus calme.^ !^adame 
•n a pu voir sans une profonde émotion ces caractères 
' précieux , et quoiqu'on l'eût préparée par les pltis 
grands ména^emens à cette triste et touchante confi- 
dence , elle s'est trouvée mal. > 
Bénissons la Providence qui a permis qu'on te^ 
trouvât cette espèce de Testament d'une Reine si mal- m 
lieureuse. Nul écrit n'est plus propre à confoncfre ses ^ 
. détracteurs. Le ton qui y règne, les sentimens qli'efle 
: Y montre, le pardon qu'elle accorde à ses entiemis, 
• les recommandations qu'elle fait à son fils à cet éff^â , 
lout indique une ame pure et chrétienne. Il ne/notjia 
restei'oît plus (|&^ isouhaîrer tftié l'on ipfct re^ré^tv 
«ussi quelque chose de M"«. Efeabetb , de cette prin^ 
cesse d'un si beau caractère et d'une si tendre^iéïé. 
On remarquera que cette lettre de la Reine iHe se 
rapporte ni pour la date, ni pour le contenu avecf.ce 
qu'en avoîent voulu donner par anticipation plusieurs 
journaux, dont un entr'autres, par une distraction 
Lien étrange , a parlé du mariage projeté de Madame 
avec Louis-Chafles; or, Louis-Charles éloit le nom 
du Dauphin méme.^ 



NotJVELLSS E€CtisiASTIQ.UE$, .x 

Rome. Un billet de raudileur de sa Sâîriteté^, fait part 
à M, Davolu- Auguste Foscolo, pafrice Véititièn, qae te 
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«itot Père Ta Boninië à rarcheTèchë (laân) deCorfeiit^ 
yacahte par la libre démission de M. Flenzi. ' 

Paris. Un discours d'un intérêt darable^ mais qui 
•emble tirer un nouveau prix de la circonstance où noi|^ 
l'annonçons, est celui qui fut prononcé l'année dernièrt 
à Sainte*Ëlisabeth, par M. Faboé de Quélen, lors du ser'- 
Ticede MM, les chevaliers de Malte(i). Nous ne pûmes 
en rendre compte dans les temps, parce que le retour 
de l'ennemi de la France empêcha la publication de cet 
écrit, et nous sommes même obligés aujourd'hui de nonel 
borner à en donner une idée. Le discours est divisé ea 
deux parties; i^'. la mémoire de tant de malheurs et de 
tant de crimes doit nous apprendre quels sont les funestes 
effets jde l'impiété parmi les peuples; 2^0 le souvenir de 
Mtnt de vertus au sein des plu^ teiTibles adversités ^ dojt 
nous apprendre tout ce que peut sur les âmes l'empire (je 
la religion. L'orateur a su' peindre, avec une effrayante 
▼erit^, et ces doctrines désolantes; et les catastrophe» 
épotfVatjtables qui en ont été la suite. Les malbeui^ et4i% 
fin ide Louis XVI l'occupent spécialement; cependant 
Hf^àÊt pas négligé, de {layer le tribut, deea dpu^ar et d# 
êon respect à la méinoire de la Reine, de cette princesse 
Trament forte, toujours supérieure à Tadversité par son 
courage, et dont des révélations inattendues viennent ^ 
au moment où je parle, de développer lé grand carac* 
tire. M. de Quélen paroît avoir deviné tout ce qui se 
passoit alors dans cefte'àme tloble; et ce morceau de soa 
discours sera goûté par tolis ceux qui ont donné deslar- 
tues à la chute horrible de ta plan malheureuse des reines, 
des épouses et des mèresi 

Bennbs. m. Frauçoîs-Jnlîen Le Tessier^ aumôoier 
de l'Hôpital -général, chanoine honoraire^ et grand- 
Ticaire de^Bennes, est mort en cette ville, le 9 fé- 
vrier, dans la claquante -sixième année de son âge; 

- *■ ' V ■<■> III ■ ■ ij ii II I .. ..1 I - Il .11 ■ ., 

^t) BiWhure iii*8<>. A. l^atiis» chez L« Sfôrnuiiid. 
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.yabbé L*« TêâAier efitra , à Tâge dm-mi^e ati», âatisift 
Congrégation des Kudistes, dont il devint, en peu d'»ti>^ 
nëes, un des principaux ornement. II enî»e4gna d'atnird 
la philosophie , et ensuite la théologie, dans le b^minatre 
archiëjpiscopal dé Rouen. De là^ il passa à Bennes, on il 
professa la théologie, depuis 1781 jusqu'à 179 u Forcé, 
à cette malheureuse époque, de quitter le séminaire, il 
ne tarda pas à partager le sort desliué aux ecclésiasliques 
restés fidèles à leurs devoir^. Emprisonné, enchaîné 
avec quatre-vingt-treize prêtres, vich'iijes, comme 
lui, de la tyrannie révolutionnaire, il fut condiMl a^ 
Monl-Sainl-MJchel, où, pendant plus de quinze mois 
de la plusdure captivité, il eut la consolation de ren-* 
dre à ses vénérables confrères des services sans nombre, 
ftemis en liberté, il ne s'en servit que pour s'entourer 
de nombreux élèves, dont plusieurs sont devenus de» 
sujets précieux'pour l'Eglise. Feu Mg»".- de Maillé, alors 
évoque de Rennes, voulant rétablir Tordre dans l'Hôpi- 
tal -général de sa ville épiscopale, jeta les yeux sur 
M. l'abbé Le Tessier, qui, de concert avec les dames do 
Saint-Tho'mas-de-Viileneuve, appelées à le seccMfrdIer 
dans cette bonne oeuvre, remît bîenlôt cette maison sur 
le pied le plus respectable. C'est dans cet hôpital , qu'à 
Fexemple de M, l'abbé Bailli, ancien profe.^seùr de-lhéo- 
ibgiê à Dijon, il a Voulq tei'minersa courte et honorable 
fiarvièret 



Nouvelles politiques. 

Paris. On dit que M, le duc de la Châtre sera nommé pre* 

Sier gentill^omme de la chambre en remplacement de Ai, le 
ic de Rohan^-Qiahot. 

— La déput'ation noitimée par la chambre des déput^ç , 
dans sa séance du 22 , pour aller remercier le Roi de la com^ 
municatiott que S. M. lui a fait faire du Testament éfi Marie-< 
An^oinette^ reine de France ;, «'est rendis le. soir ^W Tui** 
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.lems«' S. Mi « réponclu en ces termes au dtow^un du pre- 

.fiidçBt: 

« Je suis sensible aux sentimens que m'exprime la chambre 
des. députés à l'occasion de la communication ^ue je lui ai 
faite 5 aucun événement ne m'a plus profot)dément touché 
que CGtte découverte. J'en rends grâces à la Providence, qui 
a voulu révéler les vertus de celle dont je fus le sujet, le 
frère, et j'ose dire l'ami. Je suis sûr que cnacun de vous con- 
servera avec soifi lé présent que je lui fais-, et le transmettra 
à nos neveux. Comme nous, ils rendront justice à celle k. qui 
elle fat si peu rendue de son vivant ». 

Le Roi, en prononçant ces paroles, avoit l'accent de la 
plus vive émotion, et ses yeux étoient moùiPés de larmes. 
jLa députation s'est rendue ensuite auprès de Madamc, du- 
4Jkesse d'Angoulême. S. A. u» a témoigné sa profonde sen- 
«^lOilité par ies expressions les pilus toucliantes. Il est impos- 
-tûble ^ rendre l'effet que des souvenirs si douloureux ont 
paru'jÉN>dgire sur l'auguste fille de Louis XVI et de Marie- 
AatpSietle.' 

**i M. â€! Barrin, pr«£et de la Loscre, est nommé préfet de 
da ^Mte-^Yienne, eu remplacement de M. de FlavignyVdéiais- 
:JliflinaiinQ« M. de Fri|tac remplace M. de Barrki à la Lo- 
«ère. .. 

— Le gouvememçnt vient dWdomier rexécuîîott de deux 
statues en l'honneur de Moreau et de Pichégrù. 

— * M. le prince de Laval, ambassadeur de France ù Madrid, 
41 pris possesnon de la ^randesse , comme duc de 8aint*Fer* 
nando-Luis» et a eu l'honneur de se couvrir devant le roi Fer- 
dinand VIL 

— Le roi de Grosse a envoyé dé« décorations au maire de 
Natites et à la supérieure de l'HoteI*-Dieu de cette ville, en ré- 
•compense des^soins dminés à ses troupes. La remise àrs déco^ 
rations a été faite par le consul de Prusse , et plusieurs ^liscours 
ont été prononcés à cette occasioin. Dans celui adressé à la séeur 
Saint-Théodose , des Filles de la Sagesse , M. le consul en lui 
remettant la médaille , lui a exprimé son admiration pour les 
^ervi<!es assidus qu'elle rend À l'humanité, et pour le motif su- 
périeur qui la port& à ce dév^ouement. Il a remis aussi à la su- 
périeure use lettr? dQ VQi de Prnsie. 
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— J> piinçe du Brésil a érigé ce pays en royaxane. Il pren- 
dra désormais le titre de roi du Portugal , du Brésil et des 
deux Algarves. 

— La maladie jcontagîeuse qui s'étoit manifestée dans quel- 
ques cantons d'Italie, n a pas fait de progrès, et diminue j"* — 
chaque jour. 
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C^HAMBRE DES PAIRS. 

Dans la séance du 20 février, à une heure , la chambre s'esît 
réunie sous la présidence de M. le chancelier. 

M. le président communique à l'assemblée un message con- 
tenant l'envoi d'une résolution prise par la chambre des dépu- 
tés, !e 18 de ce mois, relativement à la suppression des pensions 
ecclésiastiques dont jouissent les prêtres mariés. 

Après la lecture de cette résolution , par MM. les secrétaires, 
M. le président en a ordonne 1é< renvoi aux bureaux , l'impresr 
sion et la distribution à domicile. 

L'ordre du jour, appelle à la tribune M. l'abbé de Montes^ 
quiou , rapporteur de la comniission nommée pour examiiier 
la résolution de la chambre des députés, relative au ciergli. Il 
prononce un discours trèa-étenéu » divisé en tim parties pÔB* 
cijiales. 

Dans la première , l'orateur a Commencé par exposer le dé- 
Buement total dans lequel se trouve le clergé^ et s'est attaché à 
démontrer !a convenance qu'il y aurott de le doter en im- 
meubles. ' 

Dans la deuxième, il a examiné partiellement les onze artr- 
clés du projet, ({u'il a trouvé» inadmissibles par la manière 
dont il sont rédigés. 

ïfens la troisième partie, il a exposé avec forcé, clarté et élo-^ 
quence, les bienfaits de la religion chrétienne , attribuant au 
clergé l'origine de prescjue tous les établissemens civils; enfin, 
tout l'ouvrage de la civilisation. 

Le rapporteur s'est ensuite élevé contre le projet de réta- 
blir les admimstnitions localeis , et particttUèpement les £tats 
provinciaux. Il à vu dans leur rétablissement la république et 
la destruction de l'autorité royale. *• 

L'orateur a fini son discours en proposant de réduire le/pro^ 
jet de résolution présenté en un seul^ticle ^ ain$i cotiça 1 



« Tout ëtaibli^Aement ecclésiastique reconnu -par la loi peut 
aocejiter et posséder en propriété tous biens , Ineubles et im- 
meubles, soit par acte entre-vifs, soit par testament ». 

Conformément au règlement , l'impression de ce rapport a 
été ordonnée , ainsi que le renvoi dans les bureaux. 

Dans la séance du 22 février, M. le duc de Richelieu et 
M. de Cazes sont venus communiquer à la chambre, de la 
part do Roi\ la lettre de la Reine Marie- Antoinette. ( Vojrez 
plus haut). M. de Chateaubriand, après avoir ^exprimé avec 
chaleur et avec noblesse les sejatimens qu'excitoit dans la 
chambre cette douloureuse communication , a proposé une 
adresse qui seroit portée au Roi par une députation de la 
chambre. M. le duc de Choiseul a appuyé cette proposition , 
et payé un tribut d'hommages à la mémoire de la Reine. 
L.a cliambte a adopté cette proposition. La députation , choi- 
sie au sort, est composée de vmgt novembres. On a nonimé 
èntuite une commission charii^e d'examiner la résolution; de 
la* chambre des' députés sur les pensions des prêtres marie's. 
L«8 membres sont MM. Abrial, Gamier, de Castellanne, de 
Ja V^uguyon et de Chateaubriand. 






CUAMBRE DES DEPUTES. 



" i. - ■ . . 

Dan» k séance du-â^i, la chambre étant en comité secret , 
différentes propositions lui ont été faites. M. le marquis de 
Pttyvert , gouverneur de iVincennes, a présenté un projet ten- 
dant à honorer, par un monument, la mémoire de M. le duc 
d'£nghien. L'assemblée a ordonné Timpressign de son dis- 
cours. M. de Puymraurin a développé un autre projet. p0ur 
consacrer par une médaille l'époque delà restauration. M. de 




cacre. Il a ete fait un. rapport sur la proposition de M. de 
Ganuel, sur les pensiona a accorder aux aoidats des armées 
ro^alc^UIessés, et aux veivcs et orphelins de ceux qui ont 
été tués. A deux heures et dei|iie>, la séance est devenue, pu- 
Ui^pie« et il a éti fait un r«p|>prt de la cemmission des péti- 
tions. On a invoqué sur pçes^c^ toutes L'oirdpe ^u jour. . « 
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Le £2 , la discuftsien s'est établie sur les éléetions. M. Bec- 
quey, conseiller d'Etat , a refuté le second rapport.de la-coia- 
mission. On. a remarqué que dans son discours il s'étoit élevé 
contre la théorie moderne de la souveraineté du peuple. 
M. d'Hausseas a soutenu le rnéme sentiment qu'il avoit déjà 
énoncé dans la précédente discussion. M. de Saint-Aulaire a 
parlé aussi contre le projet: des ministres , et a développé une 
théorie qui a paru intéresser la chambre. M. de Serres cbm* 
bat également et le projet des ministres et celui de îa tbnà- 
mission. Il demande qu'on ajourne à la session prochaine. 
Tfl. de Cazes fait la même communication qu'à la chambre 
des pairs. Liissemblée l'écoute avec un religieux silence. Elle 
voté une adresse au Roi , qui lui sera portée par une dépû- 
tâtion de vingt membres. • ^ 



Rapport fak au nom d'une commission centrale , par M. de 
Tririquelc^ue y député du département du Gard, sur la 
proposition de M. de JBonald , relatwe au divorce {%), 

« Messif^nrs, c'éloit à celui qui, devant les legislaWurs de ièo5^ «volt, 
plaide si dloquemment la cause du mari»!t^ et des mœurs, qu^il ^^jipar- 
tenoit d« «éprendre devunl voUsIa défense ^c leurs droits alors méconnus. 

)>Déià, en prenant en considération la proposition que vous a faite 
M. de Bonala, d'effacer du livre de nos lois celles qui autoritent !ç 
divorce^ vous avez rendu un prcnaier hommage à ses principes. lis 
ent été pleineriaetit adoptés par vQ|.re cqmmissifHi, et je viens en çôn 
nom vous exposer les motifs de Topinion qu'elle s^e&t itbcmée sur cette 
importante matière. 

» Pourquoi fant^ilque ce compte vous soit rendu par u^i autre «[ne 
Tauieur même de la proposition qui en est Vobjet? Croy*'z , tVTesMciirs, 
que personne ne afexrt micut que moi le désavantage; d'en parler après 

(t) Nous proÊtottsS de cette occasion po»flr Hnnoncetî Mn oMvra|c 
SUT la nréote matière, par IM. Chre^tien de Poly. H est intitulé : Ou 
Jpitforce et âe là séparation , considérés dans leurs rapporté avec ia 
charte, etc. (Vol. in -8°.: prix, 3 fr., et 4 ^r. franc de port. A Paris, 
chez Adrien Le Clere). Cet ouvrage, donX nous nous reprochons de 
n'avoir pas tendu compte plutôt, est fait pour exciter Pîntérft, l;»nt par 
les cnrinciptes qui y SDtit énoncés, que pat la manière doni; ilf «ont 0^- 
feodos. Nous j relrtendrons virés^prochaineinent. 
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lui; jntis fèi c^p^ré que votre iudulgeai^e me sauroit gi^ de oe wori- 

fice^ et c'est dàas cette confiance que je m^suU soumis au deroir que 

Totre commission m'a imposé. 

' » Vous le sayes, Messsieuri, c^esl aui époques les pfos désastreuses 

dç noire révolution , que Tesprû de dçsordrc ci de licence, qui en dir 

rigeoit et précipiioit le^^ mouvemens, «kmena Ig divorce au milieu de 

nous! 

» Si la sainteté du mariage n^avoît pas toujours été respectée par 
nos mœurs, son indissolubilité du moins n^avoit jamais été attaquée. 
La FVance vtvoit depuis dix siècles sous Tcmpire no ce do{;me protec- 
teur -de la famille. Les lois et la religion s^unissoirnt pour le main- 
tenir, et la possibilité d^y porter atteinte ne se présentoit pas m^me à 
la pensée. 

«Mais quand les perfides novateurs , a qui la ProvideBco avoil livré 
noirs malhevrettse patrie, eurent renv«nrsc toutes les barrières , détruit 
toutes les institutions; quand leur main sacriléçe eut brisé les liens 
qui unissaient Fliomme à Dien, le sujet an Hoi, IVnfant au nére, le 
noBud qui joignoit les époux pouvoit-il être respecté? Déjà, dans 
leur Biorale impure, ils «voient jmis au même niveau Tenfant du crime 
et celui du mariage. H falloit bien dégrader cet engagement sacré, et, 
effaçant remprcinle divine quMl avoit reçue des mairs du Créateur, Ta- 
bandonner au caprice et au délire de toutes les fiassions. 

» La toi qui cor^sacre ce grand alteutat, est du qo septembre 1709 ^ 
€'est-à*dire) douze [ours après le massacre d^s prêtres, des pontiles, 
et d'une fouie innombrable de victimes immolées à la baine de Li reli- 
gion, de la royauté, de nos lois antiques^ immolées dans If sein de la 
ciipitale, sous les yeui des autoribést, saps.obstacle avant le crlnie, sans 
pouruii^c après sa consommation. . , . 

j» Tels furent les auspices Soiis le^uels naquit la^ loi du .divorce* 

» Mais venons à son examt^n. 

» Si le majr.iage est indissoluble par son institution et ps^jr sa lyature, , 
si la religion 1^ TEtat le déclare tel, si Tintérêt de la société exige, , 
qa^il le soit, comment la l'ii civile pourroit-elie admettre le divorce?) 

» Laissons ces boiuuies qui , repoussant toutes les traditions diviues^ . 
ne présent pour ^uide ànw leur systf^-me sur Torigine et les progrc.*) 
du genre bumain, que leur obVcure «t foible raison; Inissons-le» sV- 
garer à leur gré dans, des bypoj.livse;« absurdes, où des obstacles invin- 
cibles les arrêtent i chaque pas, et ch»»rcher 1rs lois constitutives du 
mariage dans un prétendu clai de nature qui n'exista jamais. Pour ' 
nous, Messieurs, qui avons conservé la foi de nos pères, et pour qui 
les merveilles de la création sont toujours de saintes vérités, ces lois 
ont «me source bien plus noble; elles dérivent de la Divinité m?me. 
Voyes Pautenv d^.tous les êtres s'ocoopant, après avoir créé ^ roi. 
de la nature , du soin de lui donner une compagne, a il ne la tire • 
* pasdtt néant», dit le célèbre avocat^énéral Séguier, disçi>ta«i la 
n^m« qoeaiioB <{ut noua agitons, « il («uhlie, pour ainsi dire, qu'il ' 
» peut oréec. Il la prend dans la propre snbsunce de Tbomme , et, sa- ' 
» tiffait de son ouvragt, il Toffre lui-^même h celui pour qui il venoit ' 
^ di U Ibfèner »• Le premier hqmme reçoit de la main de Dian m «9m- ' 
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pagne; ci, dans le tramport tl« sa joie, c^kint à une înspiràu'oiî dP 
-vme, il dicte à sa race la loi de celte ineffable union, a L'homme quit- 
tera son père et sa ro^re pour s'attacher à son épou«e^ elle s'apeK 
lera de son nom ; et ces deux êtres confondus n'en feront plus qu'uti w. 

» Quel tableau, Messieurs! quelles sont foibles etcbi^tives auprès de 
lui les conceptions de nos philosophes sur la nature du mariage, et 
comment admettre la dissohibilité d'une union formée et sancttonnée 
par Dieu même! 

» Son objet n'est pas seulement de donnar l'existence à daa enfans. Il 
est encore de les élever, de les eonserT«r^ de les rendre profites à de- 
Yen ir eux-mêmes les chefs d'une nouvelle famille, etdepeij^iieraiosi 
le genre humain. 

M Si rkomme, comme la brute, n'âoit fait que ponr naître, pro^ 
cr^r et mourir, il eû.t suffi que l'auteur de la nature eAt mit dans le; 
cœur Je la femme cet amour de sa progéniture, cet instinct mer^ 
Teilleux qui , dans la femelle de tous les animaux , excite tant de soins, 
allume Unt de courage. 

» Mais l^Homme est appclë à de plus hantes destinées. Son esprit est 
susceptible d'apercevoir et de juger;. son cœur est ouvert à toutes les af- 
fections. Eclairé par la raison , U|u-e dans sa volonté, il est comptabl* 
de ses actions. Il l'est à Dieu, il l'est à Ini-niême, ill'est a ses sem- 
blables , avec lesquels il doit vivre en société. Il faut donc le préparer 
à remplir les devoirs que ces rapports divers lui imposent. Il faut cul- 
tiver son efsprit, diriger son jagement, jeter dans son coeur la.sefiaence 
d^s vertus. Ce soin est autant dans^ les obli{;ations de la nature, que ' 
celui de conserver son existence.' Mais la femme ne peut pas ^^« 
suffise à ce «oin. La>i|(ravité de robjtet^ |ës moyens à cmplovéi^' les 
résisrtfnoM^'à vatirofv^ rendent iftdispefti^bfé le concours dii père. 
L'union des ^>ouit éoit donc nécessairement se prolonger pendant 
tout le tem[>s que cette éducation exige. Mais ce qui a été fait pour ^ 
un enfant, il iaut le recommencer ponr l'autre. La nécessité èTc res- 
ter iinis se reproduit donc par t'elTet même de cette union : et c'est ainsi 
que cette admirable chatne, s'étendant successivement, embrasse fa 

Ïftlus grande partie de la vie, et laisse à l'autre la force de l'habitude eC 
a douceur des souvenirs. 

» Ce caractère de perpétuité, né de l'objet méose du mariage, à 
été reconnu par tous les peuple.s, par ceux même qui ne s'y sooipa» 
soumis. Le mariage est défiai par la loi romaine, 1 union de l'homme 
et de là femme, pour passer inséparablement la vie ensemble : f^iri 
9t mulieris conjunctio indiuiduam vitœ ^^nsueludinem contiment,,.,^, 

M Une religion plus épurée et plus sublime est venue donner une 
autorité nouvelle a ce dogme primitif. 

» Aux yeux dd oetu religion saiale, le mariage n'est poiat ml sim- 
ple contrat naturel ou <9vil; elle y intervient poua hii'i mip g im er uir 
caractère pins aogus|e..C*est soo. ministre q«i, aunomdnméatemMlii ^ 
genre humain , et pour |e petpéluer^ uiiit les époitx, et -aonMcfe l<s«r^ 
engagement. L« nœud qui se forme, prerni dm le stcrcmwat, mm 
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•nipmnte céleste; el chaque ëpotix semble , à IVxemnIe du premier 
botnme, recevoir sa compagne des maiûs de la divinité mdme. 

» Une union formée par elle ne doit pas pouvoir être çleiruite par 
les hommes; et de là son indissolubilité religieuse. 

» Si œ dbgme n^cst pas reconnu par toutes les églises chrélienneji , 
il Teet incontestablement par Téglise catho1ic|ne. : et la religion de 
eette éçlis« est celle de l^ut: elle est celle de l'immense majorité des 
François. 

a l^a loi civile qui j permet le divorce j est donc en opposition 
avec la loi religieuse. 

. > Or, -Mlle opposition ne doit pat exister;- car la loi civile empruntant 
sa plus grande force de la loi religieuse, il est contre sa nature d'induirv 
les cîloyeps à la mépriser. 

»I1 faut donc, pour ies eonciKer, que l'une des deux fléchisse, et 
mette ses dispositions en harmonie avec celles de l'autre. 

» Mais la loi religieuse appartient à un ordre de choses fixe, im- 
mnable, mêlé au-dessus du pouvoir des hommes. La nature dot loi» 
humaines , dit Montesquieu , est d'être soumise h tous hs acciden* 
yiN arrivent y et de varier à mesure que les volontés des hommes 
«Kmngent; au contraire, la nature dhs /ois de la religion est de ne 
varier jamais. C'est donc k la loi civile à cé^er : l'interdicrtion du di-- 
▼oroc , primoâcée par la loi l^ligieuse , doit être respecté: par elle. 

» C'e#t la conséquence que Montesquieu, qui f sous d'autres rapports,, 
aeroit ibosiis opposé à la liberté 4« divorce, est forcé de tirer ltti-mém« 
daps rh^pothese ^ nous ^mines placés. 

'. «> )|#it à» là, dit ce gprasJ pwUloiste , que 4^Wst à la loi ^ la veK^^ 
» M% i décider si le lie«^ «Mfiage seta indJfsoiiilile^ Car, srita 
»^.Iois';de la. religjon a voient établi, le lien iiidiss«uble, etqaa les lois 
» civiles eussent réglé qu'il ae pe«t rompre, «a «eroiettt deuxdiosaa 
a eonliiadictçires » 

'S Abl déjà asses de danget«» menacent ee ^qm nous reste de bonnes 
mceurs; épai^ons-leor au moins l'attajoe dé nos lois. Si, quand tes 
iMifl i w r s sont^ffiribles et dépnhréas, la législation se prête à leur foibless» 
«t flatte leur corruption, aui pourra assigner le terme de leur déca- 
dence? Eviterez-Tous la coûte de l'édifice ai tous le poussez dans la 
direction de sa pente ? 

a Épurons donc nos loi» pcmr épurer noa asestirs. Les bonnes mœurs> 
je le sais, s'inspirent et ne se commandent pas. Mai^ par quels moyens 
pcnveBtrdks être inspiiéea, si ce n'est par les bonnes iBstttutions et I4» 
DQinieslois? 

' Quand une nation a vieillf dans les rices d^ome loiigne cirilisation , 
il est diânôle^. sans doute, au législateur, de lui reitdue la vigueur et Ta 
pareté de artipKmierS' temps. Mais si une grande secousse vient à Té- 
Dranier, si me crise 'violente boolererse ses'rapports, détl'oit tons ses 
appaâ ai 4a suspend rar la prétif^kia , il est pOaHbl^ alors ^aa f$^ fas*> 
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sorts a£Foibli8 se reireiD^nt dans le malheur; et que le sedUmiSât pnM 
fond du dauger lui fasse retrouver sa première énergie , et lui donne uq# 
existence nouvelle. , 

CV.SI la position où se trouve la France. 

Tontes les basrfî ,sur IcsqueUes elle ëioit assise avoient été brisiées^ 
Klle avoit perdu tout à la fois sa religrioo , sooBoi, ses insliuitioas^ 
SCS principes, s^s vertus, jfisqu^à ses souvenirs. Sauvée de ranéantis* 
sèment par une providence miraculeuse, elle sort de ses ruines^ et re-* 
naît en c^uelque sorte à la vie. Quelle- l»onne loi pourroit^elle aujour- 
dHiui n'^tv^ pas capable de supporter ? Elle a appris à apprécier l'es 
biens quVlle avoit perdus, les frivoles avantages qu^elle. avoit ambi" 
tfonttés, les fausses doctrines qui l*avoient égarée. Son Roi, se religioA, 
tout ce qui avait «mlieHi 'son antique exi»ifence lui sont àt^ewn plus 
chers. Profitons, Messieurs, de ces heureuses eirconstaoce». Atoda» 
ces dispositions fav^onihles du secours de vos lois. Les |itiipW« 0uqF- 
mêmes vous le demandent' Croyiez- vous quVn vous chargeant 4çft iwri 
portantes fonctions que^vous exercez , ils ignora^isen^ les sentim^ns (|oî 
vous anrtoent, les principes que vous professez? Noii , ils les savoifntj 
et ce soui ces principes marnes et ces senliroens , c'est l'espoir auc votre 
conduite f seroit conforme, qui sont devenus vos titres au|)rcs d'eux. 
Brmplis^ons donc leur attmte et notre honorable destination. INfous œ 
pouvons pa^ si;ns doute rtmédiei en un jour à tous les maux de la pa- 
trie. Mais la religion et les mœurs récUiment nos premiers soins. Sou- 
veuons-nou's que c'est à leur école , et sous Ifc' toit domestique <ju€ se 
forment les bbns cito^reiis; que la famille est le hefcean dte PEtat j et 
que le mariafe fonde la famille , et le divorce la détruit. 

» C'est d'après toutes ces considcTationfs, Messieurs, que votre com- 
mf^bion' aî^a oliaf^ é» veu^ proposer tH^ eàppliet- le' loi de pn^sMiter 
une loi €ft\ contienne , t^. l'aboKlioft de divcirce ; %^. la détermioAtiiMi 
des cas oè la ^parution de corps, entre époux, pourra avoir llevf 
3<). le féglemeiit de» effets de cette séparatiott, soit par rapport aux 
époux eux-mêmes, soit par rapport aux enfans; et qui porte «ne les 
instances et) divorce , pour cause déterminée-,, aelucll^ment penq»nte«^ 
ne pourront ^tre suivieti.quq comm/p in#ianfif& ««> ^aratioii , et ceilea 
introduites pour cause de consente tu çat iwiti»i:| .setùtit QftPiid #o ei 
comme ooa avenues ». 
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SvR quelques brochures nouv^elles. 

On se rappelle qu'il parut rautomne dernier une 
certaine Adresse aux deux chambres, par un abbé qui, 
tout en donnant les moyens de se passer du Pape, 
sembloit persuadé qu'on ne pouvoit pas se passer de 
lui-même, et ayolt la bonté de tracer un plan d'orga- 
nisatioù du clergé , lequel, pour plus de régularité , 
devoit être adopté par les chambres seules. Les gens 
instruits prirent la liberté de se moquer un peu et 
de son plan^ et des principes sur lesquels il l'appuyoit, 
et des déclamaiions d'un homme qui ne connoissoit 
pas la matière, et qui s'étoit trouvé tout à coup pourvu 
d'un excès de zèle qu'on ne lui soupçonnoit pas. Oa 
parut approuver le compte que nous rendîmes de cette 
brochure , et nous nous flattâmes que l'issue de cette 
attaque maladroite dégoûleroit les autres combatlans, 
et qu'ils ne s'aviseroient plus d'agiter des questions 
intempestives, et de mettre par-là obstacle au biea 
qui se préparoit en silence. Nous nous étions troiû- 
pés. Ij Adresse, au contraire, n'a été que le préludç 
d'une espèce de petite guerre qui se poursuit avec as- 
se^ d'activité ; et c'est depuis ce temps qu'on répand 
un plus grand nombre d'écrits dirigés vers le même 
l)Ut , et remarquables par le même esprit de taqui- 
ueiie. Dans ces qcrits, le Pape et la plu$ grandç 
parlie du clergé sont traités avec un ton de hauteur 
et de mépris qui n'est pas très-chrétien, qui n'est pas 
inênae poli, et on apprend formellerpeilt aux fidèles 
qu'ils ne doivent avoir aucune communicalion avec 

Tome FIL VA mi de la Religion et du Roi, E 
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Jcs évéqùes et les prêtres qui ODt eu le malheur d^occu"» 
pcr des places depuis quinze ans. Nous avons vu deux 
de ces brochures qu'un Zelanii avoii données a une 

))auvre fille du peuple pour la détourner d'aller dan$ 
es églises, et il y avoit joint des exhortations particu- 
lières à la même fin. On vient de nous en montrer 
deux autres tendant au même but. Il y a dans ce mo- 
ment-ci un redoublement de zele pour prêcher le 
schisme. On accourt des provinces à Paris pour souf- 
fler le feu de la division. Tout est en rumeur dans 
ce camp , depuis que ce qu'on y appelle une défec- 
tion a privé celte armée de ceux qu'elle regardoit 
coVnme ses chefs. On s'agite, on rassemble toutes ses 
cohortes. Quelques abbés ont déclaré modestement 
aux évêques que puisqu'ils abandonnoient les prinr* 
cipes, l'église de France alloit les abandonner eux- 
mêmes. Or l'église de France , c'est raie centaine de 
prêtres sans évêques. La solitude de ces gens-là ne les 
éfii-aie point. Le zèle chez eux compense le nombre» 
Il n'y a de salut qu^avec eux ^ toi^a autre voie mène 
à la niort. '^ ' ,- 

Il ne falloit phs s'attendre que dans cette dispute 
le coryphée dé ce parti resfât muet, et laissât ses sol- 
dats combattre sans leur prêter Tassistance de son iné- 
puisable fécondité. M. l'abbé fi. a donc ajouté deax 
nouveaux écrits aux nombreux volumes qull avoit déjà 
entassés sur cette matière. Il n'est point en France ; mais 
il a dans ce pays des amis qui ne nous feront grâce d'au- 
cune de ses productions. On les insère dans un jour- * 
nal françois, qui s'imprime à Londres, et qui lui est 
dévoué ; on les répète dans un ouvrage périodique de 
Paris qui a pris depuis quelque temps celte couleiir. 
Si cela ne suffît pas, oo, les imprimera à part, on les 
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ffistrî&uef a gratis^ on jetera des scrupules dans ded 
conscieiices tnnorées, on effrayera les simples, el on 
se félicitera d'augnienler Je petit trou pean par», la glo- 
rieifêe conquête de quelques pauvres filJes auxquelles 
on apprendra à raisonner sur la juridiction et à dë-«. 
cider sur la théologie. 

Le premier écrit de M. B, est une lettre, datée 
de Londres, le 6 novembre i8i5, à Toccasion dé 
Y Adresse aux deux chambres* Il paroît approuver au 
^^loins une partie de cette Adresse y dont au reste il 
parle fort peu. Ce n'éloît pour lui qu'une occasion 
de répéter ce qu'il avoit déjà dit tant de fois , de pro- 
clamer ce qu il apipelle ses principes, et d'en repro- 
duire les conséquences. Mais ce à quoi M. B. s'attache 
le plus dans det écrit, c'est à réfuter ce qu'on avoit 
dit de l'assentiment de l'Eglise aux décisions de fie VIL 
Il dissimule que tous les évêques du monde catholique 
sont unis avec les évêques du Concordat, qu'aucun ne 
les regarde comme schismatiques, qu'aucun n'a rejet© 
leur communion. Uti argument dont ilsé sert , dotmer 
roit même lieu de suspecter fortement sa bonne foi. Il 
s^appuiè de Faulorité des évêques dlflande, qui, par 
une déclaration, du 3 juillet iâk>9, ont condamne 
onze propositions de $e8 écfîis, enir'autres celles-ci: 
que ï église du Concordat n'est pas catholique ^ que ses 
éuêques doivent être éuitéspar les fidèles 3, et que Pie VII 
a introduit le schisme et Vhérésie en France. Vingt- 
neuf évêques souscrivirent cette décision doctrinale, 
et M. B. sait bien en son ame et conscience qu'ils ne 
l'ont pas révoquée. Ainsi, quand il nous dit qu'ils, se 
sont rétractés., qu'ils sont revenus sur leurs pas , e^ 
qu'il compte en sa faveur l'église d'Irlande toute en- 
tière, quand l'église d'Irlande toute entière l'a si for* 

E a 
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Biellemeiil condamné; c'est une gasconnacle que j'a{>- 
pellerois aulremcni si je ne voiilois éviter ici Ic^ mot 
propre; je laisse seulement à de'cider quelle confiance 
niérile un théologien qui avance un fait qu'il sait être 
faux ^ et qui ne craint pas d'invoquer le suffrage de 
ceux mêmes qui se sont prononcés le plus netiement 
contre sa doctrine. 

Le second écrit dç M, B. est d'une date antérieure? 
au précédent, mais u'a paru que récemment. C'est une 
lettre datée du 25 octobre 1 8 1 5 , et adressée à M, VA. 
de R. D'abord on se demande sM est Lien poli à M. B. 
de publier une telle lettre sans l'aveu du personnage 
éminent auquel il est censé l'avoir écrite. Mais te zelo 
qui dévore l'auteur ne lui permet pas d'observer ri- 
gourcnseimnii les convenances. Il perce dans sa lettre 
une teinie d ini|)ix)bation qui prouve que M. B. n'est 
])as parfaiiement content du prélat Itd^mcme. 11 se 
vaille d'avoii* immolé sa santé et même sa vie à la 
causti:i\\\\\ défond; ce qui feroit croire qu'il est, mou* 
raut, si ou iwî.savoit qu'il est gixK» et gras, et qu'il n'a 
rien perdu de son activité et de son feu. Il le prouve 
bien dana cette lettre, où il distingue toujours le cleigé 
concordatiste et le ctecgé catholique , et où il accuse le 
premier de s'être séparé de l'unité, et d'avoir embrassé 
des erreurs. Il nous apprend qu'il a encore sur ces ma* 
iiéres uu ouvrage tout prêt, et i! regrette que le prélat 
auquel il écrit lui ait donné Toixlre de ne pas rimpirî- 
nier. C'est doHUT>age ; car il y prouvoit irès^bien qn'il 
n'y a de [>rêt.res^ (idèles que ceux qui n'ont en au- 
cune pince depuis Je Concordat, et que c'est à celte 
petite et tiès-pelite portion du clergé qu'il faut ra- 
•lUïHier Ja ;^rande niasse d'ecclésiastiques qui, de})uis 
quinze ans, bi<ptisenl, prêchent, administrent ks sa- 



cfemens, porlent tcrtit le poids dû h clialcMir et dîi fo^in. 
Mais coruinent à'y prendre pour rameher tant de inil- 
Jiers de concordataires à cjCielques centaines de catho- 
liques? Rien n'est si ^mple. D'al)0^d 'M, B. ne croit 
pas que Von doi\*e av^oir aucun recours au Pape y et 
comme il a peur dé n'en avoir pas dit assez, il ajoute : 
Iljr auroit même un grand danger a recourir au Pape. 
Il exige une rc^iractation non-seulement des constitu- 
tionnels , mais des pasteurs du Concordat , et il ne 
paroît pas que le souverain Pontife en fut exempt. Si 
l'on ne suit pas ses conseils , il prononce mae tout 
prétendu établissement sera une pure illusion et même 
une nouvelle plaie plus difficile à guérir que là première. 
Quelle est donc l'autorité de ce <loctéur irréfragable 
qui, du haut de sa chaire, rend ces oracles avec tant 
.de confiante, retranche de TEglise qin il kii plaît; fait 
la guerre au Pape, et voit le schisme et lluVésie par- 
tout ailleurs que clans vson petit troupeau? Il s'appuie 
sur les réclamaiions des évêques en i8a5, comn^e 
s*il lui étoit domié de les entewlre mieux que les pré- 
lats qlii les ont sigiit'es, et comme s'ils n'avoieot pas 
d^^savoué les conséquences qu'il prétend eu tirer* La 
plupart d'entr'eux se sont expliqués forti!i«tl«ii^ntàB<m 
sujet. C'est, disénl-ils, un hoHmîë patoiomié, dange- 
reux par son exagération,' ne sachant garder aucune me- 
sure. Ainsi parlent de lui ceux mêmes dont il iùvoqne 
l'appui; d ou il résulte qu'il n'a plus d'auterité efo sa fa- 
veur, et que tandis qu'il aperçoit partout tant de scbis- 
matiques, c'est lui qui se trouve atteint de celte tache. 
Il regardé le clergé concordaliste comme étant hors 
de l'Eglise, parce qu'il a communiqué avec les cons- 
titutionnels , et consécpiemment il doit porter la mén^ 
sentence contre lei anciens évêques, puisqu'ils cora- 
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maniqueni avec le cierge concordatiste. Ainsi la con^ 
tagioD a gagné tout le monde, le déluge est univers 
sel, et le petit troupeau de M. B. échappe seul à ce 
naufrage général. L'Eglise n*est plus cette grande 
société placée sur la montagne et visible à tout l'uni- 
vers, puisque Rome a prcv-nriqué^ qu'elle a favorisé 
le schisme et l'hérésie, et que les autres églises n'ont 
pas rompu avec l'église concordataire. La visibilité 
dç l'Eglise s'est donc réfugiée chez M, B. et ses ad- 
hérens dispersés dans quelques diocèses de France. 
Ce troupeau, rare et clair-semé, est en ce moment le 
centre de l'unité , le tronc auquel il faut s'attacher, 
la société hors de laquelle il n'y a point de salut. Ce 
n'est plus 1 église romaine, ce n'est plus l'épiscopaA 
qui sont dépositaires des promesses; elles ont passé 
à M. B. , à M. V. ^ et à quelques aiitres docteurs qui* 
n'ont oublié que de nous prouver leur mission. 

Je ne veux point pourtant quitter cette lettre sans 
remarquer que M. B. n'y parle pas avantageusement 
de X Adresse aux deux ehambrm et de son auteur. 
Nous avions bien assez . dît- il, d'une eonsthuiiôn ei^ 
vile du clergé. Nous espérons que vous ferez justice de 
cette dernière el de ce nouveau réfomuUeur. Celte fois 
il est difficile de n'étiè pas de l'avis de M. B. ; et ses 
partisans qui avoient trouvé V Adresse si bdle, sooft 
obligés dé se rétracter, et de se soumettre à la -déci- 
sion de leur patriarche; sans quoi voilà encore un 
schisme dans cette église. 

EUe a depuis quelque temps acquis im nouveau 
défenseur^ qui s'est fait le coadjuteur ou pinlol Técho 
de M. B: ; car il répète tous ses écrits. La PoUâiq^ 
chrétienne, (c'est le nom d'un journal d<Mit proboble- 
Hiam notis apprenons Teiistcnce à bcaucoi^ de gei») 
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la PoUtique chrétienne a copié les deux lettres dont 
cious venons de parler^ et depuis^plusieurs livraisons > 
elle n'est pleine que de pièces dans le même senvS. 
Nous en faisons compliment à l'éditeur, qui par-là 
s'évite la peine de rien dire de lui-rmême , et dont le 
travail se borne à transcrire les lettres et documeussr 
qui favorisent son système. Cela est certainement plus 
comm.ode pour qu rédacteur, si cela n'est pas Fort 
instructif et fort amusant pour les souscripteurs. Mais 
ce n'est guère la peine de se gêner pour un si petic 
nombre. Notez que plusieurs de ces écrits sont anciens, 
et ont déjà été imprimés, ce qui rendoit cette nou- 
velle publication encore moins nécessaire. Je ppurrois 
aussi demander à l'auteur quel est aujourd'hui l'avau- 
tage de ces sortes- de, discussions. Croit-il, bien utile 
ide tant s'évertuer conti:^ Je Concordat,' quand le Con- 
cordat va probablement disparoitre ? E)$time-t*il qu'il 
soit fort pressant de pousser les fidèles au schisme , . 
quand nous attendons des iqesures de pî^ix , et se juge- 
li-il obligé eu :çQns^WÇ^4<< crier biqnbaut quand les 
4vêques se taisent^ et d'attiser le feu çjp^iï est de Tin* 
térêt de tous d'assoupir? Quelle cause plaide-t-il au- 
jourd'hui? Il n'y a plus devêques noa-démîssipnuai- 
res; ils ont fait l'abandoii jie leurs titres. Après s'être 
vanté long-temps de ne marcher que sur leurs (races,. 
ne faudroit-il pas suivre encore leur exemple eu co 
moment? Au contraire, plus ils évitent tout éclat ,r 
plus ils mettent dans leur conduite de réserye et de 
mesure, et plus quelques. subalternes fout de bruit et 
montrent de roideur. Us ont l'air de gens qui jouept 
de leur reste, qui veulent rompre la trêve , et qui es- 
pèrent empêcher, à force de tapage, qu'on nç fasse' 
la paix, ou du moins qu'on ue \^ fa[s$&>a]^tremcu& 
qu'ils le veulent. 
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Soroit-^e dniis ce déssiein qiie h Poliiiijinçf ch^é'- 
tienne ûc s'occupe J>lns que de ces matières? Les-li-* 
vraisotis préctklenies y élôiênt éxclusiveihent toUsa^ 
^rées. La dernière en est encore toute ri^mplic. Elle 
contient un exposé dej^ discussions qui ont eu lieu en 
Angleterre entre Tabbé B. et queUjues évéques. 11 
est vraisemblable que pour plus d mipartialilé c'est 
l'abbc B. Ini-rtiême qui a fourhi cet exposé, où il 
est représenlé comme triomphant de tous ses enne- 
Inis, et comme un homme cminent eH vertu, aitisi 
qiien sav^oir. Les éveque» qui Jui étoieot opposés ont 
au contraire succombé dans cette lutte inégale contré 
lui si habile antagoniste. Ce n'est même pas assez pouf 
1a Politique de ce récit dicté par tme bouclie intéres- 
sée. Elle commence à insérer de longs extraits d'un 
ouvrage publié , il y a huit ans , par M. B. ; de 80rt<^ 
qu'en suivant la même marche , le rédacteur est assuré 
de ne pas manquer de matière pour remplir ses livrai- 
sons pendant deux ans , et ses souscripteurs sont me- 
nacés de ne perdre aucun des détails de cette discus- 
sion, sauf cependant qu^îls peuvent compter quV)n K^ 
leur donnera que les argumens en faveur de M. IS. j^ 
et qu'on supprimera les écrits de ses adversaires. On 
leur prouvera même au besoin que c'est par bonne 
foi et par équité qu'on en agît ainsi. 

Nous croyoïis que tous les amis de la paix approu- 
veront nos réflexions, et qu'ils blâmeront, comme 
ilous, cette manie de reproduire de^ querelles, et de 
perpétuer des divisions que nous devrions nous effor- 
cer tous d étouffer. Ges écrits que nous signalons res- 
pirent le schisme; ils sont injurieux au saint Siège. 
On y dit fomle lletnent qu'il ne faut pas négocier ;^^ 
qu'où i^j^tSPfËWP rf^ Pape dans (ies arrangemens^ 




Que doîi-on penser en Italie d uo tel langage , et ii& 
doit-on pan y être un peii blessé de celle affectation 
à présenter la cour dq Rome et l'esprit qui Ja dirige 
sous un jour désavantageux? Ces déclamations ne sont- 
elles pas pix)pres\à éloigner cet accommodement, ob- 
)n des désirs de tons le* gens de bien; et loin de con- 
trarier im tel résultat , ne devripns-nous pas l'accé- 
îorer tous par 'nos vceT;ix, par noire réserve, par notre 
prudence , et éviter tout c^ qui ressent Je reproche et 
l'aigreur? Des écrivains qui, au contraire, cherchent 
à irriter, ne méritent giière le nom de politiques 
sages, et surtout de Politicfues chrétiens. 

P. S. Comme nous écrivions ces ré/ïexions^ oq 
nous a remis la quinzième livraispn de Ja Politique 
chrétienne. Elle est remplie toute entière par des ex- 
traits des écrits de Tabbé B., copiés par l'éditeur^ 
sans y mettre un mot de lui-même. 11 n^ a de lui^ 
dans deux feuilles d'impression, qu*une note de (j[uatr<| 
lignes, où il convient que le zèle irrité de M. B.^ 
a mis y dans fc? déi'el^ppeiTj.ent de ses raispnnèmens y une 
énergie et une vivacité d'exj^ession qui nest pas irré-^ 
prébensihle. Mais, alors, est-il irrépréhensible , luîj^ 
de répéter ceç argumens d'un homme irrité, et de 
reproduire cette vivacité d'expression P Que cet édi- 
teur inconséquent copie donc, puisqu'il n'a rien à 
nous dominer de son chef; mais qu'il choisisse l'objet 
de ses plagiats, et qu'il laisse là, enfin, et M. B. et 
ses argumens dont nous sommes rebattus et fatigués. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

BoME* Le 9 février, le cardinal Lilta est arrivé de 
Milan, après avoir rempli son honorable mission auprèa 
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.je sa Majesté impériale, de laquelle il a reçu une taba«- 
tîère enrichie de son portrait. Le comte fiorromée se d>9r- 
pose, de son côté, à retourner à Milan , après avoir rem^ 
pli sa mission auprès de sa Sainteté. 

— Dans là nuit du 9 au lo, est mort d'apoplexie le 
cardinal Joseph Doria, sous-doyen du sacré collège, et 
évéque de Porto et Sainte Rufine. Il étoit âgé de soixante- 
cinq ans, et comptôit trente-un ans de cardinalat , ayant 
reçu la pourpre le i4 février 1785, à I.Mssuedesa noncia- 
ture en France, 

— Le 9 février, mourut aussi, dans cette capitale, à 
rage de soixante-onze ans, 1^ duc Louis Braschi-Oneslij^ 
neveu du dernier Pape, prçmier commandant des gardes 
nobles. Il n'a pas joui long-temps du bonheur d*être ren^- 
Iré en grâce auprès de son Sou veraio. 

— On écrit de Naples, qu'on va y rouvrir prochai- 
nement les deux collèges des Jésuites, et que sa IVJajesté 
Sicilienne se propose de donner à la compagnie la biblio- 
thèque do roi Murât. 

— L'église de Sainter Agathe ^ra»« tevefe vient d'éli*^ 
ouverte au public. Elle est desservie , comme aupaiviitfMi^ 
par les prêtres de la Doctrine chrétienne, fondée par 
César do Bus, dont la béatification esX prochaine, et sa 
Sainteté à ordonné qu'ils rouvrissent ledrs écoles pour 
l'instruction de la jeuneéàe de ce quartier, qu'elle a habité 

autrefois pendant assez long-temps. 

i> * 

Paris. Nous avons reçu plusieurs Mandemens à l'occa- 
non du Carême. Celui de Ms*^. le grand-aumônier pour 
les fidèles soumis a sa juridiction , renferme dans sa brié-* 
veté l'heureuse application de beaucoup de passages de 
l'Ecriture, et des exhortations paternelles à user du temps 
do propitiàtion et de pénitence. Ms'. l'archevêque de 
Touloase.s'est borné aussi à rappeler à ses diocésains leurs 
principaux dévoua. Ms^. Tévèque de Soissons a tii'é de&' 



(75) 
calàmilës récentes de la patrie des noureaux tnotife de 
chercher a appaîiser le ciel, et a déploré les maux de la 
relrgîon et l'indif^retiGe croissante des hommes sur cet 
article essentiel. Ms^. l'érèque de Troyes a entretenu 
particttlièi*ement ses diocésains de son séminaire , pour 
lequel il vient d'obtenir de la piétéu, de S. M. le local 
affecté autrefois à cet établissement , et il sollicite des se- 
cours pour mettre ce local en état de recevoir les élèves 
du sanctuaire 9 dont le nombre va, dit -il, jusqu'à 
plu» de deux cents. M^. l'évéque de Metz fait sentir 
que le principe de tous nos maux est dans l'oubli de nos 
devoirs. Ms^. Tëvèque de Toarnai, qui ne fait plus partie 
du clergé de France , mais qui n'u point cessé de nous 
communiquer ses instroetions à son troupeau , s'efforce 
dans celle-ci- de porter ses ouailles aux sentimetis qui doi"* 
vent les animer, MM. les -grands- vicaires de Paris, le 
siège vacant, ont embrassé plusieurs objets dans leur Man- 
dement , et ont tiré des circonstances politiques , des çon* 
sidérations propres à faire impression. Nous n'avons pas 
besoin de dire que ces différentes instructions des pas- 
teurs respirent des sentimens de religion et de piétié, dont 
il seroit à séubaiter que les fidèles se pénétrassent de plus 
eh |ilas. 

— Une. ordonnance du Bof, du 3 février, jrétablit 
la Congrégatioii des pi^tres^de Saint-Lassar^^ ^ celle A^ 
Saint-Esprit. La première'^est réintégrée dans Ja maison 
de la rue duVieuxTColombier, et la seconde, dans celle 
de la rue des Postes, aujourd'hui occupée par l'École 
normale. Elle se concertera avec l'Université pour la 
translation de. cet établissement^ et ne pourra qu'alors 
requérir la mise en possession. On sait que ces deux Con- 
grégations avoient été rétablies par Bonaparte , puis sup-^ 
i)rimées de nouveau dans un accès de colère. Il est à son« 
laiterpour les missions et établissemens dont elles étotent 
chargées, qu'elles puissent se relever de leurs ruimes, et se 
livrer %ncore à leurs travaux. 
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— Une cércmonie îhtëre^satile a en lieu^ Te saYnedi ^4^ 
dans la nMikon des Orpheliues ôc la rue bUrbeltc. Ce 
}oui* ëtoit marqué pour ia profeteion religieuse de piu- 
sieurs novices de la Congrégation de la Mère de Dieu , 
•qui dirige cet établissement. On sVtoit flatté que M^^ le 
grand«»aun3Ôiiier F^roit lui-mêiue la cérémonie, et utie 
princesse auguste aToit ixiêtne donné l'espérance d^ 
visiter ce joiir-la la maisou. Mais elle n'a point exécutif 
ce dessein, et Ms^, le grand* aumônier a été retnplacë 
par M. de, Coucy , évèqud de la Rochelle. Ce prélat 
a jdit la messe le malin, et a donné la confirmation à 
1rente<-six élètes. A deus hem^es, il a reçu la pvoFessioa 
de dix-huit novices. Il étoit assisté, dans celte occasion, 
par M. le curé des Blancs-Manteaux, et par plus^i^ur^ 
4iutres curés et ecclésiastiques de la capitale. M. Vabhé 
de Quélea a prononcé un discours analogue à la cir-- 
•constance. L*établissenien.t de M^*^. de Lézeau fleurit 
4e'pl4]a en plus, sous la proteelion du Roi, qui, depuis 
eon i^teur, a nommé plus de cent trente élèves; et lu 
maisotl de Paris étant plus que pleine, il est question 
d'aller réoceûper pix>dbainemenl celle de Barbeaux, pi^ 
Fontainebleau, que l'on avoît été oblieé d'évacuer Taii- 
née dernière a cause de fa guerre. 

— Il continue à nous arriver quelques dons pour le 
séminaire de Soissons. Un de nos abonnés, curé dans 
rarrondi^eiYient d'Ussès, notls a transmis la somme de 
cent francs pour cet objet. ' ^ " 

— On dit qu'on va rendre la Sainte-Chapelle h son 
ancienne deètinMion. Celte église est occupée aujourd'hui 
par des archives et dés bureaux^ et on a fait beaucoup de 
dépenses pour la gâter. 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le Roi a mis à la disposition du ministre de la ma- 
rine une somme de aoo,ooo fr. pour être distribuée , à titre de 
secours I aux marins sans emploi. 
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— Oes conventionnels conliniicntà puiser notre sol si lo^g* 
temps souillé par leur présence-; mais en nous quittant ils es- 
saient^encore de nous troubler, en répandant les bruits les plus 
ministres. Ils trouvent tout simple a.avoir proscrit autrefois , 
mais ils trouvant horrible qu'on les proscrive aujourd'hui. A 
les entendre , la France est daàs un état d'agitation et de mé- 
contentement qui annonce. les piiis grands orages, et les me* 
sures. |>ri8es contre eux soulèvent le peuple. Voilà ce qu'ils 
osent mire imprimer dans quelques journaux étrangers. Hea- 
reusement -que «os voisins circulent librament chex nous , et 
peuvent s'assurer par eux-mêmes de l'assentiment de la nation 
à un acte de jiistice si long-temps désiré. 

— •- Lés quatre régîmens de dragons, de chasseurs, de lan- 
ciers et de hussards de la garde royale sont au complet. 

-— Le >â!î, s'est faite, 4 Orléans, l'installation de la cour 
royale, après une messe du Saint-Esprit. M..' de' Talleyrand 
avoit été nommé commissaire du Boi pour cet efFet. M. de 
Moat^Hlin!, ttonveau procureur-général, a prononcé un dis- 
cours grave et énergique , Stms lequel il a tracé avec une juste 
sévérité les devoirs des magistrats, et a donné en même temps 
àes éloges à ceux qui étoient restés fidèles. Après le seritienl 
des ni^a[L)>res, la cour s'est fendue iur le Martroi, où on a 
brûlé en poippe et au milieu des cris de f^ii^ le Rerl un amas 
d'insignes révolutionnaires, des bonnets rouges , des drapeaux 
tricoJors, une statue de la liberté, des bustes du despote, et 
un de ses portraits qui étoit précédemment à là mairie. 

" ' ': > 

— Le fameux Méhée vient d'être tué près Montbrison par 
un gendaiime s^tr lequel il s'apprltpit à tirer. 

— C'est très-Jbîen fait dlionorer la mémoire de ses parensj^ 
mais il ne fîtnt pas que ce soit aux dépens de la justice. 
M*"', veus^e Manigaïut , haromie ' de Gaulois , née Pri- 
maitrflère , réclame, dans le Constitutionnel, contre ce qui a 
été dit de son auguste père , dont elle craint que nous ne pri- 
sions pas assez les services et les vertus. Ceux qui ont sa con- 
(fuite toute présente encore, dit-elle, lui rendront justice. Il 
n^a jamais perdu et n a jamais été perdu pour ses amisy Les 
Idches seuls Vont abandonné, les vrais sont restés fidèles j 
ih connoissoîcnt son cœur et son humanité. SU a commis des 
erreurs y il faui plutôt hs aWHbuer aux malheurs dçs temps 
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ifn*aux torts de son cœUr, Il paroit que M*«. h baronne n'e»t 
pas bien sûre que M. son père ait commis dés erreurs, etqu'elkr 
connoissoit bien son humanité. Elle a toute raison de ^ fiai^ 
cber contre les lâches qui ont abandonné un hoïnme àfmVla 
conduite devoit les engager à lui rendre justice. Ce sont eiftx 
qui ont eu tort; quant â lui, il faut attribuer plutôt ses en^ 
reurs, s'il en a commises, aux malheurs des temps Mfu'tatX 
torts de son cœur, II a toujours rempli ses missions , dit la let* 
tre, asfec honneur et sans craindre le blâme, Sans doute il 
faut passer quelque chose à la tendresse d'une fille bien née* 
M*^*^. la baronne n'auroit-elle pas cependant abuse un peu de la 
permission , et n'auroit--elle pas mieux fait de se taire que 'de 
nous vanter Vhonneur et Vhumanité d*un bcmme flétri par un 
vote cruel , et dont on n'a rien de mieux à dire sinon qu'il a re«- 
connu son erreur ? Du mops cette dame , t#«té piquée qu'elle 
est, déclare qu'elle est loin de désapprout^er et de contester 
la profession de foi faite par son père à Vheure de la mort; 
d'où il suit que notre récit est exact. Enfin elle prétend récla- 
mer au nom de la famille, et un des plus pronies parens du 
mort étoit au nombre des témoins. Donc, cOniRie le disoit 
M°^^. Dacier, notre article subsiste^ et nous osons même dire 
que nous le (croyons plus honorable pour la mémoire du sieur 
Primaudière , que l'apoldlgie un peu fiëre et assez déplacée de 
M'*^. la baronne de Gaulois. 



CHAMBRE BES DEPUTES. 

Dans la séance du 28,- le président a rendu compte de far 
députation au Roi à l'occasion de la lettre de la reine Marie-* 
Antoinette. La députation a demandé aussi à être présentée à 
Madame, qui a repondu : Je suis vivement touchée de votre 
démarche. Les souvenirs que me rappelle la lettre , miracu-* 
leusement conservée, et écrite par une main si chère, me 
causent une émotion trop grande pour répondre, comiue je 
le voudrois , à votre empressement. Au moment oii les dé- 
putés se retiroient, S. A. R. a ajouté : Je n'ai pas voulu faire 
attendre votre députation; je srrai toujours la même pour 
la chambre des députés. M. de Marcellus a pris occasion de 
la découverte qui venoit d'élre faite pour déplorer les excès 
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de la révolution et les suites de l'esprit i^lrrilision. L^orJré 
du jour appelle la discussion sur les élections. M. de la Bour» 
donnaye parle dans le même sens que lors du premier rap«« 
port, et répond auxjreproches qu'on a fait à la chambre de 
prendre l'initiative des lois. Il s'est plaint qu'on empoisonnât 
les intentions des députés, qu'on torturât leurs discours, qu'on . 
les peignît comme des ennemis de la royauté, tandis qu'ils 
ne cherchent qu'à en accroître le pouvoir. M. de Yaublanc 
a répondu , comme ministre , à quelques-unes des objection» 
faites par les orateurs précédens, et a défendu le projet des 
ministres. M. de Sesmaisons adopte celui de la commission , 
sauf l'âge d'éligibilité qu'il fixe à trente ans. M. Pardessus 
justifie aussi la chambre des reproches d'empiété^ sur l'au- 
torité royale. Il vote pour le projet de la commission avec 
quelques amendemens. M. Laîné monte k la tribune, et est 
écouté avec un grand silence. Il n'approuve dans leur tota- 
lité ni le projet des ministres ni ce/ui de la commission. II. 
voadroit que le [Roi fût autorisé à adjoindre aux assemblées 
d'arrondissement dix fonctionnaires, et autant aux collège», 
de départemens. Parmi ces derniers, on placeroit des ecclé- 
siastiques. Il développe dans un long discours quelques au***, 
très modifications , et annonce que ses amendemens , trop dé- 
taillés pour être lus à la tribune , seront imprimés et dutri-« 
bues à ses collègues. 

Dans la séance du 24^ M. Benoît a parlé le premier. Il re* 
garde comme urgent de renjciÇ.up^ loi^ur les élections, et 
vote pour le projet de la commission , en rejetant la base de 
5o francs d'impôt pour l'admission aux assemblées canton- 
nâtes. Son discours a été terminé par un beau mouvement sur 
le traitement des députés. Il souhaite qu'on n'attache aucun 
émolument à ces hautes fonctions, et annonce que pour sa 
part il renonce à toute députation qui recevroit un salaire. 
Appuyé , appuj'é , crie-t-on de plusieurs côtés de la salle* 
M. Beugnot désire qu'on substitue les collèges électoraux d'ar-* 
rondissement aux collèges de canton , qui av oient été pro- 
posés. M. Pontet de^ Gif onde.propose on nouveau projet qui 
tend à donner de.riiifluence au gouvernement sur les élections.» 
M. Boyer-Collard rejette le plan des ministres et celui de la 
commission. Il crmt que Ton peut ajourner cette question » 
et s'élève contre les noms de reprçsentans et' de mandataires 
du peuple donnés 9m. députés.» Cq font, dit-il , des idées dé*^ 
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iTi ocra tiques nées avec la révolution. M. de Bonald venge la 
chambre de quelques inculpations. La chambre des pairs , 
dit-il, nous accuse d'être trop royalistes; ici on nous a taxés 
de tendre à la démocratie. On voudroit borner nos fonctions à 
lire des discours qu'on n'écoute pas et à signer des apostille^ 
qu'on ne lit guère. L'orateur propose un plan mitojen entre 
celui des ministres et celMi de fa commission. 

Dans la séance du 26 , après un rapport de la commission 
des pétitions , la discussion a recommencé sur les élections. 
M. ae.Sarteïon a voté pour le renouvellement total, pour 
l'âge de trente ans , pour le nombre actuel de députés, pour 
l'élection par arrondissenjeps , etc. M. de Trinquelague pro- 
nonce un long discours , et propose quelques cbangemens au 
travail de la commission. On demande la clôture de la dis- 
cussion. M. Corvetto , ministre de« finances , monte à la 
tribune pour une communication du gouvernement relative- 
ipent à l'arriéré des dépenses du trésor. Le nouveau projet 
doit être substitué à celui qui faisoit partie du.budjet. Le 
ministre , en le motivant , forme des vœux pour que le tra- 
vail de la commission sur le budjet soit bientôt terminé. Une 
discussion s'établit pour savoir si le nouveau projet sera en- 
voyé dans les bureaux ou directement à la commission. La 
chambre se déclare pour le premier avis , d'après le \<eu 
de la commission même « qui désire savoir le sentiment des 
bureaux sur ce projet, lequel y lera discuté le 27. 



LIVRE NOUYEAU. 

jMîémoires pour sentir a PHistoire ceci f$ias tique pendant le i8<. fièolç; 
4 très-gros T0I. in-8^. Prix , 3o fr. et 39 fr. fr^nc de port. (Le piix 
pour les soQScriptenrs n*A pas change.) 

Les de«x premier* rhumes paroisaeot di^poU six «ois : on vient 
de mettre en vente les tomes JJl et IV. L'oav/^ç complet m trouve à 
Paris, cbex Adrien Le CLEKÉ^imprimeur^libraire, quai des Augustin» , 
n^. 35 , au bureau au journal. 

Les personnes inscrite» qui n'ont pas redrë les premiers volumes , 
sont invitées à r^amcr de suite Touvrage entiee, si elles ne veulent 
pas être privés des avantages de la souscription. 

Les souscripteurs à qui les premiers volume» onl M fonrnis, irre- 
vront, sans retard , Ips tomes IH et IV, On s* conformera à leurs pio- 
cédenles kilres pour l'envoi. 
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our un discours prononcé à une assemblée de charité» 

M. fevêriue de Troyes a prononce, le vendredi 
1^'^. }i>aFS,dans l'église de Saiqt -Thomas d'Aquin, le 
discours que nous avions annoncé précëdenament. Ce 
jour étoit marqué ponr Tassemblée annuelle de cha- 
mé que lient la société du soulagement et de la dé- 
livrancie des prison^iiers. Une réunion nombreuse et 
choisie avoit été attirée par le d^sir de prendre part 
9 cette bonne oeuvre, et sans doute aussi par celui 
d'entendre l'illustre orateur. 11 est monté en chaire à 
deux heures, et après un exorde approprié à l'objet 
de la cérémonie, il s'est livré à des considérations 
d'un intérêt plus général , et a divisé son discours en 
deux parties : La France veut son Rot, la France veut 
ia religion. Nous nous trouvons heureux de pouvoir 
communiquer à nos lecteurs quelques-uns des pas- 
éïiges l^s plus marquans où l'éfoquent interprète àei 
vœux de la France a proclamé et motivé «on invio- 
lable aUacJiienieDt au Koi , et à celui par qui les Rofs 
régnent. 

iA Lu France veut son Rox, a dit le prélat ; elle le 
veut pour lui-même, pour ses vertus, pour ses heu*- 
rei^seê^ qw^lkés, et pour tous ces dons de l'esprit et 
étt cœur dcHit le ciel l'a doué. Elle veut ce Roi qui 
H reçu toutes (es instructions à cmnmencer par celle 
du malheur ; qui ne veut^ suivant ses propres exprès-* 
siens, que ce qui fait le bonheur de U France^ au- 
<|Bbei ou ne p«iit faire aucun reproche , si ce n'est 

Tofue f^IL L'Ami de la ReUgion et du Rot. F 



peut-être celui' qu'on faisoit à César, qnf oe pent 
nous donner d'autre crainte que celle de lexcès de 
&a clémence et de sa magnanimité , ei qui , après avoir 
conquis par sa tendresse l'amour de sa nation, a su, 
-par la noblesse de son caractère , conquérir Tesiime 
et la confiance de toutes les autres. 

» La France veut son Roi, mais son Roilé^jitime, 
parce que la légitimité est le plus grand ennemi de la 
tyrannie, et le plus grand obstacle au despotisme, vkxisi 
qu'elle est le plus sûr garant de la modération et de 
l'équilé sur le trône ; parce qu'elle est le premier tré- 
sor d'un peuple , et un bienfait d'autant plus inap- 
préciable ' qu'il peut suppléer \\ tous les autres, cl 
qu'aucun autre ne |>eut y suppléer; son Roi légitima, 
dont les droits, consacrés par les siècles et reconnus 
sans contestation, déconceitcnt toutes les intrigues, 
font taire toutes les ambitions, anéantissent tontes \q$ 
trames , et désespèrent toutes les -prétentions ; son 
Roi légitime, au-dessus de toutes les craintes, puis- 
qu'il est sans^ compétiteur; de toutes les Jalousies,' 
puisqu'il n'a point (fégal ; détentes tes vartités; puis- 
qu'il est élevé si haut; de toutes les par tialité»^^ puis-, 
qu'il ne peut avoir qu'un intérêt, éèlui de la justice y 
et tellement identifié avéoses propres sujets, qu'il ne 
peut ti^avînller pour eux sans travailler pour lui-même, 
ni travailler pour lui-même, sans travailler pour 
eux; enfin, son Roi légitime, ^et non nu usur- 
pateur, qui ne seroit pas son roi , mais son tyran; qui 
voudroit faire beaucoup de bruit pour étourdir et pour 
distraire^ et beaucotip de mal pour asservir et pour 
corrompre; qui, pour mieux affermir son trône san- 
glant , voudroit renverser tous les autres ; qui , potir 
miçux assurer sou repos , ne chercheroit qu'à troitbier 
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celui du monde" entier ; et qui , pour, faire oublier son 
ongine, anroit beM>in de féclat'de ses victoires, et 
ensuite 9 pour justifier ses victoires , auroit besoin de 
tous les crimes. 

. n La France veut son Rot, mais elle veut encore 
la royale famille , celte race de beros ej de sages qui. 
n'a pas donné un seu:l tyran; celle race qui n'a point 
de rivale en grandeurs, et qui efface par son épTat 
loutçs les généalogies du monde; celte race dont l'an- 
tiquité^seule fait. le titre, puisqu'elle suppose la pos- 
, session ; la i?rance la veut, parce qu'elle veut le gou-, 
vernement héréditaire, comme le plus simple, le plus 
fort^ le plus durable,. et celui, dit-Bossuet, qui va 
tout, seul comme /a naf ure ; parce .que rhérédité de la 
couronne^ est le plus sûr garant que nous puissions 
avoir de la stabilité de l'empire comme de son repos; 
parce que rien n'ai tache plus les. souverains aux peu- 
ples ,* et les peuples aux souverains >.îque cette suc- 
cession deroisdan^ la même famille, laquelle ne peu!; 
f^e de son ancienneté eide sa, gloire: qu^un titi'e de 
pli;i$ àlaboaté-et ^.«Jll;'lbienfaisauce..Cest|e Sage lui- 
i»Ëéme.qui l'ar dit : Heureux h peuple dora, le. roi est 
d'une naissance illustre; pensée pins sage et plus pro- 
fonde encore qu'elle ne le paroît d'abord, rien n'étant 
plus propre en ejSet que cette naissance à commander 
le respect des peuples^ ni plus fait pour rendre d'une 
part l'obéissanee plus facile et plus honorable, et de 
l'autre l'autorité plus dpuce et plus paternelle. Quels' 
fieroieot donc oes hommes assez peu jaloux de la gloire 
4". nom françois, qui oseroient préférer un seul im- 
tanl le sang ignoble d'un éjLranger, inconnu même à 
sa propre patrie j -au sang auguste de saint Louis ^ de 
JHeori IV et de Louis^lç-Grand? Est-il une seule 
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idée de bonheur et de gloire qui ne se ratt'aclie a ce» 
noms sacrés? Et d'où nous e^t donc venu cet ascen- 
dant et cette antique supériorité sur les autres nations^ 
que de celle de nos rois sur Jes autres roîè? C'est 
donc un vrai motif de reconnoissance que nous avons 
envers la Providence , et que certains esprits ne 5a- 
rentpas apprécier assez ^ qu'il n'y ait au monde rien 
de comparable à la splendeur des Ks , et ' qiie ni le 
temps ni Fopinion n'aient rien fait de plus grand chez' 
les hommes; et n'y eût-iï que cette seule considéra^ 
lion, c'en seroil assez pour nous Taire chérir à fi^raâis 
une famille toute rayonnante de vertus et de gloire, 
à laquelle nulle autre ne prétend s'égaler, à laquelle 
toutes les autres tiennent à honneur-de céder, et qui , 
par tous ces titres divers, donne à la nation plus de 
dignité, à là majesté plus d'éclat, à la monarchie plus 
de grandeur, au trône plus de consistance;). 

L'orateur, danis la suite^de ce morceau, a Réfuté, 
en passant, le dogme anti-chrétien et aniî-socîàl de 
la souveraineté du peuplé,, et a réclamé, au nom dé la ' 
religion, contre cette double h'?rësie à îaqiidfe îF a 
Opposé les oracles de l'Esprit saint : Toute pumàn'àe 
^ient de Dieu > et c*est par moi que les rois régnent ; 
« Magnifiques paroles, a-t-il ajouté, qui semblent par- 
ticiper de la iKœndité deja création , et qui seules en 
disent plus que tou^ les livres des philosophes en- 
semble >>., Quelque plaisir que nous eussiohs à rap- 
pCîleF ce morceap , nous nous hâtonà d'en venir à la 
seconde partie,, pu l'orateur a paru plus éloquent et 
plus fort encore., et où l'éclat de son style ajoutant, 
1 l'éqergie de ses, pensées , il s'est njiontré au niveaa, 
de son sujçt: \ 

c( Eh qucri,N. T. C. î*. ) nous voulonsr faire refteu- 
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rir le commerce çt Findustriç, les sciences et les ans: 
. nous voulons faire refleurir la discipline dans les ar- 
mées, la justice dans les tribunaux, l'ordre dans Tad- 
niinistratiQU , el nous ne voudrions pas faire refleurir 
la religion, première source de toute discipliue, de 
tout ordre et de toyte justice? et nous ne voudrions 
pas. qu'elle sortît du milieu des décombres où elle est 
comtne ensevelie? Non , non , N. T. C. F. , il faut que 
la religion refletirisse , ou que l'arbre de la monarchie 
languisse et se dessèche y il faut qu'elle refleurisse, ou 
, que la France périsise et s'écroule jusqu'en ses derniers 
foodemens. Car il est écrit que tout peuple et tout 
royaume qui ne sert pas, son Dieu , périra ^ c^est Fora- 
cle de la vérité éternelle, c'est la parole du Dieu vi- 
vant qui jure par lui-même, et tous pos vains sophis- 
mes ne la changeront pas. Ainsi le vent l'ordre éter-, 
nel ; ainsi ont péri les plus puissantes monarchies du 
monde , et tous les siècles se lèvent à la fois pom^ at- 
tester à l'univers que tout Etat qui «baudonne Dieu 
en est abandonné à, son lowr; et maintenant , subli- 
mes pçlitiques.^ S^'^^ls régénérateurs des peuples et 
dçs gouvern^ncns, qnî improvisez les nations avec 
la |îiême facilité que vous improvisez vos disoonrs et 
vos livres , et qui balancez avec tant d'art votre edi- 
,fice. social , que poiir le soutenir vous çroyçz n'avoir 
besoin de personne, pas ménie<Ie Dieu; multipliez, 
tant qu'il vous plaira , vos théories et vos systèmes , 
,vos poids et vos contre-poids* Vains efforts 1 entre-' 
prises insensées ! Quelquç éiquîlibre -que vous mettiez 
dans les pouvoirs, vous n'en n>etlrcz jamîiis da«s les 
passions; vous ne disposerez pas plus des volontés 
que des événemens; vous ne pourrez jamais être «i 
plus sagjes que la nature , ni pli>«» prévoyans qup Ja Pro- 



\i(leiicô; vous poiiï;rez tout donner à voire Ouvrage, 
excepte le souille de vie ^ et ce clief-d œuvre artifi- 
ciel ne portant pws sur la base éiernelJè, chancellera 
au premier choc, et vous écrasera sous ses propres 
ruines. 

» VonsFentendrez aussi , et vous êtes faits pour l'en- 
tendre, ô vous que la nation a investis de sa confian- 
ce , et qui déjà par le calme de vos délibérations et la 
sagesse de vos .mesures., nous montrez chaque jour 
cpie vous en êle§ dignes. Si vous ne placez pas la 
religion à la tête des lois comme la loi fondamentale; 
si elle ne préside pas à vos instiiutions, ainsi que Dieu 
préside à l'univers ; si au lieu de la rétablir promp- 
teniènt et efficacement , vous ne preniez que des lem- 
péramens non moins indignes d'elle que de vous; si* 
cédant peut-être à des considérations humaines, aux 
suggestions de tant d'hommes pei*vers qui par le plus 
coupable renveisertient d'idées excluent Dieu du gou- 
vernement des Etats, et regardept la religion comme 
une calanwté publique qu'il faut^roscrirÇ| ou touJ/i|,y 
])Ius domine un mal nécessaire (Jd tl faut tolérer, vous ^ 
craigniez de lui donner trop de pouvoirs et de pré- 
pondérance: si n'osant l'opposer, comme un mur 
d'airain à ce déluge de corruption et d'impiété qui 
emporte tout, vous com'poç.iez avec cette corruption 
'même qu'il faut guérir et celte impiété qu'il faut vain- 
cre , et que par une erreur aussi fatale qu'inexcusa- 
ble, vous manquiez le moment de miséricorde que 
vous laisse lé ciel pour renaître à la vie, alors, nous 
le disons comme l'Apôtre avec douleur et avçc Jar-* 
mes, alors de nouveaux torrens se déborderoienl et, 
briseroient toutes les digues; alors l'enfer , pour nous 
"scr\ir de l'oxprcssion du Prophète, dilateroit sesahi- 
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mncs pour enfanter de nouveaux désordres et recules 
encore , s'il est possible , les bornes de la perversUé 
liumâine; alors, comme aux jours de Ja désdiatioa 
de Jérusalem , Vépée de V étranger nou^ tueroit ,^ et une 
ffiort semblable seroit dans la maison^ alors lesruines^ 
succéderoient aux rmnes, les révolutions appelleroient 
lés révolutions, et la nation françoise, frappée sans re- 
tour, n'auroit été que pour servir d'exemple, d'ifis- 
truclion et d'épouvante à toutes les autres. • 

» Mais non; et la parole de notre auguste Monarque 
àe réalisera, ei la religion catholique refleurira, et avec 
erle s'accomplira cet oracle de l'Esprit saint , que tout 
peuple qui gardera la loi de Dieu prospétera; et cet 
autre, que la religion a dans sa droite la longueur dcfr- 
jours, et dans sa gauche la richesse et la gloire; et cet 
autre, que 7a nmliitudedés hommes vertu^ix etfidèles^ , 
est la santé de t univers. Elle refleurira, et avec elle- 
la pudeur et la bonne foi, la bienfaisiance et la jus- 
tice; et avec elle la sainteté des mariages, la paix des 
familles , les bons pères , les bons fils, les bons époux , 
léÀ bôùs magistrats, lés K^rais héros^ ptas sensibles en- 
cèlèë à r&odneur qu^à ta gloire; et avee elle disparoî** 
tront^cies mariages scatidaletrx que la religion ne cou- 
sacre pas, éte divorce hideux qui souille notre Code ,' 
insulte' à nos moeurs et brave notre foi; et avec el]«: 
le trône de saint Louis s'aflermira par la vmté et la* 
miséricorde, et, comme celui de David, demeurera- 
autant que le soleil pour l'éternel repos de la France 
et du monde; et cette terre de misère et de désola-^ 
tion , où ne croissent aujourd'hui que des épines et 
des ronces, des fruits sauvages' et amers, re verra 1er. 
J)eaux jours de sa fécondité et de son aboodauôe ; ella» 
éera appelée le jardin du Seigneur, *ses: ruines. serotSt* 
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eonsoUçs, et pour pous servir d'une autre ei^ossicm 
du Prophète, elle refleurira çomme^ le lis, ; etjlorebit 
sicut UUum ». 

Enfirj, dans sa péroraison, l'orateur^ fondant h»*-* 
bilement le^ d^W grands ^obje.ts d/e son discours.^ ^ 
montré la religion et la monarchie se prêtant un mu-* 
tuel support, et a termine ainsi : 

« Rallions-nous donc véritablement, N. T.. C. F. ^ 
à notre Roi, et revenons sincèrement à notre Dieu^ 
et tous nos maux disparoitront à la fois. Retranchés 
derrière ce double rempart, nous .serons plus forts 
que jamais, et nous pourrons braver ensemble et les 
ennemis du dedims et les ennemis du deliors. Re-r^ 
trempés au feu de l'adversité et au creuset des trîbu- 
ktîons> nous nous fortifierons de tout ce qpe nous, 
retrandierons à nos jilaisirs et à notre luxe : nos sa-, 
crîfices tourneront au profit de nos mœurs; nos mal-? 
heurs même à notrf gloire; ùos fautes nous^ serviront 
4e leçons, et les ebàtimeus du cdel deviendront pou> 
noijs des bienfeits. Avec Testime de noué-mômes ^ 
BOUS reconquerrons ei^^Ie des tiatioils, et, aprèi^'c^iàj 
avoir été là honte et le^ûéstn^ lioUs en deviendrons, 
Ten^ie et lé modèle; et nous prouverons à Tunîi^rs 
qu^pn a bien pii nous vaincre, mais non pas qous bu-» 
milier ; nous humilter, mais non pas nous abattre , e%. 
que. rien ne sauroit .manquer à la France tant qu'elle 
aisra son Roi ^t sa religion; son Roi pour le serviiy 
et sa religion pour la pratiquer; so» Roi pour répa* 
rer n^s. perlées et cicatriser nos plaies , et sa reltgioQ 
pour n^us aifermir daiis le bien et la pratique de toutes 
les vertus; son Roi pour faire notre bonheur passager 
dans ce mcMade, et sa religion poiir faire notre bou^' 
heur éternel dati^ l'aMtre » , 
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^ Oa dit qne M. Tévêque de Troyes se propose <Jt 
livrer à l'impression ce discours , qui est en même 
temps une instmction pastorale adressée à son tron- 
penu, et on ne peut que faire des vceox pour quif 
fasse jouir incessamment ïe public d'une production sî 
propre à réchauflFer dans des François et dans des chré- 
tiens les senlimens qui doivent nous animer sous ces 
deux rapports. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Les obsèqaes du cardinal Dorîa ont eu lieu, 
le i3 février, à Sainte-Marie in VallicelU. Sa Sainteté 
y a assisté avec les cardinaux. Le feu cardinal a été 
entei*ré dans l'église de Sainte Cécile qu^il avoit gardëç 
en commende^ même depuis qu'il étoit passé dans VoV'^ 
dredes évêqués. Joseph Doria-Pattipfaili , des princes de 
ce nom, étoit né à Gêne3, le ii novembre 1761. 11 fu^ 
d'abord prolpnotaire apostolique, archevêque de Séleuçie 
en X773 , et nonce en France la même année, à la place 
dj|i^ c^fdinal (Jirailid. L^ i4 février 1785, il fîut fait car-, 
dmal'prêtreilu titre de S9in]t*4^ierre-aax*Liet|8 , et rem-» 
^t quelque temps les fonctions de légat d*Orbin, 
En 1797, c'est-à-dire, dans des temps difiSciles, Pie Vl^ 
le nomma secrétaire d'Etat. Le cardinal Doi:îa eut sa 
part dans^a persécution de 1798. En i8o5^ il passa 
dans l'ordre des évêques, et eut l'évêché de Frascali. 
Buonaparte le fit venir en France en 1809. Ce car-^ 
dînai éitolt frère cadet d'Ântoine-MarieDoi^a-Patnphili, 
cardinal-diacre de la même promotion, et qui lui a 
survécu» 

Pakis. Le isfterorejdi des Gendres, S. M. et la famille; 
royale étant descendues de leurs tribunes, ont l'eçu <k«' 
Cendres des mains de Ms*". k grand^aumônier. 

•«« Le De^^erpant du Journal général de France.^ 
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dont nons avons annoncé le premier Prône, vient dô 
donner le second. Il paroit que son dessein est de nous 
prêcher tous les quinze jours. Son dernier discours est 
divisé en deux points; mais c'est la seule ressemblance 
qu'il air avec un sermon. L'auteur, qui aflecle un zète 
hypocrite pour le clergé, n'en cotnioît ni le langage 
ni l'esprit. On voit, quoi qu'il fayse, qu'il vit dans îles 
sociétés où on n'aime pas les prêtres: car il ne sait qu'é- 
noncer fies préventions contr'eux et leur lancer des sar- 
casmes. C'est un plaisant avocat que ce prétendu /)^.v- 
servant. 11 feroit tout aussi bien de jeter son mas(j«if ; 
nous ne sommes plus eu carnaval. 

— Si une association religieuse entreprenoit d'accà-* 
parer, pour ainsi dire, l'instruction desenfans, qu'elle 
cherchât à s'établir de tous les côtés à la fois , et qu'à l'aidô 
d'une correspondance active et assidue elle attirât tout à 
elle, s^emparât de l'éducation, donnât une méthode nou- 
velle et des réglemensiiouveaux, et se créât ainsi un do- 
maine et un empire jJrticulier, à Cinsu on en dépit de l'tt- 
iiiversilé, on ne manqueroit pas de crier contre l'esprit d^ 
prosélytisme, et de dénoncer cette association' commo 
usurpant des droits qui ne lui appartiennent pas, comme 
exerç«'tut une influence dangei^se y tomme montrant 
tine ambition qu'il laudroit réprimer^ et nous ne doutons 
jias que, des plaintes s'élevant de toutes parts, on ne fit 
rentrer dans l'ordre le corps téméraire qui sans i aspect 
pour les statuts de l'ensejgnement , leveroit autel obntre 
autel, et tâcheroit pour lé bien de la religion de donner à 
}a jeunesse de tout le royaume une éducation plus chré-' 
tienne. Et bien ce qu'une société de prêtres |ie ppurroit. 
tenter sans faire jeter les hauts cris, une association d'une 
outre espèce l'exécute en ce moment. Il y a à Paris une sd-*' 
ciété d'instruction élémentaire pour propager la méthode 
à la Lancasler. Celtesociétë, formée pendant l'interrègne^ 
montre une activité et un zèle incroyables pour s'établir 
dans toiis les coins de la France. Un rapport fait dans sa 
siéiiuce du i9 février^ atteste ses efforts et ses pj^ogrès. EU* 



a ouvert une correspondance avec foules lés provinces, 
cl s'est assuré, dit-elle, qiTe les écçles primaires étoieiit 
dans Tëlal le plus déplorable, el que bientôliln'y auroît 
plus dans les campagnes d'hommes sachant aissez bien 
lire pour êlre niaires. Une si effrayante perspective au - 
Toit de quoi désoler les amis des lumières. Mais avec les 
mesures qu'on a prises, on espère prévenir ce malheur. 
La société et ses agens se remuent;' de loules paris ou 
établit des écoles à la Lancaster. La correspondance cs^ 
de jour en jour plus suivie; on envoie des maîtres, ou 
fait partir des moniteurs en posté^ on mènerinslruclion 
au galop. Il y aura bien du malheur si l'ignorance n'est 
pas obligée de déguerpir devant des maîtres si expédi- 
tifà. En attendant, on se demande comment il peut se 
faire qu'une société naissante, et à peine connue, atliro 
à elle toute l'instruction primaire. Quels sont fJes titres et 
5a mission ! et auroit-on déjà oublié les intentions et lés 
ordi es de Sa Majesté , qui a prescrit^ que les écoles à la 
Lancaster fussent tenues par des catholiques, et ne pus- 
■wot s'établir dans les lieux où il y auroit des frères des 
Ecoles chrétiennes ? 

— Les amis de Thumaûité déplorent le nombre, tou- 
joui's 5:roîssant, de suîcidis dont retentissent * les joUr- 
naiu; âe la capitale. L'âge mûr et k jeunesse, le sexel^ 
plu6 délicat comme le plus fort^ semblent également 
atteints de cette manie funeste, qu'augmente évidem«- 
meftt l'oubli de toute religion. Des gens qui croiroietit 
un avenir, ne se presseroient pas tant de s'y précipiler. 
Bappelons donc les'hommes à la religion , pour lès corif- 
server a la société. Ce moyen nous paroît plus puissant 
qu'un autre, lequel est proposé par un étranger de diîf- 
titiction, dans une lettre qu'il nous a fait l'honneur de 
nous adresser. La loi qu'il voudroit faire revivre est juste, 
maïs elle ne seroit pas exécutée. Elle ne Tétoit plus avant 
la révolution, el le préjugé Irouveroit toujours des dé^ 
fenaeurs. Nous osons donc n'être pas de l'avis de' ccit 
homoie tstimâWè et bien inl^jntl^^îiné; et, en pleurant 
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avec lui sur les ravages du suicide et sur ceux du duel^ 
dont nous veaolis d'avoir encore récemment, dans celte 
capitale, un si triste exemple^ nous croyons que les lois 
lutteroient vainement toutes seules contre des préjuges 
enl*acinés. .Quid legea *ine moribus i^anœ prqficiunt? 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le mardi ^as il y a eu dîner de famille 4 la cour. 
Tous les princes et princesses du sang ont dîné avec. S. M. 

— On a distribué aux pairs et aux députés lefaà aindle à» 
la lettre de la Reine. Cette gravure est d'une grande éxaiïti* 
tnde, et on espère qu'il eh ^tA tiré un assez g^nd nombiv 
d'exemplaires pour en faire jouir le public. 

— M"*', la duchesse d'Orléans , douairière , a quitté Thôtel 
Nivernois , et habite depuis quelques jours l'hôtel qu'elle a 
acheté de Cambacérès, rue Saint-Dominique. 

— On dit que le prince héréditaire de Naples pourroit bi$|i 
faire un voyage en France au printemps avet sa fille aînée , la 

Srihcesse Marie-Caroline, qui est dans la dix-huitiès^e afinée 
e son â0e. C'est )e seul enfant qui lui reste de sa picniière 
femme , Pardiiduchesse , fille de Léopold H. 

«^ Le pi6 au soir, M. le praqjto de la Seine s'est tan«p<>iti 
4aDS ujt4ieu de rassemblemeat séditieux , oii il a tropisrv qua- 
rante persenaes , parmi lesquelles il a ari:été six individus, ^fhi 
d'eux, nommé Oulès,.étoit porteur d'un certificat consjtatattt 
qu'il avoitbien crié vive CEmpertur! le 20 mars dernier; ^m'îI 
avoit arrêté les fourgons du auc de Berry, et qu'il avoâi)Ufé 
de mourir pour le service de Buonaparte. Ce Certifiçflt ^t 
signé Jaussens, Çimon , Latapie , Dugues, Moreau. 

— Trois libraires, chez lesquels^ on a trouvé des brocfawpts 
coupables , viennent d'être arrêtés. 

— Le 5 mars on commencera à payer au trésor le terme des 
rentes viagères et des pensions échu le 32 décembre dernier., 

• Les troubles qui s'étoient élevés à Tarascon sont heureH- 

^^ 
ta 
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attroupement. Le lendemain la foule se porta au tribunal pour 
forcer les juges à l'absoudre , ainsi qu'un autre individu. Le» 

i'uges crurent devoir céder un instant pour arrêter le désordre. 
Ln ce zuomeut toutes les mesures ont été prises pour rétablir le 
cours de la justice, et lorsque l'ordonnance de S. M., qui sévit 
contre les coupables , sera parvenue à Tarascon , elle y trou- 
vera tous les esprits réunis, et reconnoissant une erreur d'un 
xDcyneni. 

«orLe maréchal Masséna vient de publier un Mémoire pour 
«a justifijcatioD* U préteiid qu'il n'a pas été en son pouvoir d'ar- 
rêter Buonaparte, et au 'il a toujours servi le Roi avec iidé-' 
Uté. Ce Mémoire , réaigé , dit-on y par M. Manuel , est cité 
B^t^^F^'^^ assez longs dans le ÇonstitutiônneL 
' ^^-- Oa vieRt d'opérer mie réforme dans les bureaux du mini^ 
tère de la guerre, et desupprtmer prè9 de trois ceats employés. 

— ^ Les sieurs HuNin , Pommereuf et Harel sont encore à 
Bruxelles.. On espère aue, comme les autres, ils seront obli- 
gés de se retirer plus loin. Carnot est parti de Varsovie. On 
croit qu'il se rendra dans les provinces méridionales de Russie. 
Soult espère obtenir la permission de résider dans le grand 
dttchié (te Berg. 

-«-» La mort de Méhee ne s'est pas confirmée. 

-r- Le prince Léojwld de Saxe-Ooboupg est arriva ^e» An- 
JUt^âvra^m il 6$tdestiiié«à «pp«Mep larfille du priiice régent» 
- :^«^ Lél iilsnr^és d'i%méficfUfii^ieRli^én€ d'éprôâver ta grand 
4eifef^v ÎLar riile de Carthagètié d été obligée de -ês teaiire à 
Faricnée du roi d'Espagne , et les chefo de la révolte de ce càté 
sfmt pris ùvt en fuilie. Cet événement pourra avoir une heu* 
reu«e influence sur le sort du continent espagnol, livré depuis 
^piekpies annuels à la discorde et à la guerre cÎA^le. Paisse le 
i^gne àos dévolutions, finir dans toutes les parties du globe! 



CHAMBRE DBS PÉPUTÉS. 

Le 27 .février , on a. discuté dans les bureaux le noiiveaoi 

S ro|et tendant à supprimer le titre lY du budjet, et à oiv- 
oiWier aue les dépenses , restant à acquitter sur l'arriéré die* 
1814 et de i8<5, seront liquidées avec im intérêt de cinq pour 



ï 



(■94) , 

cent; mais que les moj'eiis et le mcnle de paiement. seront ré- 
glés à ] a prochaine session. Les bureaux ont décidé d'a^join- 
dce de. nouveaux membres à la commission , qui sera portée 
à trente-six. 

Le 28 , la discussion a été reprise sur les élections. M. Cb— 
Ipmb, après avoir répondu à quelques reproches qui tendent 
. contester à la chambre ses droits, adopte les amendemens 
le M. Laine. M. Bouin vote dans le sens de la .commission , 
sauf quelques légers amendemen s.. M. le garde des sceaux est 
à la tribune. H apporte un projet de loi pour rélij>liss^hieiit 
d'une justice de paix dans l'enqeinte des palais et résidence» 
royales. Les officiers de la prévôté de l'hôtel sont rétablis, et 
assimilés aux officiers de gendarmerie pour tout ce qui con- 
cerne la police. Le ministre , après avoir exposé les motifi^du 
projet, en donne lecture. On demande que la discussion sbx 
les élections soit fermée. La chambre arrête -que M. de Vil-» 
lèle , organe de la commission centrale , sera entendu 1« i^n* 
demain. 

Le 29, M. de Villèle , rapporteur de la commission sur les 
éltittions, en a défendu, le projet y sauf quelques amendemens 
proposés dans la suite de la discussion , et qu'elle a consen- 
tis. Il a posé , en finissent , une série de dix questions à résou- 
dre par la chambre, i". Le renouvellement aura- t-il lien par 
cinquième? 2®. Les députés seront-ils admis avant quarante 
ans/ 3**. Quel sera le nombre dfis députas? 4*v Y aura^-^il 
pliisieurs aegrjés d'élection? 5»/ Y aura^t-îl des asiéîijâées 
cantonnai? Ô". Lé second degré sèra-^-il composé 3es ci- 
toyens payant 3oo fr. de contribution? 7". Sera-t-il adjoint 
aux électeurs élus d'autres électeurs pris>parmi les pîiis im- 
posés? 8°. Leur sera-t-il adjoint des fonctionnaires? 9"*. Ces élec- 
teurs adjoints Iç seront-ils par leurs places? 10°. Seront-ils nom- 
més par le Roi? L'assemblée délibère sur cette série de ques- 
tions. M. Bellart propose de s'en tenir à la charte. La ques- 
tion du renouvellement car cinquième est mise aux voix, et 
rejetée par une forte majorité. La première épreuve est ce- 
pendant contestée , et on passe à une seconde qui ne fait que 
la confirmer. Là-chambre décide que le renouvellement n'aura 
pas lieu chaque année par cinquième , et l^art. 17 deja com- 
mission est adopté : savoir , que la chambje est toujours re- 
nouvelée en totalité. Après plusieurs débats assez vifs, I< 
Cambre décide ensuite qu'on jpoiuTu être élu à trente ans ai 
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èti^st^'niarié oit vetif , et à- trentr-cinq ans si on cst'celîh.ilaîre". 
Quant à la troisième questioii , le iirtihbre deS députés est ftxé 
an nombre spécifié par l'ordoDnance du 22 juiliet. Oii n'a dé- 
libéré dans cette séance que sur ces trois articles. 
* Dans la séance du i". mars, la chambre a arrêté, à une 
grande majorité, sur le 4*^. article énoncé plus tant, qu'il 
yauroit plusieurs degrés d'élection. Le président pose cette 
question ; Y aura-t-il trois degrés d'élection ? Ce qui est écarté 
par la question préalable, et la chambre prononce que le pre- 
mier degré d 'élection sera confie à une assemblée d'arrondis- 
setiiént. Un membre propose pat* forme d^amendement un 
mode d'organisation des assemblées électorales, lequel est ren- 
voyé à la commission. On délibérr ra le lendemain snr ce point , 
«t^ur la siiite des questions posées dans la séance du 29. 



Lettre d'une- An gîoîse aciùellement ai France à son amie à 
Londres. 

De la Monarchie sous la maison de Bourbon, par M. Mon- 

tigny* 

De la nécessité d'un Roi lé^i tinte , Bourbon, pàfir le saint 
,, ■ delà France, 

jfeyiWir^ f wr l'origine 4e la maison de France y ou l'on nion^ 
lnç queci^Ue origine est |j( Alais} par M. rabb4»,Tcis5ie;'. 

Nous réumssons sous un même article ces quatre brochures, 
dont lés trois premières se rapportent au mâme tut. EPe* 
tendent' à montrer la nécessité de se rallier sous Tétendard des 
ÏÏs , et de vivre unis sous le gouvernement paternel d'un Roi 
qui ne veut que le bonheur de là France. 

Dans le premier écrit l'auteur met aux prises des gens de 
tous les partis, qu'il suppose se rencontrer en voyage, fet qui 
défendent chacun leur opinion, jusqu'à ce que tous se, réunis- 
sent pour crier Vis^e le Âoi 1 11 y a dans cette lîrdchure du 
naturel^ du mouvement, et surtout du zèle pour guérir les 
esprits malades et les cœurs aigris. On doit' savoir gré à un 
françoisqui a pitié des hommes prévenus, et qui cherche à lea 
ramener k leurs intérêts et à leurs devoirs. 

La deuxième br«cbur« tst ua composé S» plusieurs écrits 
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OUI n ont pas entre eux un rapport essentiel. UMresse aux 
François j les notes qui la suivent, Tëcnt intitulé : De la bonté 
de la maison de Bourbon et ses effets , oii il e&t beaucoup 
moins question de èela que des plans de l'auteur , ses vues , ses 
réibrmes , tout son livre enfin est d'un homme fort attaché 
aux principes de l'ancienne monarchie. Il insiste beaucoup 
sur le rétablissement des parlemens } sur quoi U faut savoir que 
M. Montigny est doyen des avocats. JNous doutons , quoiqu'il 
en dise , que tout le monde soit de son avis , et nous l'enga— 
geons une autre fois à suivre le titre de ses écrits, et à ne pa» 

rrler de toute autre chose que de ce qu'il avoit annoncé. 
. plaide encore bien plus pour l'ancienne ma^tratute <yie 
pour le Roi. 

Le troisième écrit ne mérite pas le même reproche. L'an-** 
teur n'y est point occupé de lui, mais du bonheur de la France, 
et du besoin de célébrer les vertus d'une famille auguste. II 

rrle avec e ffiision des Bourbons et de leurs bimifaits. Cekû- 
est certainement un ami du Roi , et il seroit à souhaiter que 
tous les François partageassent la vivacité de ses sentimens. 
Ënân le quatrième écrit, qui est plutôt'unjouvrage d'érudition, 
tend à prouver que la maison de France descend de 'Ferréol y 

Sréfet des Gaules sous les empereurs romains. L'auteur s'appuie 
B l'autorité des plus savans historiographes et généalogitffcesy 
et entre dans quelques discussions sur «me campagne aux envi- 
rons d' Alais , oii l'on croit retrouver des traces de la denneore 
des Ferréol. Nous ne sauriont avoir Aucun avis sur ce poînt de 
critique, et nous renvoyons à la brochure m^me. La iKèsefue 
M. l abbé Teissier entreprend d'établir, n'importe pas beau- 
coup à la gloire de la maison de Bourbon^ maison moins il 
nous parle d'elle, et son intention est de la rendre plus impo- 
santé encore par sçn antiquité. C'e^t à ce titre que noiits avon» 
joint son écrit aux préqédens. 



LIVRE NOUVEAtr. 

Mémoires pour sem/ir h rStstoira ecclésiastique pendant le w» siècle; 
4 très-gros toU in-89. Prix , 3o fr. et 3^ îr. franc de port. (Le prix 
pour les souscripteurs n^a pas changé.) 

Les deux premiers Yolumes paroîssent depuis six mois : on rienl 
de mettre en vente les tomes III et IV. L'ouvrage complet se trouve à 
Paris, chez Adrien Le Clere, imprimeur-libraire, quai des Angusdsay 
éP. 35 , au bureau dujottraai. {rayez h demcr aaméito). 
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t ' ■ ■ ' ' ■ ■ ' . '■ ' — ^ '" ., ' : 

'Sur quelques discours prononcés à la chanibre des pairs 
relatwenieht au clergés 

jNotis avons cité Ja conclusion du rapport fait à ]a 
cîbambi^ des pairs au nom de ]a comînîssk\n ciiargëe 
de lexamen de la résolution de la chambrp des dépu- 
tés sur'les dotations du clergé. La commission a été 
.d*avis d'adopter Je principe général , que les établisse* 
tnens ecclésiasliqties pourroi^ot recevoir et*posséder- 
des immeubles; mais elle n'a poini approuvé les autres 
aitldes relatifs à î'âdmitiist dation de ces biens. Ses 
'motifs sont déduits daps un rappprt assez lotig et qui 
vient d'étrer imprimé. Le rapporteur étoit^ comme 
passait, M. Tàbbé de Montesquiou, et on devoît 
s'attçndre qiie.le cletgé trouveroit |in zélé défi^nseur 
dans un de ses menibres les plus distingaés, qui peq^ 
danr son agence , et k rAsseitiblée constituante^ avoit 
^us d'une fois soiltenii les kitereu de ton corpt. 
^Jil« l'abbé de Montèsquiou a parlé ^ politkpesaga^ 
inipartiai et éclairé, tant de la religion et deses bien^ 
i^aits^ que du clergé et de ses services, et il n'a pas eu 
de peine à faille voir qu'il ^loit convenable , utile et 
nnême nécessaire que le clergé eût dfes pnopriélés. Il 
a réfuté les. objections que. l'on a faites contre cette 
mesure 9 et nous semble avoir traité ce ^ujet avec 
beaucoup de clarté y de sens et de métbode. 11 n'y a 
pas jusqu'à une certaine simplicité de style, laquelle 
ti*est pourtant pas sans élégance , qui n'ajoute à la 
force des. raisons présentées par l'orateur. Mais après 

T.ame f^fL L'Ami dé In IteUgion et du Roi. ' G 



ôYoîr si l)îen élaWi le pnocipe, a-l-il élé aussi lieu- 
rcux en descendant à l'applicalion; c'est sur quoi 
nous oscioDS nous perrneltre d'élever quelque doute. 
Le rapporteur ou plutôt peut-élre la coniraissîoa 
dont il étoit lorganc, out paru craindie l'existence 
de ce corps indépendant qui accèpteroit les dcmation^ 
et qui les administreroit. Ce ne sont pas là^ a-t-ou dit^ 
les anciens principes du clergé de France , comme si le 
clergé n'acceploit pas autrefois Jes donations et n'ad- 
miûistroit pas lui-même ses biens. l£iS\ron indépendant 
parce qu'on régit soi-même ses.atTaires, et le clergé 
. «eu sera-t-il moins soumis au gouvernement parce 
qu'il percevra ses revenus, et qu'il en fixera l'emploi? 
XJes alarmes du rapportei^r ne sçmblçnt-relles pas ti- 
rées de bien loin, et ne spnt-ell^^ pas des concessions 
timides accordée aux dispositions peu favorables de 
.quelques esprits qui redoutent tout cç qu'on pei^t faire 
•pour le clergé? L'autorité du Roi sera^-relk mécon- 
liue parce que chaque diocèse administrera ses reve- 
.«ms,.ec »^(!MiArt4,)ftaiM*y0Îr4fkri9^ pour 

^'effrayer de ce qu'une fabrique fera valoir. c^ueJkjues 
arpens de terre sans en rendre cfic^pte au, niinistre? 
Assurément ij n'y a rien là qui tende à la démocratie 
et qui menace le repos de 1 £tat, 

.Un autre sujet de terreur, selom le rapport, est 

Fftrticle de la résolution qui autorise la restitution de» 

biens non-vendus, et qui accorde la remise des fruits. 

perçus aux détenteurs qui se soumettcoient à .cetter 

;resutuuon. Lacommission voitla une source de dis- 

: eussions et de recherches, et s'étçuneque la.cham- 

.bre des députés y ait donné lieu» Mais celle-ci n'a 

parlé que de restitutions volontaires, et i) ne falloit 

^as, comme jl'a dit depuis ua ortjtteur distingué^ lui 
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Bïipposer de« vues qu'elle n'a ni manifeslées ni insi- 
nuées. On semble m(^*nie s'être fait un plaisir de créer 
des difficultés pour les combattre. A qui restitueroit" 
on j dît le rapporleur ; le clergé ne possédoit pas ses 
biens en conïniUn^ et chaque bénéfice a^ôit son rey^ena 
patticulier. La répoûse est si facile qu'on est étonné 
qu'elle ne se soit pas présentée à la commission. L'in- 
tention de la chambre des députés a été vraisembla- 
blemeuique les biens situés dans chaque diocèse fus- 
sent rendus non pas à des abbayes détruites,' mais à 
l'évêque, ou au séminaire, ou à tout autre établisse- 
ment religieux, suivant un mode qui seroit déterminé. 
Par-là ces biens relourneroient à leur destination pri- 
mitive, et c'est être bien sorupuleux que d'invoquer 
. IçjS droits des anciens titulaires qui n'existent ^lus 
pour la plupart, et de ne pas/vôuloir que des biens 
reviennent, de quelque manière que ce soiti à un 
«mpfoi assorti à lenr origine et a l'intention dçs fon- 
dateurs, 
t I><f:rapport€W ^^ tW3f p^^ppi^ lés.elferls 

tïa cbgnibre des députés pour poutrvoir ^ux besoins 
çïerge. IktÉ^giùH en sera-t-elle , dit-îl , plus chère 
. au peuple P ses ministres seront-ils mieux écoutés , ses 
' gr4cés, plus recherchées ? Oiii, pourroit-on lui répon- 
dre, les pasteurs aeront mieux écoutés quand ils ne 
dépéadront plus de leur, troupeau, quand ils auront 
une honnête aisance , quand ils pourront secourir le 
-rayivre, quand ils ne seront plus dans la misère,. 
Vous, louez le zèle qui s'occupe de la situation des 
prêtres; vous convenez en général qu'il faut amélio- 
rer le sort dii clergé; mais quand il s'agit d'en venir, 
ai application, vous ne voyez que difficultés, qu'in- 
COûvéniens^ que sùjet« de crainies. Cependant le» 
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prêtres sont Jails 1 uidigeiK'c. Ils souffreni, et pDtiir 
pen'cjûe Vous difleric^z, vos secours âr.rrveron'i trop 
Mrd;ce'qiii'sâri"s doute est contre VOti*eînléqliott. Ife 
fàudroit -il pas , dit le raj)|)orteur, 'proportionner te 
remède à la grdïméàrdu mal ? Que peùOèhl tes ^JvWle's 
seçouf s pour' relever' nos autels ? Des hiarqtifes si lou- 
chantes d'intérêt "sërohl-clfes donc stériles , et n^àbôu-- 
liront - elles qti'arejiêter niéme les j^ltis fûililes Se- 
cours , dàiis Téspéran'ce încérlaihè et éloignée 'â9 

* proportionner le' remède à 'la grandeur *du 'fhal? Céix 
coiurne si on ic^fiisoit d'adnilnislrér aûciifa 'rëftièdii ii 

'ûu hialade^sbu 3 prétexte de la grâbdéùr iïu niilj'ët 
jpour àilendie.diroït-on, ihi iraîtémeni plus én^iS^nd 
et prppôrliotiiicî à son étaf . Le médecin ifjtiî ratsr)ïiriéVoU 
ainsi, ne' pafôïtroit-il pas un peu înc^fférent à'ia feitlïâ- 

'tiob du'nïâWdeV'La suite du rapport ^lilaBfiè'etiô'6rf« 

* pliis Hisïbl^menl la chambre dès déptitiés. 'Oiî '^ 
plaint' dû zèle' 'inconsidéré 'qui commet te étèt^^é hc^èc 
ïppijfjiçntpyhlfque f^tquihù cn^ve ki> Cipnsidérdtibnl On 
iette une letfere' teinte oirànie sur l^s 3iscèurs"ét les- 
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rapports 'faits à celte chambre, côtnme idict^s'piïr i;^< 
*vaike étôf/uence/ et prêtant au cîérgeûti langage' 'et ^âé» 
l^èntimen^ 'qu'ail désavoue.^ Quelques j^érsônûë» se^ sont 
demande ici sî*rôràtèdr dé la commîssicin 'àvôil'ele 
chargé, ' par ""le clergé, de s^'^a^ihdre '4e TifeWfêt 
cpi*6nTui porte, "^ét lè^Mel travàiîîe lê'Vûîedx ^Ôttr'î» 
religion et* ses ministres, dè^ëelûi (Ijui p'ropôW Sttfc*- 
Xîessivemèni plu^ieù^s meisures en leur* faveur /^U 'Ae 
' celui qui ! eu suspend 1 efïet par un exbés d'àtiëû'iîonp 
et de diârîté. Si de part et 'd*autre on à les ihei|fëUi^S' 
Vues, il' faut convenir' 'qtiè 'leS' apparences Sciât, [jVh»' 
d'un bertàin côté. •- ^ 

^A'^ sarploa^ M. l%bb<^ 4e'^Iom96qtiiou/'fit>î^iÉnt 
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son rapport comme il Tavolt comi?ieAicé, et revenant 
aux pnn.clp(?s.(|u'il avoU d'abord élablU, remonte aux 
premières notions de Thistoire , de la politique et dé 
l'ordre social pour prouver \a^ nécessité d'p«ç religiod 
qui lie les consciences, qui prête son appui aux loik 
et qui fortifie la morale. Il représente la r^Kgioù 
chréiienne civilisant Tunivers, lui dopnant un nou- 
veau droit de$ geus, abolissant U açi'vitude, lu^irui- 
sapt les peuples et enseigna qt les. rois, et répandant 
ses bienfaits sur toutes les classes. Ces Hautes vérités, 
<(u'on entend toujours avec un'nonveaiïpïaisir retentir 
. dans les t nl)unes des chambres, on r pourtant été i^êlées 
de quelqups assertions ^ où si elles ont été fidèlement 
rapportées , nous n'avons pas retrouvé la mépi0 e^jac- 
titude.. Le rapporteur dît df^ns un endfoit : Les livrés 
et Tétude rw sawroient être pour les curés de campagne 
un utile secours, L* élude denu^hde des relations et dès 
sociétés qu'ils ^ç sciuroier^t a^^qir. On ne quittç point ses ■ 
Hydres pour coi}verser a^ec des gens de campagne , et 
on ny revient point quand V esprit s^çst rernpli de feu^h 
intérêt^ ef de leurs idées. Ce n'est 'paâr*$ans qiielrpie 
étopnement qti^ôn entend un membre dji plergé avan* 
icer cjîill n*est pia^ utile pour leà prè|:res dps CiTqip^gnës 
dje lire ef d^étndiêr. On auroil cru aii cpnjraire ciiie 
Felude et les livres leur étoicnt plus nécessaires qu*a|ix 
autres, soit pour les distraire dans leur splvtude, soU 
pour les instrpirel On avoit f eiparqué cjùe le travail 
est prjesque le seul mo^e^i par Jeqiief un cYiré puisse 
cQosépvér l'esprit 4e son état, et re^nérfence * avoit 
oppns eii effet que les prêlresquîai'raéntle pluslaiéfc" 
ttjre, jpernplissent plus exactement leurs autres de Voirs. 
Ceux qui la néjgligentj cberclient d'autres distractions, 
<|u'il sei*oiitrop rigoureux sansdoute dé leur interdire eu 
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totalité , mais quin'ont de prix et qui ne sont exempte» 
des mauvàïseflels que quand elles sonl jointes à l'amonr 
de Toccupation. Le rapporlcur s'est donc trompé ici 
dans le droit et dans le fait. Les bons curés sont ceux 
qui étudient. C'est une observation qu'il eût faite s'il 
eût observé ce qui se passe dans les campagnes, et 

.s'il eût eu le loisir de s'occuper des détails de Fad- 
minlstraiion ecclésiastique. Il y a des cboses que l'ha- 
bitude de vivre dans le monde n'apprend pas. On 
peut ignorer dans les salons ce qui se passe dans les 
hameaux. 

Tel est ce rapport, qui renferme tant d'excellentes 
choses, mais que nous avons été un peu surpris de 
voir cité en totalité dans un journal, sans observation 
ni correctif, le titre et la nature de ce journal sem- 
blant dematider qu'on n'adoptât point sans restriction 
toutes Içs assertions du discours. Nous ne croyons 
pas, que le respect que l'on doit aux plus grands corps, 
etTestime et Jes égards que méritent leurs plus illus-- 
t re« meoifeijMifl, obli®e»|, 3, spijjjiy ijg^ intîistiiijsieçiep^ a^ ^ _ 

. toutes leurs «!Hpinions, et ils 6oat trof> amis 4e la vérité 
et trop indulgens pour ne pas nous permettre, ^d'user 
de la faculté qu'ils ont eux-mêmes d« coinbattre les 
projets de leurs collègues ou même ceux d'une autre 
chambre. 

Depuis Tinapression de ce rapport, il a paru une 
opinion imprimée de M. Cesèze sur la même ques- 
tion. Cette opinion, émise dans la séance du 24 février, ^ 
a pour objet de défendre la résoliuipn dé la chambre 
des députés du aS janvier. M. Desèze soutient non- 
aeulement le principe proclamé par. cette chambre 
sur hs dotations , et aiîopté par la commission des 

^pairs , mais aussi les différens articles de la Fésolutioa 
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^ue celk-cî a rejciés; il les justifie contre les objec- 
tioQS de la oominissiou. 

« La rësointion, dit l'oraletir, a concilie Tinlérêt âe$ 
familles avec celai de la religion; elle a accordé une ta- 
culte honorable, mais elle Ta sagement mesurée; elle ne 
Fa pas porlëe au-delà des limites de la nature ou de la rai-* 
8on ; eile a écarté les dangers qui pourx'oient euvironner 
le lil do3 mourans; elle a écarté aussi ceux qui pouvoienl 
iiailre d'une impulsion trop noble ou trop généreuse; elle 
a modéré les élans de celte impulsion; efle a fixé uua 
quotité, et une quotité encore bien modique, qu'on né 
pourroit pas dépasser sans Tautorisation du gouverne- 
ment. Et alors il n'y a plus de péril à craindre; car, 
avant d'autoriser, le gouvernement examinera; il en- 
tendra les familles; il appréciera lenrs réclamations, et se 
détermihefra dans sa sagesse à confirmer ou à rejeter les 
dispositions qui lui seront soumises, suivant qu^il* les 
ti*ou^éra conforpiçs. oii contraires aux principes qui le 
dirigeront.,... - 

» Maintenant , Messieurs , pourquoi n'adopterîez-vouA 
pas cette résolution? Quels reproches pourriez -vouy 
lai fafre? Né 's'esf-èlREi p'atf conteftU4¥ d^ns^les bornes 
d'une modérât ièfnraîsonndbl^?' Le btU quVUeveut^ at- 
teindre n^wt-il' pas fait pour exciter volve sollici» 
tud^botnme là sieiine? IVa-t-elle pas pris, pour préve- 
nir jusqu'au plus léger abus qu'on pourroit faire de la 
liberté qu'elle accorde, les précautions les plus pré- 
voyantes, les jplus ingénieuses, les plus sages? Et eiifiti 
la concession même de cçtte liberté ne liént-clle pas 
aux plus nobles de tous les principes? Pour moi. Mes* 
sietn*s, je ne sais pas si je me trompe; mais j'avoue que 
c'est précisément souS tons ces rapports que je vois cettQ 
résolution. Je la regarde comme honorable, comme; 
i4lite, cpmme nécessaJQe;. je la regarde comme se lian^ 
à la religion tout à la fois et a la monai^chie, comme 
capable de développer dans le coeur de l'homtae le^ peti- 
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clinns les plu.< ^c'nëi^ewx, comnie pbrtvant prôd'iiÎKé 
même les rc'i>ulla!s les plus heureux et las plus iiécotubi 
et. cc^3énci<iut, Messieurs, votre commission Vous pro- 
pose de iiiy prendre que le princfpe qu'elle con.sâcie 
clans le premier arlicle, et de fehvbyeV lo^ulW les autfeil 
di^sposiliohsà unelôî générale qu on.cfe'mandei*a au gi>n4 
vernemeht relativement au sOirt du <îl^ï*ge, Et pbi»1r- 
cfnoi ce renvoi, Messieurs? poàr<^uO(i dffférer*oît-otï ce 
qui est si pressant? pourquoi Vouloir qn'ort reTarsse ce 
qui est dfojà fait? pourquoi confondre, avec cette mul- 
titude d'objets que doit nécessairement enàbrasser celte 
loi générale qu'on veut demander au gouvernement ^ 
pne disposition toute parlicû'Kére, toute distincte, ef 
nh^olijment séparée dé toutes /es autres questions ai im- 
pojtantes que la déplorable rffaaïiou du clergé pcîrt 
tipcasionner? pourquoi jçtor âitisi celte di^positioiï ^iXï\i 
|e gouffre de Tavenir»? . »» 

Oil voit avec plaisir un Hôrtiéaè èêlèhre sôtttenif 
de réclat de son nom et de son talent dés. idjée.s s[ 
6ages^ straifionnables^ si r^ligie^ises et en méiiie ieiiipa 
si sociales* M. Desèxe^ réj^iyé mêaae k^ i|n dl^ f^i 
collègues <^ui s^éiôrtplàîùt de Tinkiative prUe mv pla- 
skurs points \>àv la chambre dfesd^potés^ ei «pii j avoît 
viî une sourtç de dangers. Celte itiiriativey dft-tl, 
n'a-t-cllc i>as été âiîcordee à ]à chartibre pàt la èbârte ? 
N'est -elle pas une çoncessiori dd Kôi, cpii a X'dùîa 
que Ja nation . put exprimer son vœw la j3rèmîèré et 
indiquer les mesuras à prendre? IS'àvons-iious pas 
vulofs dés résolutions sur le deuil d^^i janvier et 
sur rartinistie, le Roi sanctionner ie$ propositions de 
îri chambre et apjproaver son zèle? Pouvons -^notii^ 
douter qu'il n'approuvé ê^'aleftienl ce>fui tend à ftîre 
refleurir la religion, quil â 'Spéct^leniCQt icçcm-?-- 
' mandée aux chambres? 
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•RtmB. Véglxse de la Canoepttoft, au Chartip-de-Mifrê^ 
^a\ y- p^fidânt Tasorpation , avoit été coOvevtie ffn dey 
usages profanes, viefnt d'éèrQ rendue à ida- destinattio» «^ 
vçpai'ëe^ Elle a été bënrte ces joixwé dertii^rs par M. I^e 
vrce--géreot de Honore. S, S. y esi S'Ilée, y â célébré ia 
messe ; et a salmis la commuiiauté au baîéement det 
pied9. ) 

«^ Agnè9»Majptd Firrào^ religîeose de Sainle-ClaiFe à 
Borne , puis fondatrice d'une réforme du trers-^vdre» 
cftiî sVtoit fait y par diiférei^s artîficéS) uH^répiilalionde 
ftaintctë, et qui se vantoit d'airoîr de» visions y d^ réf 
irtflaHoii9,.des extases et dVtilreadons estraotdînaive»)» 
Ayant éïé examinée altènti^ement; a éié c^nvaiticDe de 
fausseté et de fourberie. Ce résultat a éié cimimuniquë 
(lu public, aHn de dëlrompèr cguk que cette fille a^q\1 
mis dansrerrèaré Elle se retirera dans uti monastère de 
la plus étr<nté obserrdnoe/ où elle VfVi^a diBrils.les.pra<» 
tiques dé la pëniténce. v ^ ' 

-— Le 18 février, M. Pelagallo/ nouvel ^tèque d^O* 
' ilmb et'CiUgôif , •« étii^Mirà évè^i^a fpar son^Ëm* le tat*^ 
dînai Dagnani y'SOMM.dÉiyjBn Sxssusiê^ collège/ 

-^ L^bbëXrîot'danl , .prêtre de JRoceapridra , est tombé 
mort subilenaènt ces joutas derniers en célébrant la idetse, 

-*- Des journaux fiaoçois /coiiiieànent Tartiole suivant 
aoiis la daté de Rome : £^s jénglois orii ouiferé^Une k^ 
maçonni^pie, malgré Ifs diftn&ès.de Vauê^riU. I^.gùu^ 
t^rnètnent ajèirU d* ignorer cette iransgr^tfiion ^ rhepvij^ 
vanl en obtenir êalûfaction, Qn a^èupe eepefvdanS 'qu^ 
S. S. d adressé un bref au prince régeni y et que ce 
br*efa été parié par un tmditeur sacré (i). Pour rendrto 

i ,,,. '„ . ; ■■ . : : r =—■ — » — 

(i) On r^roaniucr^ que nous n'ayons point donneieeue nouvelle dnns 
l* Ami âe In Klni^ion et du Moi. Kou-s la jùgcâiâés fausse, <fiioic(u*éllè 

"M ifouvâi itatiB la pinpaii des iôtirùaui , et noiamment clans l/t.ky 

4li 9p janvier dernier. 
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homniage h la yérité, nous déclarons que celle. nouvelle 
est de loute fausseté. 

Paris. Le premier dimanche de carême, S. M. a 
entendu, i huit heures du marin, une preraièx*e mé^so 
dans^la chapelle du château , et y a parlicrpé aux s^inls 
mystères. Plusieurs personnes de la famille royale ont 
uussi (Communié. Heureux le'peùple qui reçoit fie tels 
exemples de ses maîtres, et qurtrouTe en eux des mo* 
dèles de (Aété comme de bonlé ! Le .soir/. M. l'abhé fii- 
chard, chanoine de Téglise de Paris, prédicatetir du 
carême, a prêché devant S. «M. Son sermoii éloit sur 
la divinité de la religion. 

— La quête faite à rassemblée de charité pour le (ou-« 
lagemént des prisonniers^ aprèer le sermon de M* l'évé* 
que de Troyes , a produit plus de 4ooo fr. S. A. fk 
Monsieur a envoyé looo fr. La grande*aumôuerie a- 
donné aussi une sonrirae asses considérable, et plusieurs 
personnes ont voulu, même depttîs, contribuer à la 
bonne œuvre. Au total j la société a reçu plus de 6000 fr. 

— M. Tabbé Frayssinous a donné > dimanche derr 
iijer, sa. seconde conférence. L'auditoire étoît «noore 
plus nombreux qu'à la première. On y remarquait 



troif; évêque^, parmi iesqo^ ^ft^it M*^ t'4iiioic»év4qtt^ 
<!o LMgvesPLé sujet du discourt étoit l'existence dt 
Dieu ; {iroutée par l'ordre et ks beautés àiè la^ nature. 
Après un' excjrde vif et animé , tiré de la contempla^ 
lion des merveilles de l'univers, l'orateur a aiiisi établi 
«a division, i®. Il existe des notions d'ordre et dein^u^ « 
même dans les esprits les plus vulgaires. 2^. Uesi facile * 
-à tous de sentir qu'il règne un ordre dans ce monde 
visible. S*. Cet' ordre ne peut s'expliquer que par l'ac- 
tion d't!ine cause* hitelligeute; qui est Dieu, Le déve- 
loppement de ces trois propoaitions a i^eœpli ia eour 
férence. Les règles du beau ne sont point arbitraires; 
elles sont fondées sur un principe constant, univei-sel^ 
et dont tous les hommes ont le sentiment. Le beau^ 
dam toute espèce d ouvrages^ résulte. du concours de» 
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diverses parties h une fin unique; principe énoncé par 
saint Augustin, et développé depuis par plusieurs écri- 
vains. Il est, à la vérité, certaines beautés relatives sur 
lesquelles les hommes ne sont pas d'accord; mais le 
principe de l'ordre et de l'unité n'en est pas moins r^ 
connu et senti généralement. De ces considérations gé- 
nérales, ^'ol•atear, descendant à des exemples fami- 
liers^ a prouvé qné Vhomme^ privé des secours de l'é- 
ducation, reconnoit néanmoins l'ordre et l'admire. Dan's 
son second points il a fait ressortir l'ordre et l'harmo- 
nie de l'univers, on tous les êtres sont liés entr'eux par 
des rapports intimes et nui annoncent un but marqué. 
Dans la troisième partie, il s'est demandé si, tandis 
qu'un beau poème, un tableau, un palais, supposent 
nécessairement un poète ou un artiste habile, il seroit 
possible qu*on n'en pût.dire autant de l'univers. Le moin- 
dre effort de raison renvewe la doctrine de l'athéisme, 
.q.ui ne se fonde q^e sur des hypothèses, deis abus <ie 
mots, des dénégations, et sur. une confusion d'idée^:. 
L'athée est obligé de fermer les yeux, et de recourir 
aux m*tificer d'une métaphysique obscure, tandis que, 
dan« La croyance de la religion, les preuves de l'exis- 
teTiee^rdeDliiBu,&app«nti^ regards de l^homm^ le plus 
simple.. «J'ai »s$ez parJé à v0fieirMso;î»a<iitM».Frays^ 
fiinous en finissant^ je veux m'adresser à vos coeurs. 
Vous ^tes jeuueâ pour la plupart^ Vos âmes, encore 
neuves, ne sont point endurcies ou desséchées par les 
passioifs ou rintérêt, A voire âg^, l'imagination est vive 
et le cœur sensible et généi^eux. Hé bien , quittez vos 
livres, sortez de nos cités, venez contempler la nature , 
non dans le laboratoire d'un savant, ni- dans lé cabi- 
net d'un curieux, imais danç une campagne fécondé, 
dans une forêt Siuperbe, sur les bords d'une vaste mer, 
sur la cime d'une haute montagne; venez considérer 
surtout ces cieux si brillans. Là, si vous aviez pùjdoii- 
ter MU inslunt de Fexistenoe de la Divinité, vous se- 
ve2s fiappé du spectacle qui s'offrira à vous; peut-être 
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des larmes d'attendrissement çoulero.nt de vos yen.T« 
"Vous tomberez à genoux, et vous vous écrievez^ fHea 
de Funivers, que tes qeuyressontbeltesîDieit' dé bonté, 
pardonno aux erreurs de ma jeunesse, pardèuue à ui^ 
enfant ^garé qui vient &e jeter dans ton sein , et dpnl 
k cœur'eat pîem du sentiment de ta majesté». Apres 
ce morceau, qui a terminé, d*une manière IbriHîantê*, 
wo discours fort et concluant, TorateÛT a annonce tb 
prochaine canféreDce pour le troisième dimanche de 
Carême, 

— M. l*abbé Buée^ qui a passé plusieurs années eh 
Angleterre \ vient de publier une Notice sur tes Ecole» 
tancastérienneê j qui vient à Tappui de ce quo fious eh 
avons dit. (Test le résultat des observations quq cet ecf- 
clésiastique estimable et éclairé a faites sUr les Kçuk 
mêmes. On trouve c^lte Notice au bureau «du Joqrnaf. 

— Deux journaux qui ne marchoient pas tout-à-f^ît 
sous les mêmes bannières, font en ce moment cause 
commune contre le clergé. Le Journal générât et le 

' Consiitutionnel ^ divisés sur d*aulvea points^ sont réunis 
sur celui-ci, et font assaut de f>larsanteriea auk dépens 
des prêtres. Nous avons déjà vu le premier prendre fe 
manteau d^un besserva^nl pour se plaindre de to^t ce 
^vi'qn {ait popi: le <4evgé.'jCé pauvre t)ésservant 'a été 
attéré surtout par un argument que lui a Çait un Hom- 
me du monde, fort scandalisé de ce qu'on jpàrtQ d*am4- 
liorev le sort des' ecclésiastiques dans le tempis même 
où nombre de citoyens font d^ dons à l'Etat. Toutefois 
la comparaison n'est pas aussi piquante qu'il l'a cru, Ces 
citoyens qui font des dons à l'Etat , donnent de leur s^(- 
perflu, taudis que le clergé n'a pas même Iç nécessaire; 
ce ^jÇLi ne laisse bas que de faire quelque diflEérèncé. Si 
ceux qui crient le plus contre les mesures proposées en 
faveur des prêtres, éloient réduits à la même détresse, 
qu'ils ne fusisent pas payés, ou qu'ils le fussent àos'si 
peif, ils trou veroient très-bon qu'on s'occupât de leur 
?prl, et plu3 ils auroient soufFert jusque -lii, plus it 



leur j)aroîlroîl juste et urgetit" de pourvoir a leurs fee-* 
soius« Quant au clergé, ce n'est pas 'la même choses 

Îmisqu'il à bien attendu, il peut dlteiidre èilcore. If 
ul le contre Ta misère depuis vingt ans,\il peut luttrr 
tiicore. Voilà au Fond à quoi se réduisent les, platdoyei*s 
(le ses charitables advei'saire.s. Le ConsUtUlionnél ^ qui 
'a pour les ecclésiastiques des entrailles de père, sup- 
pobeiqu'îls crient ious î .De tôr., des ffierta , ou noué 
périseon^j les \raite d'hommes de peu de foi ^ iËt'leur 
fait honte de leur cupiâîié.'F^raisahle cupidiifé, en éHet, 
que celle d'un vicaire giâi n^à nén,^ ou d'ud desservant 
qui a 56o liv. pat an ! Appeler amour de l*or, la de- 
mande d'un Iraîtemeùt un peu moins 'etr6.it f ^e mo*- 
i\K\^v 'du ,pèu de foi dé «ées homme.s qui j[>i^ét*endieAt ne 
.pouvtiir vivre s'ils ne sont payés! N'est-c0 pas inre dé- 
rision mîséi'able, et une ihsukeTailë ou rnâlheur? N'est- 
ce pas la marque d'un pix)fond 'égoisme' que' ces dé- 
clamations de gens qui, dans uûe situation commode^ 
avec un large 'traitenMDt, ;au ovilîeu des aises et du 
luxe^yx prêchent le désintéressement et la ^frugalité? 
Ou <;rôit' entendre Sénè(jaé .parler contr^ Pwôtâr ;des 
richâses/ou'nos.révolat^^ntJâjres ji^Uid^^ çmsé ifa 
riiMdftttité; «Çesî leur l;<Âfpi*rt fldr:<î^e.è|jdér^*W*fr^^^ 
"^ jes«|»iarisau*erces. ;Cao8t \lmiv «^tMoitipathiQ pourrie clergé 
^i SmX ' rtfdoiitei^^VMit «ee'ikii»!: ieild ; & laméiiQcer tsoa 
sprt« On. n'a encore rien fait pour les prêtres, «t dé>» 
les Voilà en btttteàtfr'dtàirîbes^de toiïs^kspUilènflihi^pe» 
et de tous les libéraux. 'Ajpulet'quëlqaes âtHj^ à leur 
traitement 9 vP^^'^U P.^^^ superflu i lé '.à dcs'hbmtnes qui 
accumuleàt les places, et qui ne se contentement pa» 
ipemr ^aii ^moit'rde-'Ce.^uUU .ne,V)çuJeQt^fpas accorder à 
ées ovrëâ ipMr lune iii<inéd oatî^^e.v Ttcuich^ éqij^lé 
de n^reniètto I'|}earedse^âip|]arliialiiSéi qm^fait .(|ue, sa 
géiiéreax^poi&riioajHntêmeB y' nous «dômnitti 9i:éconQmeS' 
..pour les autres ! ' • 

DuoN. Celte Ville vîettt ffèlre ' témoin d'une dé- 
marcb» édifbate, et qui est peCit-Êtrci mème.pltts mé- 
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rîloire ici <jq-ailleurs. M. Jean-BaplÎ3te Voîfius, ancien 
évêque consiitulioniitl de la Cc)le-d*Or, s'est soumis a 
une rélraclation publique. Soii espnt el ses talehs ne 
Tavoient pas mis à Tabri de l'erreiiv et du. scliismCé 
Frère d'un dépulë à rassemblée. coustiÇuanlc, il s'étoit 
peut-être laissé un peu tenter par raïubition. il fut sa- 
cré évêque à l'âge ^e 55 ans, adhéra aux encycliques, 
et députa aux conciles. Parvenu à l'âge de près de 82 
an» 9 il a senti' le besoin de réjiarer ses. îorts, et fa fait 
francheinent et hautement. 11 a reconnu sa fa UÎé d'avoir 
accepté un siège non vacant, prêté les sermens, etc. 
.Cet acte a même été inséré dans les journaux. Les civ- 
constaices où nous nous trouvons ont donné un nou- 
.veau prix à celle démarche^ qui Iwnore M. VolÊus, et 
qui a réjoui le& amis de la paix, en même temps qu'elle 
humilie ceux qui n'ont pas,- comme lui, letourage 
d'avouer leur erreur. 



' ^ ' NotJV»LIiHS POLITIQUES; 

PiRis« Le conseil dp guerre qui doit juger ramiral; Linois 
et le gépéral Boyer, ouvre le 6. Le jjénèral Laaristoni^M. de 

' -1.M. le adc d Angouiémc , Madame et plusieirr$ roim»- 
ires ont envoyé des sommes considérables pour secourir les 
liabitans de deux villages d'Alsace iacetadtéi dant U{ d^roi^re 
caiDpa&ne. . .^ ,1 

-r-Bi^'* la comtesse de Quengo, nîece de M. de la Marchai 
dernier évêque de Soinl-Pol-dc-Léoh, vient d'5^tre nomiBée 
surintendante de la maison de Sàiot-D'enis. 

---Le sieur Harel a pris à Bruxelles despasse^portspourla 

Russie. , „, , ' 

-^ Les membres qui vont être exelua de rlostittit seront 
lA sieurs AruauU, Cambaeéri», Garât, Lvclcq Buoeaparte, 
MareV, Maury, Merlm, Regnault, Roçdetcret Sieyes, pour 
racadémie françoise; Grégoire et Lakanal pour racadémre 
des inscriptions; Carnot, Joseph Buonaparte et Mpnge pour 
racfi^èmie d^ sciences , et David pour la classe des beaux 
«rts. La plupaJtt de cea individus sont déjà hets de Franco. 
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— D'incorrîgîUes factieux faîsoient cireifler dans Vomhre 

depuis quelque leoips on libelle rempli de provocations hor-«k 

ribles et de plaisanteries dégoûtantes, qui tendoient à la ré-> 

Toke et a l'assassinat. L'impudence, la bêtise fct l'amour. des 

rcTolutions en faisoient to^t le sel. La police, instruite de la 

- distribution clandestine de ce pampblet, qo'on appeloit lé 

JVain trivolor, prit aussitôt des mesures pour en découvrir 

les aotears. Les caractères typographiques furent les prr* 

Taiers indices qui servirent à reoonn'oîtte les coupables. Un ' 

fondeur de Paris reconnut les avoir vendtis à un, ioiprimeur 

dcTroyes. On y expédia un inspecteur de police, et Ton 

trouva f impnmeur occupé à imprimer un second numéro* 

On saisit aussi cbes lui le manuscrit des avleors^ parmi les*- 

mels se trouve un nommé Dufay. L'éditeur étoit le libraire 

-Éabeof^ digne fils de ce Gracçhns Babeuf, pécule à Yen- 

ddcne, il y a vingt ans, pour avoir prêché l'anaFc^ie et Tia- 

•«urx*ecttQD..Lefi]s n'a point dégénéré d'an ai glorieux père. 

-IL est arrêté, ainsi que les auires distributeurs d«i Nain, et 

toua sont traduits devant la cour prevôtale.Ç^. math eu reus 

<€S0ai d'une faction turbulente corrigera-t-il ses odieux parti- 

•aos? 11 leus prouvera du moina que le gouvernemem veiUe 

tiir leur« sinistres menées, et qite leur rage esi désormais 

-•fliissi détestable qu'impuiasante. ' 

r^ Le' roi d'Espagne a publiquement annoncé son mariage 
•r^e^liii dé Tinfant don ilarloa, son frèr^^ avec leurs Aemx 
tsièees, les pmcesseft ilflûf^lli-lîsabellé m Mlirie-i^âNil^/ fiHe» 
*dix prince du Brésil. 

^ — r L'eipperèur de Bussie a adressé à ses sujets no mani- 
feste sur les événemens de la dernière guerre. Il les leur 
montre dirigés par la Providence, et les exhorte à la bénir 
de leur délivrance et de celle de l'Europe. Cette pièce qtii 
«st foipt longue y porte un caractère religieux* 



CHAJffBRE DES DEPUTEE 

Le a mars y il y a eu un comité secret pour discuter Iç rap* 
port de M. Trinquelague, sur la proportion de M. deBonald, 
relative au divorèe. M. Cardonnel parle dans le sens de la 
commission y et appuie son. avis de considérations morales. 
Al. Former dp Saint-Lary s propoié 4'Autoriser le diiorce 



IHÂetnl^rit pbur ^»me 4'»diiltër«,.]orMpie le marî^ge nViurpii 
ifAS.él4^.co»trftc^é (lei^aotr2E^ii3e. M.^Monilel.d'AubQi^a vqt4[ 
fïourHe prpiel cle la comiowiQn. On a rei^i^ué q^'aiiçuti 
i>rdl«ur u'atf>it lin^crit çop^r^. ,La djscu^sion s'obl fiçruYét'i 
M. .Ai»peiitrI}u>)»o4 il^ipande 4(u!pfi ^iliu; aivx .épouii ,di- 

4iiioU«»e i€>9!«ffiDVs*de'U4iiavt «îiYiie,.q!iii «.sni van t. le, Code, dis- 
«oui le tnai^i^. 14. .V^isinde Gar^oipedU qM'il fAiiliLde dé- 
cider letfH^infripe,» ^iflfi H^pplier îeRQi.df prppo^r ppe.lQÎ 
^nSiceiM«9.t{^€WnAbr«,s»'«n ti<9nl>,çei avU, et s^ssu^t^cr 
Dur le« a«iir«ftjaK^icl(i(s.d^;[^piel, ;elLe.décîde;$ep1çi|ieatjâ,la 
maioriié de 1.73 <«p'»^ fi^poue i3 que, le. divorça ^^m j^bp)î,,et 
qi»€.S. M. 8pfa#iippUéed<B pvppos<er.iupp Ipi à cet ç^rjcl^ 

'Le 4 mapTs^'^M. de 'VîHèle a i«it«ia non veau rapport, ëfk 
nom de la commission , -sur les élections/II ia parii' ref^jreltrr 
que Tassemlllée- eût tnis' ]e |»retnier ^ef^é d'élection <iana> le# 
assemblées ^'fêrrondissement, et it a proposé que, «{koar cor^ 
riger ce -tfoe ce projet pouvoit avoir de défectujeux , les as- 
aeuikbiées d^arroBdissement se divîssassent en sectiohis. -M. de 
Oermmy a parlé pour le maintien ^ la. résolution prise pvé** 
/cédemutent parla cbaml^e. 'M. Pîet a ap>ptiyé l'avis de la 
trommîssioa dont 41 est nieif^re. MjQ^Kle d^^Meuville a .parié 
dans le même sens. MM. ColombetJoilivet ont proposé qael» 

ÏBataasandQinatf./^.^ BaRaate<8;'e«tidéc!aré ^o»r, l'opinion 
M^/àe G«f mipr* M. Benoit et M. .Trinqueli^ue praposeot 
iia «arcaytrfbjiditfenaiiQfi an 4»lfiaç0O[ie8 questions, et wrkM 
quelques débats, la chambre arrête, i°. que l'as^iexnjbilée a'ar' 
DQjqidis«efn<li0it;tlQ ÇQIPDpose ie tous les cito}iens domicilit^s dans 
4e.çant0ify éf^s de vinat-eing ans accomplis, et pajarit au 
jnoins 5o fr,.. de. coiMriputions directes^ 2". que le coflégie 
.tl'^rrondiji/semfnt.spira'diTisé çn auti^nt de sections qu'il flaira 
à*S. M.tie fixer, et que cçs sections s'assembleront dans les 
chefs*1teux qu'il lui plaira de désigner; 3**. Que le Boc nommis 
le président de l'assemblée d-'arrondisscment, et que celui-ci 
nornoy^ les présidens des sections; 4*. Que le président de 
l'assaml^ée a'atrondissement recueille les résultats des opéra*> 
. tio^s dcç.a;$>Ai^bléf9 sçcAioiiw«ires ,, lel les fait passer au.pr^fel. 
Ces .questions ainsi résolues , le. rapporteur demande que la 
suite 4<S la déUl>érat,ion,y$oit r^|pii»e ^ulenderaal^n, afin de don- 
ner .à la^içpptmission je; temps de, faire çadjfsr sa rédaction 
.av^c ks base^ adl^ptéçsv 
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Du Divorce et de la Séparation , considérés dans leurs 
rapports avec la charte, t essence du mariage, tin^-^ 
térét des familles ^ la morale et la politique ; par 
J. P. Qirestien de Poly (i). 

S'il faut juger d'unfe loi par le temps qui la vit 
naître et par les hommes qui la reudirent^ la loi du 
divorce ne sauroit échapper à une juste flétrissure. 
Elle parut à une époque de vertige^ de licence e% 
d'anarchie. Les conspirateurs qui venbient de renver-< 
ser la monarchie^ crurent qu'ils n'auroient accompli 
qu'à demi leur ouvrage s'ils ne conspiroient aussi 
contre les mœurs. Tous les fondemeûs de l'ordre et 
de la société furent ébranlés à la fois, et le divorce^ 
di^ne production d'une époque de barbarie et d'ina- 

i)iété y fut proclamé dans ces jours néfastes qui virent 
e trône détruit, la république décrétée, la déporta-- 
don des prêtres, les massacres des priions. Voilà 
rorigine de celte loi immorale. Aucune ne pouvoit 
fîâre une blessure plus profonde, et l'on frémit d^ 
penser, qu'en lygS, le nombre des divorces s'éleva 
au tiers de celui des mariages. Une loi qui outrage 
la religion dans un de ses dogmes, la société dans 
ce qu'elle a de plus cher, l'honneur dans ce qu*il a de^ 

Î>ius délicat , fut dans ces temps de délire comme une 
are In^ùlâuie et désastreuse. Tous les liens parurent 

* s 

(f) Vol. îii»8**, ; prix , 3 fr. et 3 fr. fj5 cent, franc de port* 
A Paris , chez Adrieo Le Clere , au bureau du Journal, 
Tome f^iL VAmi de la lieligion et du JlûJ. H 
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Liîsés avec ceux du mariage. On vit Fliomme, b«- 
l)liant tous les devoirs, se faire du crime même un 
moyen de rompre les plus saints engagéuiens : Fea- 
fant abandonné et incertain de son sort, implora 
Vaiûcîment un appui, et eut à rougir des exemples 
que lui laissoient en héritage les ailleurs de ses jours; 
le père cessa d'être sensible à ce nom , et laDarchie 
,et 1» licence s'introduisirent dans les famiJles. C'est 
- danë celle situation que Buonaparte trouva la France , 
dont il sembla d'abord vouloir relever l'édifice so- 
cial; mais, comme il ne vouloit que des esclaves, et 
qu'il senioit qu'il n'y en a pas de plus soumis que 
ceux que la corruption dégrade, il se contenta de 
mettre des entraves au divorce, dont une trist<j expé- 
riencemiontroit de jour en jour les funestes résultats. 
Aujourd'hui une telle loi ne peut plus souiller lé code; 
enfant de Tusurpation et de riomioralité , elle doit 
^îsparoître sous le règne de la légitimité et de la 
yertu. Dt^ on.a vu avec plaisir que la raison élo- 
quente dç M. de BcKûald a fait prendre? à la el>am- 
bre des députés l'importante résolution de suppri- 
mer le divorce. Ce n'est qu'en rattachant au ciel le 
pœud indissoluble du mariage qu'on peut faire revi- 
vre les bonnes mœurs : cette grande et intéressante 
vérité a trouvé dans Mt Qiresiien de Poly un nou- 
veau défenseur* Son ouvrage se divise en deux par- 
ties : dans l'une , sont exposés avec force les déplora- 
bles effets du divorce; dans lautre, l'auteur réfute 
les partisans de cettç loi, aussi contraire à la politique 
qu a la morale, aux intérêts de la société qu'au hùn- 
heur des familles. M. Chrestien de Poly l'envisage 
aussi dans ses rapports avec la charte, et ce points de 
vue toUt-à-fait neuf lui ofire une foule de réflexions 



frappantes qui prouvent Fincompatibllité da divorce 
Bvec la charte où la ré^igiou catholicjue est déclarée 
la religion de* FEtat.(f Or, conclut M. de Poly , celte 
« Teligîon de l'Etat, qui est celle de rimniense raajo- 
1) rrté de la nation, défend le divorce: les autres se 
>r contentent de le tolérer : cette seule remarque suffit 
» ponr déterminer le législaU»ur à Ue poiat cônser- 
» ver une loi qui n'^ pas de rapports intimes avpc là 
» croyance de la minorité des François, ^t que les 
» catholiques né peuvent admettre sans cesser dé 
» l'être . Ainsi de deux- choses Tune : Il faut, ou abolir 
n le divorcé, ou rayer de la charte rariiclè 6 qui 
n s'oppc^e à ce qu'il subsiste ».'Ce raisonnement est 
encore appuyé pdr l'oracle de FEgUse gallicane. 
<c L'îaadissolubilité du mariage, dit Bossuet, daûs une 
w lettre à Lieibnitz, en lui parlant de la foi^et de- la 
j) doctrine du concile de ïrenie, rindissolubllité du 
» mariage est un dès points de celte foi et dé cçUé 
>i«3octrine : dOnc eH<i est de foi pour tou| lès catboli- 
MT/^qtes dé Fronce; donc la loi du divorce, heurte uù 
>7 dogme de la religion de l'Etal; donc elle doit êira 
n entièrement abrogée )). 

A^rès avoir démontré , dfins le premier chapitre de 
son livre, combien le divorce est contraire à la charte, 
*M. Chrestien de Poly vient aux x;on§ldéralions mo- 
rales. Soit qu*il nous fa^se voir la perpétuité du ma- 
riage reconnue de tous les peuples, qu'il nous. en 
peigçre les avantages, qu'il nous transporte au milieu 
^•de ces familles infortunées que désunit le. divorce , ou 
■que pour nous consoler il repose nos regards sur ces 
maisons d'antique origine , sur ces familles de mc^rs 
* patriarcales , semblables aujourd'hui à ces colonnes 
ipoTses^sur le S0I de ta Grèce y il frappe par de vives 
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pemttires^ et parle au cœar ainsi qu'à la raison^ H 
n'intéresse ^ pas moins lorsqu'il considère Tëtat des^ 
eufans qui foumiropt toujours^ a dit J. J. Rousseau 
lui-même^ une raison invincible et naturelle conter 
je .divorce* a Toujours, mineurs dans leurs, rapports 
n avec la famille^ aj.oute M. de Poly, les enfans ue 
» peuvent jamais prêter de consentement valable ^ 
M ce que la société ^ qui en est la base , soit rompue. 
>) L'Etat qui stipule pour ses pupilles a le droit de 
» rendre leur condition, meilleure ^ mais il n'a pas 
,» celui de sacrifier leurs droiu^ qui sont iniprescriptir 
» blés et hors du conyuerce. Lorsqu'il les abandonne^ 
D'il est réellement^ suivant l'expression énergique 
jf de M. de Boo^dd, le, complice, du brigandage que 
n commettent, sans égard pour les droits de la partiç 
jffoible, tes deux ^parties fortes de la famiUç^ Jkjûsi 
» tout mariage contracté librement soqs les ausfHCcijS 
» de la puissance publique^ et dont une famille est 
» le résulta;; actgel ou possible > est de ^qn es^nqe 
M'iodkiftofolble iiii C'es^'pour aiKlir.oub|îéfCP'{HÎ9U9i|iie 
^teriiel qu'on ne connok plus de nos jours les devoirs 
sacrés du mariage; que la foi est si nsial gardée^ et que 
les enfans ne respectent plus des parens qui ne savent 
plus se respecter eux - mçmes. Mais voici quelque 
chose peut-êlre de plus affreux : â le moment du re- 
pentir arrive^ si l'up des époux icpi'a séparés lé divorce, 
a la vue de son enfant qu'il presse sur son cœur , se 
rappelle les traits de l'autre époux ^ s'il sent qu'il pe,ut 
l'aimer encore,. et que tous deux veuillent se réunir, 
une loi bai:l)are le leur défend; et c'est une chose 
étrange et digue de remarqqe que cette loi, qui ue 
Teut pi|sque ce que la religion a uni soit indissoluble , 
déclars que ce qu'elle a dissous ne pourra jamais se 
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réuQÎr 9 4c'est-à-àire, qu elfe donne la liberté de faire 
lie mal sans' laisser celle . de revenîl* au bien. ' 

Eii passant avec M. de Poly dé l'ordre moral à 
Fordre politique , il sera facile de se convaincre que 
le cBvorce est un germe de mort dans le dorps social, 
lia monarchie Fiéréditaire , où tout semble Vmtnobile 
autour d'un même centre, doit surtout redouter le 
divorce , véritable démocratie domestique , <|ui aflbi- 
blil l'Etat de tout le pouvoir qu'il ôte aux chefs de 
famille. Où s'est le mieux conservé, avec famonr'de 
la patrie', le feu sacré de l'amour de nos rois? c'est-là 
oiv le divorce est moins connu , parce tjue les mceuM 
sont plus pures; c'est dans celte loyale Vendée de- 
venue , pour ainsi dire , la terre classique de la fid^ 
lité; c'est dans ces contrées du Midi, où le paxKiche 
<i'un fik de Henri n'a eu besoin que de paroîire pour 
%-allier Jes restes de l'honneur. Qu'on ne dise plus que 
le divorce augmente la *|k)pu]ation. « 11 y. a plus de 
>i moeurs, comme l'observe M. de Poly,. plus d'esprit 
yy de famille , plus dô vertus domeJèdnûeàVet par con- 
*^'«*^tiént pld&^tf>iM^àîs téc<>i^es f pluaf^fl^afaiÉs qui 
4fe s'éîèvènî et qui assurent la perpétuité et là forôa^ 
ij des Eials , dans 'les pays qui vivent sous la loi de 
}) l'indissolubilité du mariage »• La France, pendant 
quatorze siècles qu'elle s'est passée du divorce, n'é'- 
toit ni moins populeuse, ni moins forte , ni moins libre 
qu'auëune autre nation ; et il n'étoit jamais tombé dans 
la tête de personne, dans le plus beau siècle de la ci- 
vilisation etdes vitaes lumières, de refgarder l'indis- 
solubilité du mariage comme une loi barbare. Lèa 
derniers chapitres de ^'ouvrage de M; de Poly coa- 
tiennent les .dispositions qu'il propose pour régler la 
^^paraiiitn; dispositions s^ges et morales qui préviens 
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droient'bien dîBs tnaux, arrêleroieni;les' époux siir le 
bord du précipice, etdéciderolent souvent le triomphe 
d'une résigoation vertueuse sur )a violence des pas- 
sions ou raraertumc du ressenûment. L'auteur, en 
chrétien éclairé > poursuit dans leurs derniers rctran- 
chemens ces raisonneurs de mauvaise foi qui voudroient 
appuyer sur le texte de Moïse , ei même sur l'Evan— 
gile , la funeste doctrine du divorce , que Tun u a point 
admis, et que l'autre frappe d'anathéme. Il est conso- 
lant (l'emeudre un de nos premiers magistrats raiiaener 
Ips lois à leur antiqtie aUiance avec la morale ; et nous- 
i]e doutons pas que chacun, en lisant l'ouvrage de 
M. de Poly, ne se rappelle comme nous le vir bonus 
dicendi peritus de Cic^ron. 
I . H. D. 



Nouvelles ecclésiastï^ues. 

Roj^E. Le gv5néral Hitrof, minisire plénipolenliairO; 
<l^ Biisei^ prè* la «emi^ de JPkir^nQe^y v^^wf* ^^^}1^AS\. 
mission extraordinaire auprès du saint Père, a pris, 
le 20 février, congé de Sa 8ainlelé, pour retourner dans 
sa résidence. 

-^ Ms^ Valguernera est nommé gouverneur de la 
délégation apostolique de Spolèle; Mo*", de Siraoni , 
fcil fart gouverneur de la délégation apostolique d^ 
I^érouse ; . et Ms*". Nembrini j gouverneur de la Ro- 
magne. 

— Me'. *ribère Pacca est chargé d'une mission du 
sain^ Père^ pour Milan. 

— Le père Gaétan AngîoHni, procureur-général de 
la Compagnie de Jésus ^ et consulteûr de la Cohgréga- 
iiou des Bits, a été choisi par le père Bezozowski, 
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pvëposé général de rinstitut , pour postalaiteur de I4 
cause du vénérable serviteur de Dieu, André Bobolu, 
^isuite^-missionpaire et martyr. 

— Le cardinal Rufib, archevêque de Naples, est griè- 
remeut malade. 

Paris. Madame, duchesse d'AngouIême, partira 
mardi prochain pour Sénij, où elle assistera à un ser- 
vice pour M. le Dauphin , son aïeul , et M"«. la Dau- 
pliîne, son épouse, morte le i5 mars 1767. M. Févêqu^. 
de Troyes s'y rendra pour celte cérémonie. 

Angers, Les missionnaires qui avoient, cet hiver, opéré 
tant de bien à Orléans, et qui étoient venus ensuite ici^ 
ont terminé le cours de leurs travaux. Leur zèle ne s'est 
point démenti pendant. six semaines^ et ils ont justifié 
ce que la renom9iiée nous en avoit appris. Chaque jour 
lis donno(%nt yi*ois instructions, dont la première à qua-« 
fre heures et demie du matin. On s'y portoit en foule. 
Seulement, dans les commencemens, des hommes gros- 
siers et irréligieux, restes impurs des fédérés, trou- 
blèrent les prédications. Les mesures qu'on a prises 
ont fait cesser ce scandale , et les bous habitans ont dé-« 
dommage les vertueux missionnaires de ces insultes des 
elîtiwtîiaf de tout bieà. Des persotiuQ& qui^^avotent bu* 
tlîé, depuis long-temps, leurs devoir^ de reh'gipQ, ont 
^lé toucliées de la parole de Dieu, et se sont empres- 
sées de se réconcilier. Les tribunaux de la pénitence 
ii'étoienl pas moins entourés que les^ chaires, et les mis- 
sionnaires avoient peine à suffire à ce double ministère. 
IWM. Rânzan, de Janson et Guyoû,..ont spécialement, 
des droits à notre Yeconnoissance. La mission a été' 
close par la plantation d'une croix , qui a été faite avec 
beaucoup do pompe, le vendredi i". mars. Une com- 
munion générale, pour les hommes, a été une cérémonie 
cpnsolante. Environ deux mille se sojit mis en état de 
participer aux jsajnls mystères. Jl y a eu ensuite \m% 
communion générale -pour les femmes, qui. à élé en*^ 
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core plus nombreuse. Les riiissionnaires se rendent, les 
iitls i Nantes, les auires à Mat*seille. Il y a lien d'es^ 
përer que leur séjour en* cette /ville aura iié utile, non- 
seulement à la religion > le prînéipal objet de leurs soins, 
mais à la cause du Boi. Sur ce point , comme sur le pre- 
mier, il y avoît encore clés gens qui a voient besoin de' 
conversion. Les trois mois de Tusurpation ont laissé 
quelques traces fâcheuses, qui se dissiperont de jour 
en jour. L^s fédères, qui ne rougissent pas encore de 
leurs excès passés, sont du/ moins réduits à Timpuis-. 
sauce. On a privé de leurs places quelques hommes 
dangereux^ en attendant qu'on en expulse encore d'au- 
tres. M. p., enlr'autres, qui avoit si bien figuré aa' 
Champ -de -Mai, et qui y avoit débité avec tant d'é- 
nergie un discours^ monument d'ari'ogance et d'im- 
posture, a été éliminé, et doit même se retirer à quel- 
ques IJ eu es d'ici. L'amour de l'ordre reviendra avec le 
sentiment' de la religion, qui en est la meilleure ga- 
rantie, et nous en aurons l'obligation, après Dieu, au 
jBèle de ses ministres, et à leurs efforts pour toucher les 
coeurs et pour dissiper tous les préjugés. 

SoXiBURE. Les aiT^ngemenç relatifs à la religion ca-s 
tbolique , daps cette partie d^ la Suisse , paroissent toù- 
c^ier i leur Sik. L'évécUé de Bâle sera transféré ici.lia 
collégiale de Saint-Ursin deviendra la nouvelle cathé- 
drale, dont le chapitre sera augmenté des chanoines de 
Bâie. L'évêque, le chapitre et le sémiuiaire auront une 
dotation convenable. Les catholiques voient avec plaisir 
des arrangemcm qui ne peuvent qu'être avantageux à 
la religion, 

* Nouvelles politiques. 

Paris, Le traité de Paris, du 20 novembre dernier, et les 
fonven lions y ànneiées ayant été ratifiés par toutes les puis-> 
tances qui y ont pris part, l'échange des ratifications a en 
liçu: à P^ris j, dans la forme accoutuiiiée , entre M. le duc d« 
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IteMîea, mînîsireet secrétaire au département det affaire^ 
étrangères, et M. le chetalier Sttiart, ambassadeur d'Angle* 
terre, le 17 janTÎer 1816; M^ le comte de Gohz^ envoyé ex- 
traordinaire et ministre plénipotentiaire de Prusse, le i4 fô- 
Trier;. M. le 1)aron de Vincent, niipisire plénipotentiatre 
d'Autriche , lé 1 6 février ; et M . le général rozzo di Borgo , 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de Russie, 
le 39 du même mois. 

-^ Les journaux anglois annoncent le mariage de M«'. le 
<3uc de Berry. On sait/auîourd'dui, en effet, que ce. prince, 
doit épouser la princesse Marie-Caroline, née le .5 novembrfs., 
•1798, fille du prince héréditaire de Naples, et de sa première, 
feraine l'archiduchesse Marie- Clémentine. La maison de la 

Îrincesse est déjà en partie formée. Elle sera conduite à 
'^is par M. le comte de Blacas , ambassadeur de France à 
Naples. 

— On dit qu'il a été résolu que , cette année, la force de»» 
coinoagnies départementales ne seroit pas portée au-delà dé> 
4qo hommes. Des motifs d'économie ont sans doute provo^ 
que celle détermination. 

. *— M. le comte de Caraman, pair de France, a été'' 
nommé par le Roi son ambassadeur à Yienne , et M. le mar- 
quis de Bonnay, envoyé extraordinaire et ministre plénipo- 
tentiaire à JBerhn. .. 

, <fi-*!ni« Trînqueiafftfe, membre dé TAèlilindbi^ êtéâîptihi^ 
et av<^t*général à jSîmes^ est nommé procureur-géncral à 
Pau. . 

. —On dit qu'on a retrouvé aux archives Toriginal du Tes-^ 
tament de Louis XYI, Ja minute de /son discours à la c;on- r 
vention, et plusieurs pièces écrites de sa main. A cette occa-- 
sion nous annoncerons un Projet (^apothéose à la mémoire de 
Louis Xyi, par M. G. de M. Ce Projet, distribué aux pairs 
et aux députés, est à la fois d'un bon François et d'un homm<i 
religieux, qui a cherché à soulager sa douleur par ce juste 
hommage. 

-^ Dans un jgrand nombre de communes on a brûlé de^ 
drapeaux trioolors et autres emblèmes de la révolution* , 

Y-^Uoe ordonnance di| Boi^ du 219 février^ conlieat d«É . 



ni^siircs pour régulariser rinstriiciion dans les c«impapncf». Il 
sera formé dans chaque canlon un comité gratuit et de ofaa- 
ri lé pour surveiUlèr et encmi rager J'inslruclion. he curé de 
canlOQ «t le juge de paix eti seront membres nécessaires* Les 
antres seropt choisis par le recteur de l'académie. Le curé pré- 
sidera. Chaque école aura pour stirveiUans spéciaux le curé ou 
desservant, et le. maire. Les instituteurs devront avoir un cer- 
tificat de bonne conduite des curé et maire, et seront e^aniinéa 
pat les inspecteurs de racnciémie. Ln commission de l'inslruc- 
tîon publique veillera a ce qne dans loiiles les éct>les l'ms- 
truclion soîl f<^ndée sur ia religion j le respect pour les lois,* 
et l'amour du souverain. Les garçons et les fille» ne pour- 
ront jamais être réunis. Toute association religieuse ou cha- 
ritable, telle que celle des Frères des Ecoles chrétiennes , 
pourra être admise à fournir des maîtres dans les paroisses, 
a des conditions convenues: Ces associations, et spécialement 
leur noviciat, pourront être soutenus par les départemens, 
ou sur lès fouas de l'instructioh publique. Les archevêques 
et évé^ues, dans le cours de leurs tournées, pourront pren^ 
Are. connoissance de l'enseignement religieux dans les écoles, 
vi s'ils assistoieot au comité central, ils y auroient la première' 
place. 

— Le 6 mars, le conseil de |»uerre chargé d'instruire le - 
procès du général Boycr et de P«imiral Linois, a commencé 
ses séances. Il estpirésidé par le général Laiiriston , et con*-. 
posé dos sé^éraiin Claparède, Bordesoult, D!geon, d'AboM. 
villc, de Sfonlesqiiiou él Monbrun. Le colonel de Sesmaîsons^ 
est rapporteur, et le commissaire-ordonnateur Sarleîon est* 
procureur du Roi. Dans la première séance on a lu les pièces , * 
entr^autrcs plusieurs lettres de l'amiral Lirtois, qui, pendant 
tout le moi» de mai et une partie de juin , écrivoit aux mi- * 
nistres du Roi pour piotcsler de son dévouement. D'autres ' 
lettres ont éCe perdues; mais une, du 25 juillet, au doc 
Decrès, comme ministre de la marine, parle du dévouement 
pour Buonaparte. Une postérieure, écrite en rade de Plj- 
moutb, donne des détails sur les cvénemens de. la Guade- 
loupe, D'autres lettres de M. Guilhermy, intendarH, incul- 
pent je général Bojer, qu'elles font regarder comtne l'au- 
leur de la défection de Tile. Les lettres de celui-ci disent , au 
conlnjire ^ que la force $eu1e des circonstances Ta entraîné; 
qu'il a suivi les dispositions de la majorité des habitans; qtf« 
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les nouvelles de France a voient exalté lés'espHls. PJosîeiirs' 
antres lettres et> témoignage ont été lus. 

La secbn Je séance cf u conseil de guerre a eu lîeu Te 7 mors.' 
On a contidûé là lecture dès pièces, dont lès derùîères ont 
été les interrogatoires des accusés, f^es déposilioàs des té- 
moinSuOnt été aussi entendues. Il y en a plusieurs k décharge. 
Après une courte suspension de la séance, les deux accusé^ 
sont introduits et déclinent îfeurs noms et qualités. Le prési- 
dent les prévient qu'ils peuvent présenter leurs moyens pré- 
judiciels; mais ils doivent les présenter cumulativemertt. Lé 
général Bover expose qu'il à été entraîné par les circonstan- 
ces, Qu'il a cédé à la force, et que le Rot, en s'éloignant/ 
semble avoir permis à ses sujets de suivre le cours des événe- 
inens. Son défenseur, M. Legouix, parle dans le même sens. 
11 a cherché à ^'appuyer sur^l'amnistie, et a été jusqu'à dire 
cjue le ïlo£ , en se retirant, avoit donné l'exemple de céder a 
1 usurpateur. Un murmure de rassemblée a averti l'avocat ijle 
l'inconvenance d'une telle assertion , et le président l'a inmé! 
à peser ses expressions. M. le rapporteur a réfuté les deux 
moyonis de l'accusé. Le général Bôyer ne peut invoquer l'ani- 
nistie , puisqu'il étoît déjà traduit au conseil de guerre avant 
ramoîstie. M^ le procureur du Roi a parlé dans le même sens, 
et le conseil , après eq avoir délibéré , a déclaré les moyens" 
préjudiciels inadmissibles, et a ordonné qu'il seroit passé outre 
aux débats. / 

wr- Le bâtiment qui porloît WM, Merlrp, perc et fils, eii ' 
Amérique , ^«falt naufrage ; .mais- ils ont été sauvés , ainsi que 
les autres passagers, ils sont arrivés à Gaad , et doivent re- 
part ir. pour les Èlats-Unis sur «in autre bâtiment. Le général 
lullio se rend en Moravie , et M. Harel en Russie. 

— Les journaux ott publié un irianif«sle publié par l'em- 
pereur de Russie s\\r les événeniiens^des dernières années.. 
Cettç pièce est fort longue, et honore le prince qui tient un 
tel langage, qui voit la Providence partout, et qui exhorte 
ses sujets à 1^ remercier. Ne pouvant donner ce manifeste en. 
entier^ nous en insérons la conclusion, qui en fei:a qoqnoitre 
Tesprit. \ 

« Que dirons-nons niaintenan t, -Russes, iK>$ fidèles et bien- 
aimés sujets? De quels seutimens nos cœurs doiventwis être- 
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remplis aprës des évéheoiens arussi nerveilleax? Prosternons-'' 
lions devant le Toot-Putssant ! Mettons nos cœurs, nos ac- 
tions , nos pensées au pied de son trône ! Nous avons reçu des 
lilessures do al ou reuses ; nos villes et nos villages ont soufieri 
comme les autres pays; mais Dieu nous a elioisis pour accom" 
plir un grand ouvrage, il a converti sa juste colère envers 
nous en une miséricorde îne£Pable. Mous avons sauvé la patrie, 
délivré l'Europe, terrassé le monstre, étoafie son venin, rétabli 
la paix et la tranquillité sur la terre., remis au Roi légitime. 
lé trône qui lui avoît été arraché , rendu ao^monde physique 
et moral son ancienne existence et son Bien-être; mais 1 on 
Toit par la grandeur même de ces effets que ce n'est pas nous 
qui les avons produits. Dieu, pour les accomplir par nos bras, 
a prêté sa force à notre foiblesse , sa aagesse à notre simpli- 
cité , son œil qui voit tout à notre aveuglement. Quel choix 
ferons-nous entre l'orgueil et l'humilité? Notre orgueil seroit 
injuste, criminel devant celui qui nous a comblés de bonté; 
cet orgueil nous rendroit seinbiables à ceux que nous avons 
renversés. Mais notre humilité épurera nos mœurs, acquittera 
notre dette envers Dieu , sera honorable et glorieuse pour 
nous,, er montrera au monde que, si nous ne voulons^ faire, 
trembler personne, nous ne sommes pas noD plus dans tOi 
cas d'avoir personne à craindre. 

» Peuple et armée russe , dévoué au Christ , la miséricorde 
4ivine envers toi a Fait voir combien tues pénétré delà i;t^iile 
de Dieu , d'amour et de fidélité pour la religion. Apres une 
iM>nrte punition ée nos péchés , le juste et souverain îug# 
des cœurs nous fait grâce, et répand sur nous Héclal d'une 
gloire ineffaçable. Sa bonté nous donne en même temps une 
aalutai#e leçon. Puisse vivre toujours dans notre souvenir, et 
être sans cesse présente à nos yeux, la punition que notf^ avons 
subie, ainsi que celle qui a frappé nos ennemis, et qui doit 
ifotts faire frémir d'effroi! Elle nous crie plus haut qne ta 
trompette céleste : Voila les fruits dit crime et de L'iNcaé-- 
^uLiTÉ! Que cette peusée terrible pénètre jusqu'au Tond de 
notre ame; mais qu'elle nous rappelle ensuite le souvenir 
consolant de la grâce de Dieu répandue sur nous , et de la 
l^loire dont il a couronné nos têtes, afin que sa lumière, plus 
brillante que le soleil , pénètre dans nos cœurs purifiés , en-* 
flamme de re^anoissaoce envers Dieu , et d'amour peur la 
Yerttt a ! 
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CHA9IBRE DES PAIRS* 

Le 5 mars , la chainbce a repris la discussion sur la réso- 
lution relatire aux dotations du dergé. Di?ers orateurs ont 
été' entendus. Le rapporteur a résumé les obfeclioos présep-f 
lées contre le projet de !a commission. La chambre a fermé 
la discussion , et a adopté ce projet en ces termes : a Tout éta^ 
blissement ecclésiastique reconnu par la loi pourra accepter 
et posséder , aTec l'autorisation du Ror , tous les biens meubles 
et immeubles qui pourront lui être donné par actes entre- 
vifs ou par actes de dernière volonté «. Le nombre 'desTôtans 
étoit de 1^2 ; 86 ont adopté le projet. Il a été décidé que celte 
faveur seroit étendue aux communions protestantes. On 
dit qae dans cette discussion tin membre du clergé a prii la 
parole, pour appujei^ l'extension proposée , tant en sonnons 
qu'en celui de eea collègues. Mais il paroît difficile que Tora^ 




en aucune mission pour souscrire, au nom desom oorpa, à 
«etie partie de lai délibération de la chambre, v , 



CnAMBRE DÊSD^PUTÉSy ' 

Le 5 mars, on a repris la disciission sur les élections. M. dç 
Villèle propose pour les six articles du litre V, uWe rédaction 
conforme aux dispositions arrêtées hier. Cette rédaction est 
adoptée. Le rapportear poursuit Ta lecture des articles dtt 
projet. Quelques amendemens sont proposés. La chambre, 
après avoir entendu M» Duvergicr de Hauranne , arrête que 

Sour la formation des collèges électoraux on fera de» listes 
es citoyens domiciliés, âgés de 3a ans, et payant au moins 
3oo francs de contributions directes. Le iloi pourra adjoindre 
à (Aiaque eoUége un dixième du nombre total:, pris parmi les 
habitans qui auront rendu des services à TEtat. Cet article est 
adopté après une asse* longue di^cuçsion. Les tresite-hiut 



premiers articles du proii^t sont ainsi successivement mis ànx 
voix el adoptés. Nous n'en donnons pas ici le texte, et nou§ 
attendrons, pour les rajf^porter, qu'ils aient été convertis en lot 
par l'assentiment de la chambre des pairs et par la sanction 
du Roi. A quatre heures, et demie, la séance a été levée. 

Le (», la délibération a continué sur la même matière. La 
cbambre a rejeté deux articles du projet des ministres sur la 
oominattoa des suppléans. Plusieurs membres proposent de» 
«itioles additionnels. M. Eaudot demande que nul député ne 
puisse être élu aue dans le déparlemeiU où il a son domicile. 
On invoqtie la cnart& M. de Saint-Homaîa demande au con- 
trah*e> que, L'on puisse être élud^ms tous déparleioens où l'oit 
{layera. i6oo:fr. d'impôt. M. de Puymaurin craint ^influence 
«te Paris dsins les élections des provinces, et dit qu'il y a déjà 
dans l'assemblée cent membres qui résident habiiiielUoient 
à Paris. M. Blanquart-Baiilcul se plaint qu'on attaque encore 
une dispostxi&o de la charte. La question préalable est adop- 
tée. M. CInussel de Çoussergpes . déâirerqil qu'pn donnât, le 
droit d'âeclWà directe à un certain nombre de ^fsuuls pro- 
pi*iétairesi IMl* de Sésmaisons appuyé cette proposit u^n, içt vote 
pouk" iifaeje, iiers des collèges électoraux soii coipposé de 
droit des pl«sjmposés, Ija chan^bre décide que les plus im- 
posés seront électeurs de droit jusqu'à la concurrence d'uçi 
tiers. M. Bartbe^Labaslide propose que les députés ne puissent 
accepter de place du gouvernement pendant la session. Plu- 
sieurs membres se prononcent pour cet avis. M.BIanquart- 
Bailleul le combat^ <3t M« de Bélbisy se plaiqt que ce seroit 
manquer de respect au Roi et Uii ôter les moyens dé récom- 
penser ^9 plus lidèles serviteurs. On demande h M, Labastide 
de retirer sa proposition^ ce qu'il fait. M. Colomo demande 
à la renouveler et n'est poitU écoiiié. On écarte par la ques- 
tion préalable plusieurs autr|»s propositions , et le rapporteur , 
ayant, d^p^ndé qu'on ne pût ilélibércr que surjes amende- 
mens présentés pendant la discussion , on passe au. scrutin sur 
J'ensemble dé la loi. Sur ^is votans, il y a eu, pour le projet 
de. la commission i8o boules blanches et,i32 noires, contre* 
Le projet est adopté. 

Xe 7 mars 9 il y a eu comité secret , dtms lequel on a dî»* 
cuié la résolution de la Chambre des Pairs, relative aux 
doutions da clergé. MM. de Castel-Bafae; Chiffl^t et Par-» 
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tWssns, ont proposé diverses addîltons; MM. Pasqul«r, Beq- 
|;not et Voisiu île Gariempe, onl été de Tavis de radniission 
\n\re et simple* L'assemblée s'esil prononcée pour' ce dernier 
parti, et sVst bornée à consacrer le principe, en laissant au 
Roi le soin d'en déterminer Ttipplicirtion. La Chambre a 
ensuite voté une adresse à sa Majesté, relativedienl 'ài\% 
secours à accorder aux soldais des armées rojales dans la 
"Vendée. 

C'est le samedi o mars , que la commission du luidjet 
fera sort rapport. Elle s'en est occupée sans relâche, s'est 
adjoint plusieurs membres de l'assemblée, et a prîs.^;. même 
au dehors , des aris et des luiuièrfs. Il y aura tro4S rapports » 
ixncle M. Corbière, sur la loi principale, nn de M. Feuil- 
lant, sur tes impôts imlirecis, et un de M. Morgan, sur le» 
douanes. 



Nous in<;éroos ici une lettre qui n'est pas sans intérêt , et 
sur laquelle nous iiuus ptdpi>soii« de faire plus tard Quelque» J 
réflexions. 

•AU R F. p A C T E U R. 

Mi»n&ieur, dans votre noinéro i55 , où tous rendis .compte d&. la 
M<lf)^tion du cler^ë peàdani Froterre^ne ^ vo«s iwgrtîi» rîkervf^B de pren- 
dre de$ ittfVirinations uliérienrês sur rçxistence d^une feutre de iGr<^nes, 
r|ui c^ntenoit une déckion sur ta coaduke à tenir par les prêtres, dans 
les ci rcon stances- où l^on se trouvoit. Personne ne pent niieu:s tous sa- 
tisfaire à cet égard que ccltii à qui là lettre a ëtc'ëcHtc. Je me fais donc 
^n devoir dti yoqs en envoyer le contenu. C'est mot mit provoqtut 
«;eu«<d^isioi|. Mrtn e'vêque éioil absent, et lés grands-vicftîrcs avoicTit 
élé obligés de s^ éloigner. Ne sachant à qui avoir recoure dans t'e'preuve 
où il dioit ais^' de prévoir que no«s allions être exposés , je fis partir un 
exprès po^ir Cènes , avec une lettre où )c dcmaddois des ihstt'uctiohs et 
des règles. Le souverain Pontife ne èetrohvoitpomt^lorsdafis cetEc ville^ 
;iaai$il arriva peu après dfe Savone, où il «itii'^W faire on petit vojrage. 
Le cardinal Litta, dont Tai Thonncur d^élre connu, lui conununiqua 
ma lettre, et fut chargé de me répondre , parce que le prochain départ 
du saint Père pour Turin né lai^oit pas^e temps de drea-^er tine réponse 
en forme. & Em. après ôtre entré en matière , me disoit dans sa lettre: 
^n admettant même la tlistinctiond'urm. obéissante et ^ une fidélité 
purement p a ssit^e , comment y dans le cas présent, pourroit^ on fixep 
cette limitation ? comment la faire comprendre au peuple et com" 
nient ét'itVrU icaffdà(9? Qfj ^ùand ity a ee dangilr de scandale,' n^ 
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ê»iuon pas imiter V^péire saint Paul qui, âam ceêsortes deea$f 

s* abstenait même des choses licite t et permises. Si esca scandalisât 

non manducabo in Ofternum, D'ailleurs ce serment ne seroit-il pas 
encore, dans la circonstanee actuelle ^ une véritable coopération qtti 
rafèrmiroii une autorité illégitime^ et qui plus est, une coopération 
h un. système et a une nouvelle ronstitution qui, dans le fond, tend 
à la destruction de la religion ? S. £m. passant ensuite aux prières 
exigées , dit qu'il n*est point permis de se prêter à les faire , soit qu'on 
iês considère dans leur objet direct , soit qu'on les envisage ^u c6té 
du but de ceux qui les demandent. N* est-il pas vrai d'ailleurs que 
ces prières seraient faites nomine ecclesise. Or, quelle absurdité et 
quelle indécence en même temps , que défaire, au nom de l'Eglise , 
des prières pour un objet contraire tout a la fols h la religion et a In 
justice ! Je m'eus pas plutôt reçu cette réponse , qai est écrite en fran- 
pois , que je m'empressai de la répandre. J'en fis tirer des copies que 
l'envoyai dans différens diocèses, et particulièrement à Valence etdans 
le Midi. J'en ai reçu des remerctmens de plusieurs endroits, et j'ai eu 
la satisfaction de voir que mes soins n'avoient pas été inutiles. 

Peut-être jucerei-TOus , Monsieur, que ces détails appartiennent à 
l'histoire de l'Sglise dans ces derniers temps. Je pourrai au' besoiu les 
confirmer par mon attesutiour^ agréez les senti mens avec lesquels )e 
suis, 

B. archi-prétre et curé. 
P. de B, le la février 1816. 



LIVRE NOUVEAU. 

Pnufh^tie du Pape hmoeent Xî, précédée de celle d'un «oonyme ^ 
«u le nétabtisseoMBt des Bourbons en France , et celui de la paix dans 
r univers, afirès la destruction de l'empire de Napoléon BuonapaMe, 
prédits en deux oracles du 17*. siècle , de même que d'autres événement 
relatifs à la fin du i8«. ou au commencement du ig^. , et spécialement 
a la révolutioti françoise, ainsi qu'aux premières calamités de IVome, et 
à leur cessation : avec l'explication ; par M. V"*"^^. Preuves de l'authen- 
ticité de ces deux pièces, aont les trente-deux prédictions, qui sont des 
plus curieuses et des plus étonnantes, continuent de se vérifier depuis 
2791 jusqu'à nos jours, ç'estràrdire, depuis vingt -quaue ans: i vol. in-13 1 
prix, a fr. , et par la poste, a fr 55 c. 

Nous pourrons revenir sur cçt ouvrage , qui offre des rapprochememft 
singuliers. 

Squs presse, pour paroUre incessamment. 

Mecueil de tous les discours prononcés à la Chambre des Pairs et à la 
Chambre des Députés, concernant le Clergé j i vol. in-8^ 
Tractatua df JgccUsia, auciore I>^Uhogue; i yol. in-12. 



{Mercredi W mnts i8i6.) (N^. iC6.) 



Opinion sur la résolution de la chambre des députés > 
du a5 janyier i8i6^ relatii^e au clergé y prononcée à 
la chambre des pairs, le 5 mars, par M. le premier 
président Séguier (i). 

Quoique l'avis énoncé dans ce Discours n'ait pas 
{)révalu, et qu'une résolution un peu différente de* lai 
première ait été adoptée par les pairs, nous ne pou- 
vons cependant nous dispenser d'annoncer cette Opi- 
nion , qui ne vient que d'être publiée, et nous avons 
plus d'un motif pour la faire connottre. Ce n'est pas 
seutemedt, comme on ponrroit le croire, par défé- 
rence pour le rang que l'auteur tient dans la ma- 
fçistrature ; c'est principalement à cause du langage 
franchement et hautement chrétien de l'orateur* Des 
critiques, sans doute moins justes que sévères, ont 
pi^tendu, dit-on, avoir remarqué quelquefois dan» 
les discours pronongés dans le Cours de cette discu$^ 
sion, plutôt l'art du rbeieur que la conviction du 
chrétien , plutôt des tours étudiés et le désir de bril- 
ler, que le ton naturel et la logique grave d'un ami véri^ 
table de la religion. Ces reproches, qui n'étoient sûre- 
ment pas mérités , ne pourroient sou^ aucun prétexte 
s'appliquer au discours de M* Séguier, et l'auteur 
sera cité parmi les défenseurs les plue siucèrôs et les 
plus persuasifs de la mémo cause, cf^mme son opi-^ 



(i) 36 pages in-S**. ; prit, fS cefll. fraçfc d^ poHwA Paris ^ 
nu bureau du Journal, 

Tome y IL L'Ami de la Religion et du Roi. » 1 
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nîou corïiplera parmi les plus sages et les plus pures 
de celles qui ont été émises sur ce sujet. Héiiiîer d'ua 
nom dont l'histoire a recueilli les services, et qui 
clans le siècle dernier s'est signalé plus d'une fois poilr 
la défense de l'autel et du trône, M. Séguier se pré- 
sente au combat avec l'assurance d'un athlète qui cou- 
noit la for,ce de ses armes, et qui s'honore des dra- 
peaux sous lesquels il marche. La religion n'est point 
pour lui un de ces systèmes qui plaisent à l'imagination, 
mais qui n'entraînent aucune conséquence pratique. 
L'orateur connoît tous les devoirs auxquels elle en- 
gage, et ne craint pas de lès articuler devant ses col- 
lègues ; il ose rappeler, et les promesses du baptême, 
et les principes de la foi , et les exemples des temps- 
apostoliques i.^t s'est associé ainsi à ces loyaux dépu- 
tés qui, sur îa hiême question, ont parlé avec tant de 
candeur, de religion et même de piété. Quand on etv. 
tetid des hommes si graves , si distingués par leur^ 
places , si estimés et si dignes de l'être , tenir «n tel 
îaUgîige, on- a (jiielque pitié pour ces vieux profeaR^,r 
seurs d'impiété et de révolutioii , on pour Ces jeunei 
gens fraîchement imbus des mêmes maximes, qui 
croient pouvoir sourire au seul mot de religion , et qui 
se raillent de ses dogmes, de ses ministres, de se^ea- 
fans, et de quiconque l'honore et la pratique; et oa 
se demande qnand la solidité des uns fera quelque 
impression sur la frivolité des autres, et cpaand l'igno- 
rance ou la présomption rougiront de leurs dédain» 
affectés ou de leurs critiques misérables. 

Voilà la réflexion qui nous a le plus frappés en li- 
sant ce discours, lequel a cependant plus d'une sorte 
de mérite. Nous ne suivrons point l'auteur dans le dé- 
tail des raisons qu'il d(M3ne pour motiver son avis; 
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niajs nous ne pouvons passer sons silence un rappro- 
chement que fait rillusUe magistrat et i\i\i est vrai- 
ment curieux. Tandis que notre législation moderne 
s*est arHM?e de tant de sévérité contre le minlsire de 
la religion, qui exigeroit d'un mourant des reslîtutions 
que . réclament la conscience de Tun et.de l'autre , 
elle n'a pris aucune précaution contre un danger beau- 
coup plus fréquent, contre les séductions du vice. 
La femnie étrangère peut obséder le lit de son an-^ 
cien complice, et se faire donner tout ce dont il peut 
disposer : les fruits d'un commerce scandaleux peu- 
vent recevoir, exiger même un traitement pécu- 
niaire ; ils ont des moyens pour absorber la succes- 
sion; car la loi n'admet pas la recherche de la pa- 
ternité. Taul de rigueurs d'un côté eAi^c^H^de mol- 
lesse del'avitre, prouvent avec quelle écpift^fesjaiUeurs 
de notre Code tenoient la balance. J^'influence dés 
prêtres, des prédicateurs de la morale leur parut 
UQ daqger redoutable dont on ne sauroit trop se ga- 
laaiir ; mais l'ascendant du vice ne leur sembla méri- 
ter aucui>e précaution dans un siècle, si corrompu. 
Eti'ange . erreur qu'un magistrat^ ami- des mœurs, 
étoit digne de signaler, et qui sans doute disparoîtra 
de^no? lois sous le règne de la vertu. 

Nousjae détacherons rien de ce discours, qui de- 
• «Lande à être lu dans son entier, et nous nous conten- 
terons d'assurer nos lecteurs qu'ils y trouveront em- 
preintes la piété du chrétien et la sagesse du ma*;is- 
trat. Il est aussi consplaqt qu'honorable pour la na- 
tion de voir siéger dans les deux chambres des hommes 
si hautement déclaixîs pour la religion , et si zélés pour 
la faire refleurir. 
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. • Nouvelles ecclésiastiques, 

Rome. Le 20 février, sa Sainlelt', opuès avoir visîré 
le tombeau du Prince des Apôtres, b'esi rendu au Mu^ 
aée du Vatican, dont elle a parcouru les salles. Elle et 
particulièrement examiné les statues et autres objets 
d*art qui nous ont éié rendus, et qui ont été restam^és 
et replacés. 

— L'al)bé Gandolpli , prêtre catholique anglois, arrivé 
récemment à Borne, a fait hommage au saint Père de 
ses (Euvres imprimées à Londres, et d'une belle mé- 
daille d'or frappée en A"gl<^terre à l'occasion du retour 
de sa Sainteté dans ses Etats. Les catholiques en out faii 
les frais. Elle porte l'effigie de sa Sainteté, et sur le re- 
vers, Pio J^lt a dira captUntate ob fid. cath. to{e^aia 
reduci, caih. angl. et hib. M. D. CCC. XIV. 

> — On iait à saint Pierre des préparatifs pour la béan- 
lification du vénérable Àlpbonse-Marie Lîguori. 

— Le 1 5 , on a tenu la seconde Congrégation dsa Mi-^ 
racles pour la béatification du vénérable François Posa- 
das, donÛHicain espagnol, mort à Cordoue, en 1720^ 
homme npostolique, et célèbre dans toute rfispi^gne f«V 
ses prédications et sa sainteté. 

rARis. Le j 1 mars, il y a eu , dans l'église dô Siiirit- 
Germain* l'A uxerrois, une assemblée de charité povUr 
l'établissement des Ënfans de la Providence. Mé i^ah^iié 
Legris-Duval a prononcé le discours. L'as^lnblée étuil 
nombreuse , et wk croit que la quête » dÂ tir^ contât 
dérable* ___^____ 

Nouvelles politiques. 

Paris. S. M. a ressenti une ïé{;>ère attaqne de goutte, qui 
Ta empêchée de se rendre depuis dimanche à la chapelle do^ 
château. Elle a entendu la messe* dans ses apparteraens. 

— L*erdrc de la Réunion est aboli. Défenses sont £»îtei^ s 
tout François d'en ipreoUre le nllrCi et d'«o porter la décora-*' 
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tifyn. Le9 nomiadliofi» fahra ôans la I>êgîon .d*H<mn<;iir par 
l'usurpateur, et par U corDmii^sîon dite dt çouvemeraent , 
depuisle 37 février 181 5 jusqu'au 7 jcrHfet suivant, sontsnpf 
prhnées. I/aa€iemie décoratiou dite desDeux-Sîcilés est aasBi 
^nnalléc. 

— I^s prévfnm dans- VaHa ire da JV^im tricùior mt élé 
traDi&féié^ , 1^ 9» ft Samte - Pélagie. La cour pfev6faYe va 
s'occuper de ce procès, dans leanel figurent Dufay, i'inrpri- 
meur Bouquot de Troncs, les libraires Laurent. Beau pré et 
Babeuf, et la fille Justin, domestique de ce dernier. 

— Qaaire f éaieides çim avoient débarqué en Angleterre, 
ont eu ordre d en partir snr-'le-iïhaniip* 



C&AMÈKt DES PAiftS. 

Le 8 mars, l'ordre du jour appeloît le rapport de la com^ 
Inissiofi spéciale chargée d^examîner la résolution de lachain-* 
bre des députés, du 9 février 18 iG, relative aux pensions 
eccîési astiques dont jouissent les prêtres mariés.' 

M. le comte Âbrial.a fait à l'assemblée le rapport dont la 
chambré a orc^onné l'impression. 

L'ordre du jour appeloit ensuite le r/ipport de la commis* 
çion spéciale du règlement iudiciaire sur divers articles ia 
tlrofet de résolution., dont elle éloit chargée (|ecs;é$eater une 
rifdacUOn dïfibîtivè/ ^ • / 

Ce rapport a été fait par M. h comte MoIé, qui, en çou^ 
mettant a la chambre les divers articles renvoyés a la commi»^, 
«on^ a présenté en même temps une rédaction complète de 
la itoUlité du projet. 

Les nouveaux articles oat élé mis aux voix,<et adopté$ 
après quelques dicussions. , 

L'assemblée a voté ensuite au scrutin sur l'enseinbte du 
pro}et. Le nombre des votans étoit de Mia : sur ce nombre^ 
le préfet a réuni tôt suffrages. Il est adopté. 

CHAMBRE DES l>ÉPtJ'»is* 

Le 9 mars, dès neuf heures du malin , les portes extérieures 
qui conduisent au\ trilmnes publiques éloîent assiégées par 
la foule ; tant étoit grande Pimpattenoe d'entendre les rap- 
ports sur la sjj^natiou financière du royaume et sur te budget. 
^ AJ. ie comte Corvetto^ ministre des finances^ M. le comte 
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(le Yaublanc, ministre de l'inlérienr ; MM. Pasqoîcr, de Ba* 
rante, de Saint-Cricq, Dudon ei Portai, conseillers d'Ëial 
ta commissaires du Ror, étoient au banc des ministres. 

M, de Corbieres, premier rapporteur, a pris la parole t 
MM. Vous êtes préparés depuis long-temps , amsi que toute la 
France., aux sacrifices qu'elle doit s'imposer; Tous avez été 
témoins des désastres qui les ont rendus nécessaires; les be- 
soins de FËtat n'ont jamais cessé de tous être présens* 
^ "Vous avez aujourd'hui à délibérer sur les moyens d'y sa- 
tisfaire, à offrir au Roi les ressources sur lesquelles il a droit 
de compter, et à répondre à la confiance qui lui a fait dire 
qu'avec des François il n^avoit point désespéré du saint de 
la patrie. 

Votre commission a dii recueillir avec soin les lumières 
que lui a fournies une première discussion dans vos bureaux. 
Un devoir impérieux est de choisir dans i'inlérêt des peuples 
Jes moyens les plus convenables pour discerner les impôts 
dont les charges sont les moins pénibles ^ et la perception la 
plus douce. 

' Les principaux projets qui vous ont été présentés, même 
par des particuliers qui n'ont fait en cela qu'exercer un 
droit très-légitime , se sont presque toujours accordés sur 
un point. On a paru inquiet de Ja surcharge qui doit peser 
sur la Franoi^peudanl cinq ^nSf^ei on a psopesi^^ reooarîr 
au crédit. 

De là sont nés des plans diversement combinés Nous 

avons cru, malgré les objections, que ce crédit peut pré- 
senter une ressource, pourvu qu'on ne l'envisage que conime 
subsidiaire et éventuel. Les besoins du trésor doivent être 
assurés par des recettes suifisanies et certaines. Ce n'est qu'à 
cette condition que nous avons pu voir dans le crédit un se- 
cours pour des circonstances imprévues ou des embarras mo- 
mentanés. 

De tous les objets qui se présentent à vos délibérations, 
le premier dont nous croyons devoir vous entretenir, est le 
paiement de la dette arriérée. 

Quel que soit le parti que vous preniez à cet égard, soit 
que vous vous absteniez de statuer^ comme le gouverne- 
ment vous l'a proposé en dernier lieu , soit que vous preniez 
une mesure définiiive, comme je. suis chargé de vous le de— 
mander, celte première déleroiiualion aura une indutucc di^ 
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recle sur tovt le reste , et ce ne sera qu'après l'avoir prise que 
Toas serez à même de fixer les receltes et les dépenses de cette 
année. 

Votre arriéré se comèose des dettes antérieures à la loi du 
a3 septembre ]8i4, et de celles qui ont été créées postérieu- 
rement. 

Le eouvernement, par son premier projet, vous avoit pro- 
posé de régler l'acquittement des unes et des autres de la 
même manière, et conformément à cette loi de i8i4, cepen- 
dant avec des modifications notables. 

On vous demandoit , i^. d'ajouter la vente de cent mi!!e 
hectares de bois à celle de trois cent mille déjà ordonnée ; 
!i°. de distraire des domaines cédés à la- caisse d'amoriissç- 
ment ceux provenans d'émigrés; 3®. d'admettre ces obliga- 
tions pour les créances liquidées en paiement des quatre cin- 
quiënies des biens à vendre. 

Le a6 février, le titre 4 du premier projet qui contenoit 
CCS dispositions^ a ét^ retiré, et on y a substitué quatrç ar- 
tîclcsi 

Il n'est plus question du premier arriéré, et, l'on s'en rap- 
porte à l'exécution pure et simple de la loi de i8i4. Quant 
au nouvel arriéré, on propose d'en ajourner le mode de 
paiement à la prochaine session , en se bornant à en ordon- 
ner la liquidation avec intérêt de 5 pour loo. 
-'^ Le résuharl de la délibéra t»oo des burej^ux, et de notr« 
délibération avec les nouveaux commissaires-adjoints, a été 
que le premier plan de la commissioi) de voit continuer d'être 
suivi. 

Que devez-vous faire à fégard de l'arriéré dans la situation 
actuelle? Vous devez faire ce qui est possible. Devant la né- 
cessité tout est forcé de céder : or , est-il possible de procéder 
aujourd'hui dans le système de la loi de 1 8 1 ^? 

L'exécution de cette loi n'est plus possible. La loi est ei^ 
quelque sorte rapportée de fait par la plus terrible des forces 
majeures , par les événeroens de Tannée dernière. 

On parte de biens affectés : examinons ce qui en reste. 
La loi avoit indiqué l'excédant des recettes sur le budget de 
i8t4 : trois cent mille hectares de bois de l'Etat ; les bien& 
des communes, et enfin les autres biens cédés à la caisse d'a- 
mortissement. 

L'excédant des recettes a été dévdré, et un nouvel arriéré 
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sft trouve à sap^ace. Cependant cet excMant de 70 mUlfon* •. 
étoîl nne des bases fdndanieiit/iles du sysléme. Il devoit servir 
beaucoup plus encore que les S pour 100 d'intérêts ou dV»-»-. 
demnitéSj à sènteriir h un cours élevé les obligations dn tré- 
sor, payables en trois ans. 

Les forêts! on convient aujourd'hui de rinsuffisance ^les . 
trois cent mille hectares. On viendroit donc d'année en année 
demander de nouveau;|i bois pour faire face à l'ép aisément de^i 
premiers. 

Le nombre des bois se trouve encore diminué par l'art. 77 
dn projet, qufrend \eÉ biens d'émigrés affectés à la caisse d'a- 
mortissement. 

Les biens des communes étoient aussi une propriété parti- 
culière,compromife, comme beaucoup d'autres, par les lois do 
la révolution, rendue par Baonaparte dans un moment de )u8^ 
tice, et reprise dans un moment de besoin. 

)l faut donc renvire ces biens aux communes comme on les 
rendroit auxparticullers» 

D'où il résulte que la loi «st devenue inexécutable, et rap-- • 
portée par ta natnre des choses. 

Reste à examiner comment on pent payer la totalité de , 
l'arriéré. > 

Personne né pent proposer de solder eti espèces. Les créan- 
ciers ne peuvent ni l'espérer ni Iç demander. . . ^ 

' Vous me dis|^enserez d'entrer da^s des explications qtti«i»-r 
roient aussi inutiles qu'affligeantes. Nous n'avons vu qn'un 
parti à prendre ; c'est de consolider la dette arriérée. 

On' a. proposé de donner aux créanciers une inscription ■ 
tefîle que la vendant au cours, ils irouveroient en espèces •!« 
montant intégral de leur liquidation, c'ést-à-dir«, 6fr. do ' 
rente pour 60 fr. de capital , ce qui feroil huit un tiers pour 
cent d'intérêt, sa^s compter le bénéfice possible sur le capital • 
par ^amélioration du cours. 

La dette de l'Etat seroit augmentée de deux cinquièmes. 
Celte surcharge n'est pas possible. 

La mçijorité dç la commission a pensé qqe la consolidation 
pnre et simple des créances arriérées étoil une mesure ex- 
pressément commandée par votre position. Le sort des créan- 
ciers se trouvera, comuie celui de tous les propriétaires, uni 
fku sort de la fortune publique; ils seront intéressés, comme 
tous les François, au çrédi^ dç. l'Ulal cl 9 la prospérUé géné-i 
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rt^e donl il tléïwnfl. Si ces resoriphons qu'ails reçoivent ne. 
peuvent auiourd'hui cire iransférées qu'avec une perle sé- 
rieuse , une àdiainistraiion sage , clés ressourcées proportion- 
nèea a tous les besoins du trésor, une caisse d'attioriissp- . 
mcnl convenablement dotée el indépendante, nous ont paru 
ïîps moyens ' propres à adiéUorer promptemeat le cours des 
elFeis publics. 

Enfin, il ne faut pas perdre de vue que les créanciers an-, 
roïit une renie temple de contributions, quoique toyl re- 
vend soit de sa nature imposable. Cet avantage peut compen-r 
ser une perte qui doit èhaque jour s'adoucir. 

Un second objet de consolidation consiste en 5 millions de 
rentes pour rembourser la coiilrîbuiion de guerre de loo mil- 
lions, dont les taxes, par la nature même des choses, ont dû. 
être inégalement réparties. 

Le pro}et du ministre cdnsacroit en partie a ce rembour-i- 
sèment la hwitlé en sue dé la contribution directe. Cette sur- 
charge seroit pénible, el retomberoit sur la classe I» plus fou-r . 
lée sans remédier aux inégalités dont on se plaint. Ùétablis- 
sèment de 5 millions de Vente fera naturellement porter le. 
remboursement sur tous les contribuables. 

La commission n'a pas pensé non plus qu'il fallût allouer 
î\es fonds pour réparer les désastres de la dernière guerre. 
H fôudroit donc réparer aussi les maux qu'a souperts la Ven- 
dée peodatil vingt-cinq ans, tt les nîaux de là ciïànpagne de 
i8i4? Les fonds qu'on avoit employés à j porter femë de ont 
élé distraits, et l'exemple ttu passé doit nous éclairer à cet 
égard. - = ' ' 

Il n'en est 'pas de même des 2o TùiTlions lèves dans divers 
pays- pour le besoin des troupes étrangères. Les étrangers ont 
tenu compte de celte somme an trésor public^ ils n'ont reçu 
qne 180,000,000 au lieu de 200. Il est de toute justice ane * 
l'Etat rembourse à son tour ces bons deréquisïtioûs dont il lui 
a été tenu compte; et pour qu'il soit à même de remplir celle 
obligation, la commission emploie, tiaos la dépense extraor-r 
dinoire de 1816, la moitié de cette somme de :2o millions*) 
l'autre moitié devra être portée dans la dépense de 1817. 

Après avoir parlé de consolidation , l'ordre naturel des * 
idées amène à vous parler de la caisse d'amortissement. 

Le gouvernement propose d'affecler à la dotation de la 
oai^se d'aoïortissiement le produit des postes, jusqu'à conc'ur- 
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rence de i4 millioQS. La dette se trouvant angmentée parle 
projet de la cornraission, et portée à loo millions de rente, nous 
avons pensé que le fonds d'amortissement devoit être du cin- 
quième , et en conséquence le trésor public fournira un sup- 
plément de G millions. 

Un autre amendement non moins important consiste à 
renfermer la caisse d'anforlissement dans les attributions 

3ui lui sopl propres, sans la cbarger des consignations et des 
épôts judiciaires ou volontaires. Pajant des intérêts pour ces 
fonds improprement appelés dépôts, elle seroît obligée d'en 
faire emploi , et ce ne seroit pas sans s^exposer à des risques 
qu'il faut éviter. 

L'arriéré dont il est impossible en ce moment de présenter 
une évaluation précise ne s'élèvera pas à 5oo millions , et la 
commission a combiné la création des nouvelles rentes d'après 
cette base , en autorisant d'avance le ministre à créer encore 
u\\ millions de rentes en cas de besoins imprévus et indispen- 
sables. 

Examinons avec scrupule les budgets des différens-miBislè- 
res. La commission a reconnu la nécessité de différentes ré- 
formes. 

Ministère de la justice. 

1**. Oh a porté 20 mille francs de traitement ponr cbaqpie 
ministre (F Biat, au nombre de vingt-J;ept. Cette défWHisettVst 
présentée quTiypotliétîquement , et sauf a la diminuer ou re- 
trancber. On peut donc prévoir qu'elle sera un objet d'éco- 
nomie. 

a". Neuf conseillers d'Etat en service extraordinaire^ au 
traitement de i3 mille francs chacun. 

Le service extraordinaire semble indiquer un antre traite- 
ment, à moins qu'il ne s'agisse d'un service gratuit^ et il y 
en a peu aujourd'hui de cette nature. 
. Il y a donc lieu d'espérer une réduction sur cet article. 

5^. On a proposé pour la secrétairerie d'£tat une dépense 
de 99 mille francs. Cette dépense paroît excessive. 

4®. Il nous a été impossible de comprendre un article de 9 
mille fr. , pour la sténographie de la chambre des dépulés. 

Les dépenses de la chambre font partie de son budget et 
non de celui de la justice. C'est un objet modique que nous 
présumons avoir passé/ par distraction; d'un autre budgei 
dans celui-ci. 
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Les Iraîtemen» sont maintenus sur le taux fixé parle décret 
du uo juio 1807; ro^is ceux des premiers présidens et procu- 
reurs- généraux seroient peut-être susceptibles de réduction. 
Ministère de V intérieur. 

La commission propose de grandes réductions; elle pense 
d'abord qu'il faut dégager les communes de la moitié du trai- 
tement des-préfets. Cet ordre de choses tenoit à un système qui 
a été constamment suivi paf le gouvernement de l'usurpateur^ 
Jamais il n'a fait d'aussi funeste découverte que celle de la 
centra lisatfon des fonds spéciaux. Il est temps de rendre les 
centimes communaux à leur destination. 

Les iraitemens des préfets peuveat être réduits au taux 
£xé par la loi de leur établissement. Le taux actuel est hors 
de toute proportion à notre sttuatioq. 

Les traitemens des secrétaires généraux de préfecture sont 
«dr^bjet de 3oo mille francs; l'établissement de ces fonction- 
naires a toujours paru assez inutile. > 

On a pensé que les sommes de 4o et 20 mille h,, allouées 
aux professeurs de droit et de médecine dévoient être i^etran- 
elles, lis seront payés, comme ils doivent l'être, sur \^ fonds 
provenans des frais d'inscription et de licence. Remarquez 
que jusqu'à présent c'éloient des gratifications prodiguées a 
«lejs boifiji^s qui n'ont ^ni rinslruction piibliq^ue que deè 
titres inutiles et des rétributions lucraiipes. 

Votre commission n'a pas aperçu la nécessité d^empfoyer 
36,ooo fr. pour orgvniser des étoles de musique dans* les 
principales villes du royaume. Il ne s'agit pas ici du Conser-^ 
vatoire de Paria , placé dans les attributions du ministère de 
la maison du Roc. Nous avons cru que nos départemcins 
avoient des besoins plus urgens. 

Un objet d'une haute importance dans les attributions 'du 
ministre de Tintérieur, c'est lé traitement des ministres de 
la religion. Cette matière ne peut échapper à votre attention. 
Béîà vous vous en êtes occupés avec tout l'intérêt qu'elle 
réclame. 

Il seroît inutile de vous retracer de nonveati la position du 
clergé de France. D'autres l'ont fait avant nous ; votre zèle 
d'ailleurs n'a pas besoin d'être échauffé. Nous n'avons à vous 
entretenir que de ce qui est possible dans les circonstancres 
difficiles où nous nous trouvons. 

JNous nous proposons d'ajouter cinq millions aux douze 
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portés snr le budget pour le clergé, înile^endamment <Te*1a 
ifnesure que présente le projet de loi sur les pensions ecclésias- 
tiques , sur lequel vous aurez bienlÂt à délibérer. 

L'augmentation que nous proposons doit être employée 
avant tout à compléter le traitement des desservons ou vicai* 
res , pour qu'ils le reçoivent en déduction de leurs pensions. 

Relativement aux fonds spéciaux, aux centimes facultatifs 
fit variables dont la tjTannie a fait tant d'abus , et qu'elle a te 
plnâ souvent détournés de leur affectation aux dépenses loca- 
les , la commission propose un tempéramment sur les i a cen-* 
littiesiau moyen desi^uels les administrations sont cbargées des 
dépenses variables^ lo centimes ^olement seront levés sépa- 
rément sur le principal des contributions foncière, person- 
nelle et mobilière de chaque départeme'nt, et laissés à la dis- 
position de chacun d'eux. Lei deut autres centimes resteront 
dans les attribution» du ministre de l'intérieur, pour les 
lépartir entre les départemens dont tes dépenses variables 
sont les plus fortes en proportion du principal de leurs, con-r 
tributions« 

Pour second moyen, les conseils générant de chaque àé-^ 
partement auront la faculté d^mposer' cioq deniimes de plus 
s'ils sont nécessapîres. 

Ministère de la guertù. ./.:., 

Ses dépenses , portées à iSo millions , n'ont paru susceptiW 
blés d'aucune réduction; cependant le chapitre 3 a donné 
lieu a des méditations profondes ] on n^a pu voir sans surprise 
une dépense de 19 million» pour les états-major», tamdis que 
les.dépcDses totales des troupes ne s'élèvent ciu'à 3o millions. 

On a trouvé la source, i**. dans la oàm ut atiori dès traite- 
métis; a**, dans la maUiplicité des aides-de-camp; 3**. dâiia 
l'abus relativement aux rations de fourrages. 

La cumulation des trailemcns £ait l'objet d'un article ad- 
ditionnel du nouveau projet. 

Les aîdes-de-camp n'existoient autrefois qu'en temps de 
guerre. On les a conservés abusivement eri temps de paix. Si 
les habitudes actuelles peuvent apporfei' à cet égard quelque 
diflërence, le ministre sentira qu'il y a des réformes possihiea 
à cet égard. 

Quant aux rations de fourrages, on propose de les dioii* 
1l^er de moitié pour les états-majors. 
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Ministère de kl police générale. 

Les dépenses poriées à un œillion 600 mille francs seront 
réjuiles à im iniUion comme en 181 5. 
Nous n'avons aucune observation à faire à cet égard. 

Minielère des finances» 

Outre les r^luctions possibles sur les frais de bureau et d% 
personnel, il faut renoncer a l'entreprise inutile du cadastre. 
Apres des dépenses énornies, on n'a encore fait, dit-on, q|ue 
les trois quarts des travaux. Le projet accorde un milliili 
5oo mille fr. par année pour les continuer. Mais d'après le* 
dépenses déjà faites avec cette somme niodique par année, oa 
ne les açhèveroit pas dans un siècle. 

Voici les différentes contributions que nous croyons néces- 
•aîne d'adbpler. 

Nous proposons trois amendemens au projet de loi relatif 
aux conïrîbutio'ns foncière, personnelle et mobilière, des por^ 
les, fenêtres et patentes :' 

i'^. La distraction de 12 centimes sur les d<^^x premières > 
pour étfç employés aftx dépenses locales; 

u^, L'aii[>nientation de 10 centimes sur la eontribuiion per- 
sonnelle et mobilière, et de 5o centimes sur celle des portes 
et fenêtres. 

Par ce moyen, ces deux contributions antérieuremeût 
au^meotées, la prenitèrç de do 43en tintes, et la seconde de 
10 centimes, se trouveront également portées 4 60 xseùiimeB 
•n sus du principal. - . . i ' ■■ 

3", Le doublement des patçnte^, ' 

Ces mesures ont été adoptées pour remplacer, ai%c lea (èvid» 
que nous trouvons danslesprix des ventes de l'année dernière^ 
fe produit présumé des six nouveaux, droits proposés sur dif-^ 
férentes branches d'industrie. 

La commission n'a pas crn admettre le droit de rouiation 
par d^ces, de a fr. 5o c. en ligne directe sur les imiheubles, 
et de 1 fr. do c. sur les biens meubles. Reconnoissant la né^ 
cessité d'augmenter les droits d'enregistrement, de timbre ë( 
<!' hypothèques , elle a rédigé des articles à x^e sujet. 

Lp. titre ée la reienne sur les traitemeos a été adopté avec 
1111 article additionnel sur (a c^midation des traiiemettsj qui 
seront réduits dans une progression ^\ée. 

Je ne vous lirai pas, a dit en terminant M. le rapporteur^ 
la n.)uvcau projat d« loi , il seroit tra|) long et^difiicûU à ^ïstt 
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à la léclnre; ^ous k méditerez plus aîséœeal quand il sera 
imprimé. 

' Nombre de membres âe précipitent en foule vers le bureau 
lie MM. Hyde de Neuville et Cardonuel, qui reçotveat les ins- 
criptions. La discussion est fixée à jeudi prochain. 

On demande l'impression' à douze exemplaires ; mais sur 
l'observation du président^ la chambre se restreint à trois 
pour chaque membre^ 

M. le comte Corvetto, ministre des finances, monte à la 
:tribuney et expose, en peu de mots, que le budget entraînera 
nécessairement dans les deux chambres un laps de temps con-* 
sidérable. A partir du i"'*. avril prochain, les impôts ne pour- 
roieiit plus être perçus, ou le seroient illégaleitient. Il con^ 
vient donc d'adopter un projet de loi transitoire, semblable à 
celui qui a été voté au mois de décembre. Le ministre pror* 
pose un projet contenant cet article unique : 

(( 11 sera , sur les rôles de 1 8 1 5 , perçu deux nouveaux dou-r 
zièmes /provisoires des contributions directes de i8i6,, en^ji^s 
des quatre dpitiûèmes, dont le recouvrement a été prescrit par 
la loi du â3 décembre 1 8 i5u. Renvoyé à^'examen des bureaux. 

M. Feuillant, rapporteur du projet de loi relatif aux con- 
tributions indirectes, cite ihi passage de l'exposé des motifs 
qui a été fait lors de sa présentation , par M. de Barante. Il.e$]i 
tire la conséqqence que le nouveau système d'impositions in- 
directes établi par le projet, ne sefoit pas admissible da^ 1^ * 
cirGODStaAQen ffpjtttelles. , <f y, /';;'. 

La comnaûssien, après de mûres délibérations, s^ést déc^ 
déeà proposer: 

1°. D'importantes ^codifications des dispositioiiis relatives 
aux contributions indirectes anciennement établies^ 

a^. Lje rejet de^ six nouveaux droits proposés; 

5°. Les moyens de remplacer les 49 millions qui , par ap- 
proximation , dévoient entrer au trésor royal, si les impôts, 
dont on propose le rejet, eussent été adoptés. « 

L'orateur développe les motifs qui rendroient excessive- 
ment à charge pour les contribuables, et difficiles dans la 
perception, les. nouveaux flroits proposés sur les fers, Ij^s 
cuirs, les papiers, les huiles, les draps et toiles , et le ira us- > 
port des marchandises. 

Quant aux anciens droits réanis, les droits sur les boissons, 
les octrois , etc. , sont maintenus avec des araélroralions dan» 
la perception ; et surtout dans l'exercice. 
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La <fîscussîoa sarce deuxième rapport s'ouvt*ira après cqlltt 
du premier. 

M. Morgan de Belloy présente le troisième rapport : il 
reste à votre commission à vous entretenir des douanes; c'est 
en son nom que je vais vous soumettre les observations dont 
c«'lte branche importante des revenus publics a été jugée sus- 
ceptible. 

Ce genre d'impôt a pour caractère particulier d'avoir pris 
son origine dans l'intérêt de ceux mêmes qui dévoient l'ac- 
quitter. Long-temps reoArmé dans les bornes d'une juste ré- 
ciprocité entre les nattons voisines ^ son unique objet éloit d« 
protéger l'industrie. 

£n 1791, lé taux en étoit encore modéré; mais depuis, il 
subit le sort de toutes nos iostilutions, il fut entièrement li- 
vré à l'arbitraire. Le gouvernement s'en servit tour k tour 
comme moyen d'agression et de représailles : il fît plus, il 
s'empara du monopole, ouvrit les ports au gré de ses ca- 
prices, et vendit à quelques indivi^lns le privilège d'exploi- 
ter à son profit les privations imposées à tous Ic§ autres. 

M. le rapporteur établit que différens droite sur des ma- 
tières premières exotiques n'ont été modifiés par la commis- 
sion qu'après avoir consulté le haut commerce. C'est ainsi 
^a'où a formé une nouvelle classification des cotons, de ma- 
nière à établir un rapport plus exact entre l'importance du 
droit et la qualité des colons. 

Quelque désir qu'on ait de diminuer en ce lilbiiefir le prix 
du sel|' on est obligé de maintenir le tarif porté dans le pro- 
jet, trois décimes par kilogramme. 

La commission réserve la grande question sur l'entrepôt et 
rentrée par terre oii par mer des denrées coloniales. 

La discussion sur ce troisième rapport aura .lieu après la 
délibération sur les deux autres parties du budget. 

Le 11 mars, le projet de loi présenté par le. ministre deâ 
finances, a été discuté dans les bureaux : on a nommé uuo 
commission, qui s'est assemblée sur-le-ebamp , et a fait son 
rapport à trois beures. M. Pardessus, rapporteur, a proposé 
d'adopter le projet. On délibérera mercredi. Aucun orateur 
»'est inscrit. . 

CONSEIL DE GUERRE. 

Le 8 mars, le président a interrogé Thmiral Linois, qni a répondu 
avec beaucoup de préseoce d'esprit. Il résulte de ses réponses que'i'cs' 
prit de la colQole «toit géa^calcment bon » mais que les B^uvcilcs qui 
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se rcpandirent de Tartivée de Buonaparte en France produisirent cfùef- 
(jui* iVimentatioD. L^amiral Linois avoit lenu d^abord cette nouvelle 
sicrîte^ UD b^liment cipédie' de France }a rdpandil. Les Anglois pro- 
poscTcrl à Tamiral d'occuper l'île au ncm de Louis XVIII j mais accou- 
tumé, dil-il, depuis à les regarder comme enDcmis^il craignit d'accepter 
leurs secours. Le 17 juin, le général Bo^er opère un mouvement, fait 
arborer la cocarde tricolore et arrêter le souverneur LînoJs. Celui-ci 
cède à la force et reconooîc l'autorité de l'usurpaleur. Son bat étoit, 
dit- il, de sauver la colonie et de la soustraire aux Anglois. A Tinter* 
rogatoirede M. Linois, succède celui du général Boyer. Celui-ci insiste 
sur la fermentation cjui régnoit dansles^sprits. Il a opéré un mouvez 
ment aGn d'éviter que le peuple en ftt un et ne se portât à quelques 
excès. Il vouloit coufierver l'île à la France. Il a blâmé d'ailleurs la con- 
duite qu'on a tenue envers le gouverneur. L'audition des témoins com- 
mence. Le colonel Vatable dit que son régiment tût resté fidèle sans la 
conduite du général Boyer, qu'il regarde comme l'auteur de tout ce qiù 
s'est passé. Le lieutenant colonel Scbmans dépose dans le mémeiteiisy 
ainsi que M< de Fienne, secrétaire de l'intendance. Il est à remar(|ner 
que ces témoins et les suivans ont été tous indiqués par le générât 1 
Ëoyer. 

Le 9, on a continué l 'audition des témoins. Plusieurs ont inculp^'le 
générai Boyer. Quelques-uns ont déclaré qu'il ne pouvoit sauv<ur la 
colonie que par les moyens qu'il a pris. L'aiàiral Linois a été DW)ins 
cbaqi;c m général parles témoins. Il parn?i que dans la Colonie il pfts~ 
soit pour s'entendre avec les Angluis, et que ce fut ce qui provoqua la 
mesure prise contre lui. On a entendu successivement dans cette séantie 
dix ou douae témoins, qui ont aiooté peu de lumières à ccUes qu'oit 
avoitdéjâ,et qyi n^ont rien dit de nouveau ni d'important. 

Le 10, on a lait iectore d«s dépositions des témoins absens. l^ons e« 
avons <lé)à 4po^ ^^ substance^ t<« président a encore aèrcflsé qiicji^pi«fi 
question^ aux prévenus. A trois heures^ M. le colonel Sesmaisons a 
commencé son rapport. Il a résumé les charges, et après avoir montré 
combien 1rs accusés étoient coupables ^ il a présenté quelques circons- 
tances atténuantes, le désir de sauver la colonie, la craiuCe des An- 
^lois , la crise où l'on se trouvoit. Il a représenté le général Bo/er comnae 
neaucoup plus en iaute que l'amiral. Il a vu dans les faits de la cause, 
désobéi.ssance', insubordination et révolte, et a laissé au conseil à vn»^ 
miner à quel point étoient applicables aul prévenus les dispositiorvs 
des lois des ^k/fr octobre 1793 et la mai i'^gS , et le Code militaire de 1796. 
Le II mars, Us défenseurs des accusa ont plaidé^ M. Gairal, avo- 
l'ai de M. Linois, a fait valoir les anciens services de cet amiral, et çl 
montré qu'à la Guadeloupe il n'avoit point trahi j que la révolte avoit 
eu lieu sans loi et malgré lui, et qu'il n'avoit fait ensuite que céder à 
la force, M. Legouix, avocat de M. Boyer, a cherché à atténuer l<t 
charges présentées contre ce général. Les deux accusés adressent au 
conseil un petit discours. A six heures et demie les juges se retireuc 
pour délibérer. A -neuf heures rt demie le président prononce le juge- 
ment. L'a mil al Linois est déclaré, à l'unanimité, non coupable efrac- 
cjuitlé. Boyer est déclaré, à l'unanimité, coupable d'insubordiaaiioà cfi 
rcvuUe, et condamné à mort. Il sera dé^ad«.' 
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(Samedi i6 tnaris i8i6^) (N^ 16^.) 

MmrnduespMr setifir à V Histoire ecclésiastiqii^ pendant^ 
lé fS'i siècle. Seconde édition > coii«déral>kM(i»eQt 
i alimentée (i)» 

Le» deux deroiers .yojumes de <iet Ouvrage s6 doat 
&it alteodre assez loûg^ temps. Oa {ordonnera vo-*^ 
loQÛerd Ice retard à l'auteur, ^i, OonvQie qq a lieu de 
le. croire y il en a profité pour sentoiirer de plus de, 
kugoières^ et pour rendre son livre plus complet. ï>ans, 
OU; sujet si étendOy il peut sé^présentfer^ans cesse à^ 
nouvelle^ additions, et des soios aiisidu$ peuvent 
ameMr denouveUes découvertes. L'histoire d^s <%1h 
sas étrangères surtout d^man^ebfiAuoQup de temps et 
d« recherches, à cfiusd de la d^^tancas des lieixK et de 
la,iiîfSai3e9Ge des laogiies; il ^t interroger une foule 
d*ouvrageâ|,entreiwir de# relations avec ces pays 9 sol'^ 
U<îti»riE|tol jaaémoir^ft » e(«n.e rieni^Uger de ce qui peut 
}fifOC\m»ié^ poùop# %m$. das laits qu'en France tu>ua 
cnotiOMsci^i^ à pejp^, Uauteuc paroit s'être attaché à 
r«mytiir< l^sslàciines qu Oq avdit pi^ rtetnarquer à cet 
ëffard:dlinfi sa: premi^i>9 édition. Gfn. trouve dans son 
I1I^«. vt>luine pluêsieur;s nouveaux articles sur cette pai^ 
t«e de son ^ujet^ ei \\ our^^ principalement pour lAv^ 
glet«rK^^ de^ renseigu^mens propres: à satisfaire notre 
eûriositié sur Tbi^ti^îre à^ la reji^on dans ce pays. 
: Ce m^. Volume, le seul dont nous voulions parler 

^ : : > • . 

(1) 4 Ires-gros vol. in-S**. ; prk, 3o fr. et Sg fr. franc éé 
port. À Paris, au bureau du Journal. 

ïtémé f^lL VArhi de la Heligiçn et du Rqu K» 



(146) 
attjottrd'biû^ va depj^s i78ojuAqu'^p i3i 5*11^^11^ 
ferme l'époque peut-être la plus remarquable des 
éemps modernes; savoir, riiistoire de cette Tévokiltoéb 
lernble qui a ébranlé et l'Ëglise et Funivers* L'auteur 
ne devoit point sans doute embrasser tous les détails 
de cette grande scène ^ si féconde en événemens; mais 
il ne pouvoit passer entièrement sou:s silence des »e- 
coasses politiquiss qui avcnent eu (ant d'influence» sur 
là situation de )a religion. Il falloit montrer la caiise^ 
et la liaison de tant d'excès ei dcî crimes. Oa trouvera 
donc dans ces Mémoires quelques faits <fut y pris k^ 
rément^ sont étrangers à Tbistoiçe de la religion^ ^tqyi 
pourtant s'y rattachent par leurs cafises où par iein^s^ 
effets. Quelques personnes jugeront peut-être «fu'on 
aùroit pu éten<fa-e davantage' tout ce qui dopMme ta- 
|>ersecution suscitée au clei^é lors de la terreur et' 
pencbint les années suivantes ^ l'auteur s'est en^^W^ 
borné aui fkits généraux ^ ëi n'a point nommé ee$gé«^' 
aâéreux con|^ssèurs de la foii^ni même la plupart de' 
CCS martyrs courageux qitî ont péri sur «lifiS^eUf^Mims, 
de la France en haine de là religion dont ils eioîent 
lés ministres. Il a craint là longueur des détail oà 
Fe&t entrâtné tin tel plan# En avouant qu'alors s^ 
Mémoires eussent peut -^ être {>àssé les bornes* qa'if 
a'étoit preëçrites^ nous r^gréltctos un |)eu de ne pa» 
-trouver cités tànt^de faits particuliers qui rajipeU^. 
lê^ plus beaux siècles de l'Égliée^ et qui eussent é(fiaé^ 
et coosolé les fidèles au milieu de tant de sujets de 
larmes. Ces faits ^ épars dans plusieui:s . recueils ^aa-^ 
roient besoin d'être .rétwiis, et il faut espérer que 
quelque écrivain, s'emparant d'un sujet si attiichant ^ 
entreprendra ex pmfesso l'bistoire du clergé pendant 
tout le cours de la révolution. Cet ouvrage compbr*-^ 



IÇroit dôs pamcdlârkés qu un plàô pîùs râsie n*èût paî 
admises^ et l'Eglfeé de France verroit avec Joie s'éle- 
veif ttu monument si hônoruble pour ellè^' et si îns-* 
tractif pour ses enfàns. 

Au surplus, Fot>ser^ation que nous avons faite sui* 
là mamère dont la persécdtîon de 1793 et de 1794 
est trditée dans ces Mémoires , ne pourroit pas s'ap- 
pliquer a là persécution de Buonap^irté. Cette partie^ 
la plus rapprochée de nous, et celle pèut-êlre qui ' 
êxcîtèrâ lé "pluà la curiosité , est présentée' ici d'une 
manière qui sefeble p\\xi complète. I-'é Cbricordat et 
ses sùitéV, les prétentions de rusurpatéùr, ses enva-/ 
hîssémebs progréssift ,Tîhvasîo'n de Rpmè, reniève-; 
tnetkt du sbùi'èraîïi Pbntife, lés rigueurs de sa capii- 
vîté,'la tyjfaûmê exercée en France, lés projets en- 
fentés pour se pasâér du Pape, les commissions d'é- 
vllqùes, lé concile de 18 îi, les exils et Rs emprison- 
nèméns, tout cela est raconté avec assez d'étendue j»^ 
et je t^ délite i)às qîte beaucoup deîëctétirs'ne com- 
nlèdéeàt' par pardétirir ièite j)artife-^* rotivhage. il 
tibilkjs a pâihi quë'feà tétitï de l'auteur ëtbîfen^ exacts et 
impartiaux ^ et peut-écre lui saura-t-on d'auîabt'plUs de 
^é qU^lïi'étbîtpaà'trés-àisédé réunir dés noWôûs suf- 
tiàâMes ^ur dés' faits* qiié lé dernier dèspotishié avoit 
XMché d'obsbùrdr ou d'étobffer, Buônapàrté avcrit éU 
5é4tï,*pfti* eîemple , dé f^ve disparoître toiuès lès traces 
dès 'obératibns de son cbticile,; et il a fallu probable- 
Iniènt beaucoup def fèchernhes pbut éii offrir une bis^ 
toiré atissi" suivie qiietfellé qu'on lit dïin'slë^^fewoirei. 
C'est te ihdrcdàû le plus piquant de ce ÏIK volume, 
laon j doinm^fn poiirroîl s'y aitfendré", p'arla mali- 
-gmtédes réflexions, mais par re^posclsifaiplcdés faits, 
et par^ Tair de vérité qui semble avoir préshié à la ré- 

K a 
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toire'de BQshiei, nei pas daigné lui répondre, fi^fier- 
mettra à l'îiûleur des Mémoires d'imiter cet exempte. 
Celui qui passàol truoquillemeût dans la rue ^st ioof- 
pinémeni a$saiUi par un homme en colère , n'a ^ selon 
''moi, riw'de mieux à faire que de suivre tranqiûlle- 
meot sou cbeimn» Je suis d avis qu'il faut laisser ki 
rivière oouler^ et les bavards crier. . M. 



-^i*^^— ï^^«>- 



. Nouvelles ecclésiastiques. 

BoME. I-e.a6 février^ S, Em, le cardinal Litta se trou- 
.vant încoiumodëj désira communier en viatique. LeDia- 

rzo ne parle de cet le indisposition que comme d'un rhume. 

Des lettres particulières Siembleroient faire. craindre quel- 
•que chose de plus grave. 

— Mfi'. Guardoquî, auditeur de rote espagnd» dési*- 

Jiné pour un chapeau dans la prochaine promotion , a éué 
rappë d'apoplesûé. 
r — Le oonsist^r^.dans lequ^îl aprà lieu la proinoiion 
.e»t toupurs ^jcf au 8 mars. M. délia Çenga^ ipouval 
iyêquç, t^e' .Sipigf^Ua , et qp^oit ^U^: JBsijBïifef 45? 
n'çst point encprearrivf^. 

— Ledimanche de la Quinquag^sime et les deux joui^s 
suivans, le saint Sacrement .à éié exposa dans plusieût^ 
églises. Le lundi, S. S. se porta à l'église 3e Jésus /et te 

imutàik Slfinle-Marie-Majeurè. Les JSdètes ont visita aVcte 
•empressement ces deux églises.- 

-^ Les«éièvea du collège Augustinîen ont eaV pour la 
première fois depuis le rétfibliteemerit de Tordre ^ ufi 
exercice théologiquéqui a fait honneur à leurs travaux. 
M. Menoofaio, sacristede S. S., y assistait. 

— L'Jlmi de la Religion et du Roi contient une 
déclaration inléresiante du sieur» Primàudîèrë, memjbi^ 
de la contetitioi^j'qui àVoît voté la rnôrl de Louis XVI. 
11 â 'dt^rnandé pa'rdoif^ en mouràrit, de té chime àDieu 
et aux boaHtieaj' ..... . , . r . 



Ea:RI5. Uiie ordppnance du fioi conlieitl ub lottg rê* 
glementsor la maison de Salnt-Deais^ la î^elîgion cathti-* 
liqae sera la.bs^e de renseignement. Les élèves entent 
[dront lâf messe tous les jours. Les dimanèbes et fôtes il y 
aura gtÎBlnd'roesse , catéchisme et instruction. Les vèpté^ 
seront chantëc» pat* les ëlères. La mdison sef a sons laf jd* 
ridîction spirihtelte àù grand-aùmônièr qiii tiommeiH 
les chapelains» • ' ' ' * 

—^ Un journal a dpnné , et d'autres ont copié, la pièce 
smv^nte, quia été, dit-on, recueillie et communiquée 
j^r M« VeSAé de Saint- Marc, ancien doyen du cha« 
pitre de Montpeasat« C'est une prière que madame Eli- 
sabeth faispit tous les jours dans la prison: «Quem*ar« 
Vivera-t-îlaujourd'hui, ô mon Dieu? Je n'en sais rien, 
Toiit ce que je sais, c'est qu'il ne m'arrivera rieii qi^ 
TOUS ne l'ayez prévu, réglé et ordôùhé de toute éternité. 
Cela me suffit. J'adore Vos desseins éternels et impéné* 
trables,' je mY soumets de tout mon dœur. Je vqux tonf ^ 
^'accepte tout, je tous fais un sacrifice dé toiit. l'unis* c» . 
àèeiriBôe à cefui. de Jésus^C&rîst j mon divin Sauveur/ J» 
Yoiis dsoNiiide en son nom , et par ses nlérites iafini»,^ 
U piiilièist^ dins taes fmints , et la |i«rf4ile àbùmisMOtt 
^Vf Tons est due en tcot ce foe Ton» veoless; qui m'a^ 
fiién. Géttie pv^èi^^ ^*^t f^^ nouTelle', et*^4it oorniM- 
''dépuis Ibog'^tenips dés fltines pieuses. 

iSRiift. L'année dernière, & A.. R. JMoNSfiKUR» ëldii 
Tenn en cette TiUe> peur (e service anniversaire^ d» 
M^. le fiauphin^ soii aient. Cette année, Ma.i>A]ée a 
fiiit le Voyage pour ^ssisTef ati service' de Madame lu 
Dauphine. La princesse est arrivée ici ^ le mardi 12V 
à cinq heures d^ soir, l^oqte Ja gardé nationale fid 
^l^par^e^enl; s'étpit fiapie .pour la recevofr, fst toute 
la viÛe avoit fuit les p)u4, grands préparatifs, quoiqi;|t 
«&«'< A\ Bv>fe4t' déclaré Qiifèlle ne. vouloU point une ré- 
ception.' {>4»nipea8e. iM- drapeaux blancs Sottoient à 
toutes >ies Fenêtres. Maba^ië a admis à sa table M. l'évè^ 



j|ue de Troy^p ërêquç diocésain, M. le préfet, et 19. W 
.génëjral commaiidatit le dépar^emçat : M. Tëvêque ^ 
ea rhonneap de présenter le cler^ deja ville et dqs 
«avirons» et a assuré S, A. B, du profond dévouenieat 
et du ;cèle de des dignes pasteurs,, qui ont contribué jà 
l'excellent esprit dn départemenjt. J'apprends a^ecpUur 
sir, a ,dit Ta Princesse, ce que vous me dites de ce9 
dispositions du clergé i effectivement ^ il ny a rien de 
mieux à faire pour l'Etat et j^ur là Religion\ '^pje 
d'être attaché au Moi. , ' 

Le mercredi iS, S. A. B. c'est rçndue I nexif beùrto 
i l'ancienne église njétropoîîlaîné. Ce beau vaisseau 
livoit été décoré pour la circonstance. M. l*évêque a 
*reçù la princesse à la porte de Féglise, et lui a adressé 
' un discours 6ù l'on a distingué Tes passages su ivans. 
'Après un hommage rendu à la mémoire de la ^ei'- 
\ueuse Dauphîne^ le prélat s'est exprimé à' peu prés 
[fn ces termes : 

* . « M.ais ce qiiî doit surtout, Madame, tous rendre I^l8i% 
'fa Riéitioîre de votre auguste aïeule, c'est la icrtdW;s^!lîeî- 
mièq^%\lt j^l po;^ jiiirveiller fétuciitiûii #l^ef1i|it^^ 

• cif ox qui devoit vous donner h }6or , et dotit elie- Bi le pr»- 
ti&ier Qoîet de sessoîna, comme e)lc$ 4^oifc le pr^ipiëf <^bî<i de 

nos espérances. Que ne fit-e|le ^xas n9ur répandre dans 80|i 
jjeune cœur les heureuses semences Je la foi , de la relicion , 
de l'humanité et de la jasiiice? Hébs !' eHè ne ppévAjott pas 
•lors qu'elle élevoit une grande vîciiaié> et qu'yen le prépa- 
trant au trdne, elle le préparoît pour le ttiartyre. Mail cotth- 
fcien 4oit vous être précieux le souvenir de cette tendre et 

Ïieuse mère^ que nous pouvons, bien rega^rder comme lu 
[inrce de ces hautes vertus dont elle répandit le germe dans 
rame aussi royale que chrétient^é de voire auguste Père : 
vertus qui dévoient ajouter tant de pri^ à sa vie, et donoef 
'lant d'éclet a l'héroïstne de sa mort. 

» , / . . I,, . . . . . . . Quelles actions de grAcéi ne Asm 

.▼ons-notts donc pas à la divine Provid^nœ, qni a sauvé luire* 

çulf Q^pient de la destruction universelle des tombes royale^ 

^ ?f!rx^«|ne9l ^çxé où reyosçnl le* restçs; f ai presque dit^l^ 



rdî^fs pi^écîeases de cletix épotxx m AitÇMn l'un àé Tacrtr^y 

et qui ^ sont sacrifiés- Iktft pour l'aiilre! C'èM cette hièïtfe 

Providence ,• nous n'en sa\ii*lons douter , c^t nous « conservé 

'^t qm nbiië a rendît cfe Telitament \aimoHe\, HM^^iiihWtm 

JifclHaclioh d'une granHe a^e, écrite, pdur i^insi dire, en 

présence de la mort, qui fait aujourd'hui voliyplus bel hé* 

fâtage, comme eile-fer/i vQireplu£| douce cofisolt^ion , elqat 

iransroeitra d'ace en âga le noni Vjênéré )^^ celte Reine io- 

' fortunée ; plus îorlé que la femnve forte, mélange heureux Se 

' bûnté et de grâces, qui portoit ^i bien sur son ndble froâl 

' et' la majesté des Césars , et là maiesté dès Bourhaifis ; qiii rie 

foljamafis' complice que des irertns et des bienfaits de sofi 

• épaux 9 el toûiours d^tie d'elleroiéme, soit qu'dle; niante au 

faite des grandeurs^ soit qu'elle descende dan^KaM^ne to 

plus profond, des dernières infortunas. . , 

. » Ce ^nt ces vertus, Mapahie, que fait revivre *VoW 

Altesse Royale. C'est cette meine résignation dans l'adversité, 

cette même intrépidité dans les plus grands dangers, cetlie 

même poblesse dans le caractère, cette même fermeté dans 

leû principes , cette même compassion pour lé malbeiir que 

▼oos aVee si bien 4^nnn vous-même, et eafiti: cette magnani*- 

XÊi$à de pardon pomr -l'îoîuatîce et rin^rarmoîle des hommet. 

•Qoe/dîiwM-ooufi encore;; M AD AkE? héi}bïque'e|: iolitépîd^ tio- 



t»!Py**1»^*f^"W« NkrÎP-Thérèpe, uoble et (^ufe ^ohiVs 
^ Ooêim tet d'Elisabeftf; faisant, coilniie.el^, df la cofir 




I nolr^' 

■MncérfitéVqBv semble coniràrièr là nbhié tépv^nàénUé vôiA 
avez pour la louange; mais vos vertus nous appartiennent^ 
elles sont notre bien , puisqu'eUes-aont le gaee de notre boui- 
lleur, et que si votre modestie vous fait une K>i de les cacher, 
notre rçooonoissainee néiia fiiit bn devoir de les publier. 

ff f^iiptmy Masm^, rexemple dc^ vos vertviA contribuer 
eu rétablissement de^U nabrie^te et de la religion, sans la- 
quelle PEtat nç «se ré^blifa jamais! Puisse ^e diviii sacrifie^ 
^ue nocfs aUons <^r^Éuf cet aneèî , et -dont les mérfies',^ouf 
0v4iQii tout lieu de le' croire, ne sont plus appHeafelea k teê 
dfM urne» pures que po^4^ le ciel , répandre ^ vertn et 
. aes bénédictionb sur fenr royale postérité ; sur' vous , Madams , 
$nt fif tlen^ vwrijn ^OfH vous evea^ partagé les chatons» ei 
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•l liont UtoVoQiM dit que toim parUgeir» les caiirptiBei : wt- 
voire apgMSie époux , pieux et brave comme saint JLouu; çt 
enfin sur.ce Roc chéri dool tous êtes la fille adoptlre,, dans 
«le coBur. duquel vous teoes une 6t grande place, et dont voqs 
faites ia îoîe^etla consolation» comme il fait la consolation ec 
la joie d^ la France». 

S. A. B. a ^àra entendre ce discours avec atletf^ 
drissemenL Elle est repartie, la cérémonie terminée» 
emportant les bénédictions d'un peuple uorabr^pA qiie 
4ta présence, a voit adiré, ici, Ella a. pu s'asauv^r par 
dle-mèoie de» séntiment-^ni anîment notre villa,' où 
la dévooràiènt au Roi et Ka (lâchement k aon abgasèe 
'feoiill^' ont surtout éclaté en cette occasion. 

S^nt-Maixent.M. Lainné, curé de cette ville, vient 
de succomber, après sept mois de maladie^ h une at^* 
laque d'apoplexie dont il avoil été frappé au mois d:e 
juin dernier. On soupçonna que celte attaqué âvoit pu 
être pi^ovpqMée par ce qu'il e^ut à i^asuyer abra de qnet- 
•qifefl furieux qui étoieut en garnisoa ici^ M. Lainoé avok 
renpii a;7éc iNmiteoir des* emploia divers. Pnofeasoutt de 
rhétorique- à l'académie de Poitiers, il en devinl taien^ 
tdf r^eur» et dans l<t anile il^itit fait é^^^'OjMi^^ 
fàvcé de s*éioigTier lors du sertnent, ît ùa^a^ tkpi(«^ 
gfle^ où H acq^urt rêstime par ait eondufte et W prêté. 
Su niort.esit; uoe perte sensible ppur notre vinCil elcha^ 
rcuq 4e uQs conçiioyeaa regi^le un pasléuç^ iin përe ot 
un ami* i . , .. . ! 



PÀRts. ti'^état cfe santi de'S. M. est nieitteur; éitpttSfn se 
rendre encore à la chapelle , mais eQe a reçu Èék mlnisthes.^' 

•«-.Les dépouilles mortelles du duc d'Engbien^ re&iéea en^* 
aeveliits dans lea fossés du cbÂteau de.Vincennes^^serooi ex- 
humées,, le ât de ce mois, jpur anniversaire de. sa mort» et 
1i «çra érigé sur le lieu même de l'assassinat 42n monument à 
ce dernier i>eietoad^Haebr^bejIhmr6« L^^icsîiea du prince 
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;n?ron.t i^po^és dans, «n tombeiia» ^k il ^ra célébré . u(i,$ei;- 
TtceTaiiçure dans t'égiîsç de Yiôcennes. 

-^Uoe.ordQiHupce du IUh Jioinine le$ préâideos et pr^^ôif 
dex^ours preir6ifi1es povr 'vingtri^a dép^rUmep^- 
-r M» le nHHÎstre de l'intéfiqur a écrit une <»Equ|aire aui 

Î préfets pour lea engager k redoubler. <|e mIç pour réMiblir 
'ordre, comprimer 1^9 factieuiç., confoadre les imp<^lure9| 
et organiserMes gardes Ba,lionales. , 

. -^rM* de Montlivaaltf pnéfet de risëre, ajant appHs 

3a'on açQÎt alScbé à Qnenoble« des. plao9itds,8éâiiieaiL.0o<lt 
ne .pQuyoit découvrii: les aoteurs, a. mandé un de oes 
homi^ies bien connus pour leurs maltaises opini4>A6, et #4^1* 
le compte desquek.on.ne peut se méprendre. Il lui a.danné 
Tordre de partir,, dans les vingftrquatre heurfj»» pour, Nimfi 
ôa Montbrison , et a anoopoé qqe chaque fois qu'il se com- 
ioe£troi| un délit de dette nature, trois agita teurs* ««^réfAm- 
droient. Ca moyen de les feroer à être triAquilks» pourrojt 
4tre employé a prppps ep d'autres p^ys. 

«-- Le secoua batailloa^de la seconde légion de ]a gar^e 
nationale fi lionne un6 s^nwe d^ 1 à^ooo h, pour l'Etat et 
pour les indigens. Dans le nombre de ces derniers &'e«t trouié 
on «neien lietitènant de raisseau de marine , réduit à la plus 
gratide décrescfe » et k qui il a été remis une sondie^de Soo 4*. 
S. Ml iasiftfie desbeâoin&de cei aYMÛ^a militaire, l«â a &<t 
oMrijfi^^aoÀ^.^ <i y^a à^ftiilé une pensién ««neUerâe pé^ 

•«n^vjLe IjiiH vient de ^wnev ha membrea^eW a<our royale 
de Nîmes. ...... » 

^--.M* de MonobenUf comoiissaire.fraaçoîs. à Saiate^GM- 
lëne^ Tient de piartirpour Londres, d'où il doit se rendre à 
sa destination avec les «ommissakres des autres mîstoncès 
.alliées. , , 

•*-*II y a depuis quelques foors à Viacennea une garnison 
de douze cents gardes royaux. 

— Le général Bdliacd, quiétoit déienil à l'Abbaye, a été 
ùis en libçtiév ! < ^ 



CH^JUB&E DES PAIRS* 



|.e ta mars, un ipessager d^ la. chambre des dépqtci: a ajp- 
pof lé Ip résplutiop prise, le a, j^ar c^tM3,chaj(i;bi,e/ Relative* 
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«Kent «n Aroree. La résolution a éii renroyêe k Texamefi 
des bureaiix. M. le duc de la Force a faîl un rapport sur des 
'toétktons, sur Ie8<]fue1les on a pttssé k l*ordi*e du jour. M. de 
Vanblanc a élé introduit àtec M, "Becquey, et a présenté à fsL 
chamWe le ^p)et de loi sur les éleétioos , adopté ^irec des 
ameodemetls y le 6, par la chimAfè des députés. S. M. s'e^ 

• Téêerrée par Boe ordoniiance de statuer ohériepremenf sur 
ces ^mendemens. I^e projet a été renvoyé à l'examen des 

' bureanfir. L'ordre du jour appeioit la discussion surlaréso— 
lotion de la cliàn»bre des députés relatÎTC à la soppreasioti 
Abs perisfbns despnétres mariés. Le rapport de ta coinitiisBion , 
^i tendoit av rejet de la résolution, a été attai}ué pa^ plu- 
sieurs opfiÀartSk D'autres l'ont appuyé. Quelques orateurs de- 
' m^ndôienf eâcbrè-à être entendus quand l'assemblée a feriné 
la discussion. Le rapporiém:, M. Abrial, a -demandé là pa-^ 
ràU p<Htr défendre son rapport, et s'tet efforcé de répondm 
aux mjediens.. On est allé en sei*i»ttn; sur 138 votans, 71 se 
sont prononcés pour la résohition , dont l'adopUon a été pro^ 
clamée. 

Un joomal dit que les pairs ecclésiastiqoes n*ont point 
#ssi«té à celte séance, san« deute par un sentiment de coi^ 
' «ieh*nee et de déliealesse. Nous avouons ne pas bien vfnr eom^ 
« Ibent la délicatesse eût été Uesséepâr ce que des évéqnes et»- 
> sent pris part à «ne* délibération qui inléressoit l'bot|ip«ur de 
'leur étm*^^ setnet réeilema»! •bicwés d^ Wtfanw r ^ 
•èroit peutnltre plutôt pour ne pas. être témoins d'one déci^ 
aionqn'ilg aboient lieu deemindre, puisque le rapport de la 
commission tendoU an rejet de la mesure propoeée. Quel- 
ques personnes se sont étonnées <de celte conclusion du rap- 
port , et ont démandé ce qu'il éteit possible de dire-, pour 

• eombattfe^nè résolution «ussi sage et anssî modérée mêpne 
que celle de la cbarabre des députés. Nous n'avons point -W 

«le rapport de M.' le- comte Abfial'; ainsi nous ne peurons 
jlonqer une idée des raisons sur lesquelles il s'appeyoit. Maïs 
tiotts ayons sous les yeux l'opiqfon de M. Lanjoinais sur la 
Viéme matière , et daûs le même sens que la commission , et 
BOUS avons admiré la fécondité de l'auteur sur cette ques- 
tion. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner comment avec une 
morale austère, des sentimens religieux et des connoissances 
dans le droit canon, cer l|d..Lanjuinais passe pour réunir 
t^us ced atàntàges, on peut plaider la cause des pt*étres kna- 
riés^ ,4«i puroisaent condéauableft soilis ces trois rapporter 
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Mais les rafisons de IWateur soni encore pliis sîagaliëres qut 
son opinion ihême, et les qualifications oa'il donne à la ré* 
TOlulion des' députés ponrrolent. nous enrayer s'il ne noo^ 
a voit accoutumés à la vivacité de son blâmé ei à l'énergie 
de ses reprpdhes. Trois fois inconstitutionnelle', dit Ai. Lanjui- 
nais, la résolution est de plus rétroactit^é, injustfi en elle-même 
et inhumaine, plus choquante que le scandale ouilié oupar^ 
âànné qu'elle i^oudroit punir. Enfin ', dans §es conséquences 
les plus prochaines , elle corrompt la morale puhlique , et 
tràubUroit tout Vordre social, 11 est vrai que dans le' détail 
de ses preuves, l'honorable pair n'a pas pu démontrer d'une 
nianiëre bien nette en quoi la résolution cprronipoit la mo- 
rale publique; en reTanc^ie il a vu les plus affreuses oonsé- 
^ènces découler de cette mesure, les lois les plus injustes 
Èe succéder, les billets de confession (i) revenir; ce n'est pas 
tout ; ce seroit ^ire déborder le vase du mécontentement réel 
ou affecté, et noue donnerions à nos voisins Jaloux encore 
des prétextes de spoliation et d'enpa/iissement, Gomm^ il 
faut avoir la vue perçante pour apercevoir la liaison de 
tontes, ces choses ! lia France envahie parce qu'on supprime' 

Suetqùes pensions I Ne nous, épouvantons pas trop néanmoins, 
lappelons-nous que lors de la loi proposée contre les cris sé-^ 
âitfenx , M. Ijanjuinats nous. annonça que nOus aHlons tomber 
^ous «ne intolérable oppression ^ et qoe le ré^iikié xle 17q3 
elloil re^nmèncei^. La l|i a été rendue, ^t la tyrannie o^st 
pas eoeore venue. Esf^roai aussi que, qupiqià» la t^sdlutién 
ait passé-; Us atliés ne nofaft envahiront nas encorde. A c6té fle^ 
ce discours, qu'il nous s<^it permis de rair'e menfron d^ 6élaî 
qu'a prononce , dar:S un sei&s un .peu différera ', Ht. .dé Ëhâ- 
teaubriand, qui étoit membre de îa cominissionV^t <|iii s'jT 
est trouvé seul de son avis. L'opinion de ce pair, aussi bril- 
lante que solide, réfute les objec^tlons faites contre la réso- 
lution. On avoit dit que les pensions n'étoient point propre* 
luent ecclésiastiques. L'orateuip montre le contraire par leur 
origine. Ces pensions ont été données k des'eèclésiastiques, 
parce qu'ils étoient ecclésiastiques. Dans* le nombre des dif- 
Dcultés que résout l'orateur^ il j en a die fort eitraordi- 



^ (i)C'est-là uift> trait de canictè««^^ et craindre les billets de coBfes- 
sion à.propoadeJa suppression 4es pensions des préires maries, est 
«ne grande fv^Sfoyance. Ce dont on nons a fait ptnr dans Teafauca, 
rait« toujo&rs gravé da^ nûtce iiaaglnatÎQA* 
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hairès> et qu'on ne pourrait croire aTpîr été avancées Jair^ 
celle' discQMion , s'il ne les clonnoît bas connue Jes cîtalionA. 
On â dity'pçr exemple^ que les délits des pieires marié» 
n'étolent justiciables que des canons ^éi notez que si les ca* 
nons vouloîeni les poursuivre, la loi civile àrrîvefoît à leur » 
secours. On a fait ce syllogisme singulier, qu'un prêtre' s'est 
marié sous là protection de la loi civile; mats la loi ecclé- 
9^astiqoe rendant son caractère ineffaçable^ îPest toujours 
preuve ^ dpnc il a toujours droit a sa pension ecclésiastique.. 
Ainsi, dit M. de Cbâleàubriahd, pour lui conserver celte* 
pension , bn fait valoir deux lots opposées; là loi civile qui^ 
dit: Marîez^voiis; et comme je vous en donne la permission,' 
je n'ai plus le^ droit de vôus.ôler la pension que vous rece- 
Tcz çomniç ecclésiastique; et U loi ecclésiastique qui dît;* 
£n vain vous vous êtes mariés, vous n'avez pas cessé d'^trâi 
prêtre^ et a ce titre, vous avez droit à votre pension. N'est- 




mai gre, et comme étant prêtre, et comme n étant pii 
prêtre? Ailleurs, M. de Chateaubriand s'exprime ainsi : 
. tt On a adopté unç singulîëre manière de raisonner. S'agit- 
» il de;sj>rêtFésqiiîi^qt respecté leur caractère,' on vdus eut ; ^ 
n Qai^ ils^soot »i^i|fi^ de yériuSi^uS;C^mpalîss<M^ aT^ 
» ^inès ; ^i fkuara trouver un jourlé mb^en de faire queiquQ 
>> c^ose pbi)r jfux : iQjais à présent,, cela n'est pas possible ». 
« S^agit-ll des prêtres mariés, oo vous dit : a Oui. ce sont 
D de^ bomnies dignes de mépris ; il est m^me fidieux qu'oi> 
V ait. parlé d'^ux^ car c^'esl leur donner une importance qu'ils 
» ne méruënt pa^. L'opiniop en ap fait justice t perspnoe ne 
1» 1|M défçKJd^ iputais il né faut pas leur reiiancher leurs pcn-^ 

M SÎohs;>.^ ' 'j • • 

n Ainsi ,1!nessleurs > accordons tout àù prêtre apostat, re- 
fusons tout »u préirQ fidèle! Je sais qu'a l'égard de celui-ci 
çn insista beaucoup sur les vertus apostoliques; on le renvoie 
jt ces trésors de rËyai^gi^ qui cpâtent si peu a prodiguer. 
Que l'oii cesse enfin' de nous présenter ce lieu commun dé- 
risoire, fl ne nous est pas permis à nous qui .afvons proscrit 
et îmmoté les prêtres, il ne t^vt eat pas peroûs, It» nains 

)>leines de lemrs dépouilles, le» pieds pour ainsi dire dan» 
eur sang, de nous ériger, eè préaiGatèurS| de redomtdànder 
le détachement des bieû» du monde aux malbéureux quf sur* 
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tîveht : Dé faisons point Nloge cTe la doalenf 1 ceux qnî 
Boulirî'ent-, ne parlons poiiit d'abstinence a cent qùt ont Faim; 
ne disons point à ceux qui ont froid'an'un manteau est inu- 
tHe^ et à ceux qùLjportenrIe poids de ui chaleni* dû jour que 
l'ombre n'est pas^ésii^blé, Ces' hommes généreux trouve- 
root peut-être quelque îustesse dans ce^ réflexions , et ils 
n'emploieront plus un langage qui n'encourage a' la verui 
qu'en blessant rbutaanilé. 

» 11' hiè seroil trop facile , Messieurs , de vous faire la pein- 
ture do pauvre^ vicaire periséculé pendant nos troàbJes^ et 
toujours Êdëîe a son Dicfu^consabraot. aujourd'hui a «os 
autel^ la reste de ses jours et de son niartyrç y. sans recevoir ' 
la mQindi^ rélrîfeiition de l'Etat. J'braoserôis à cet homme 



▼éoérallîte IjB prêtre marié* apostat V P^rsêcût^eur {iendant la 
riâvol'utiop , aujourd'hiii pensionné, qê^èa^u comme un ho- 
norable créancier de l'Etat , excitant pour 'iS familfè illégi-' 
time iine pitié que l'on n'accorde pas au préti^e réduit à l'au-' 
mqne. Et hétis quel amas de boùé et de sang a-t-on élè obligé 
de^uiiler pour rétrôuvelh des titres dépioraBles! Queires* 
lois Vôtre commiîfeioh a-l-ellè été obfigéê çle citer. à rapput' 
cf'unè cause qu'elle soutient* ^'eémissaht! Ijés'lôift de la' 
li^veatioçi » ; 




toutes j 

lîoii 

l9àri<$9.T 

Au sur^il^; une seule èoH^fdêMrpnaufoiV^/tif^hcjnèi^ 
les adversaires de la résolution, fiyèc* cette meàdrè; c'est 
qu'on laissera les pensions j, à' turc de secotirs,' 4' céiit qui 
sont dans le îkisoin. Alors tout^'tek belles phrases qu'on* a 
faites î^ùr Piiidulgence et^ur Phiinaànitd^slm^Yieht inatU^^^ 
L'hùmq'nité ne sera pas sans dbyfie blessée qiî^Po'h' llkté;à ou'5' 
peut fraqcs à des gens qui jouissent d'autres ptacês, '^ 

.,''■[ ' / ' ch" a'm B;n te b'es ' toi^lr tt^S- " '|- '*'* • '*" ; 

M .i3», H y a eu d'abord comité seçrei; pour tes cfèy'etop- 
pefiiieof 4'^^ proposition de M. dé BtossevilIjB^ tendante ia ren- 
dra dm ^de droit respôps^h^^u dèCdùrnement d'une somme 
considérable 4'm8crîption9[^su^ le grand livre^ apéàrtenans à.' 
la caisse d'amoftissement^'e^ vendue^ pendant la dernière 
usurpation. La^chambre a Aclopté upe adresse ^û Hoî en fa-» 
vear de& soldats des armées rbjai^blc^éà; éi des^v^uYci éf 
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orphelins^ j« ceux qvn sont morts,- La séance éti|nt dexeniie^ 
publique ^ il a été fait un rapport sur diverses pétitions^ J| j[ 
en a plusieurs qui ont rapport à Téclucalton et i|u cierge. 
Ses pères de famille demanaént que les chefs d'ehseîgnemeiU ^ 
soient pommées par l'évéque. Des h^e&iij/lt. de bienfaisance 
réclàpaent contre la roétbode de Lancaster , et exposent les 
services' des Frères des Ecoles chrétiennes. Renvoyé à là 
commission établie sur la proposition de M. de S^int-Romain. 
La chambre adii^pte s^ns qiscussion le projet de loi sur la pro-"' 
lôngation de? çontribuCions pour deux mois. 
' Le i4, mars étbit le jour mdiqué pour le cqmmèocemeDt 
de la discussion sur lé budget, t^ banc des ministres étoit 
ocei^pé pa^r MMV CôrVetto «t de Vaublanc , l^jasquier, Oudoti , 
Portai et âe, Barante.M* Pasquier a parlé erî nivéur du pro-^ 
jet des mimstres. Il croit que la chambre a été au-delà de^ 
sks attributions en faisant de si grands cbangemens au pr^et, ' 
en ne s'en tenant point à la loi de septembre i8i4,' en pif'o-' 
p^oi la création de tant de milliona de rentes, eo j^roposant 
des rédqctipns sur diverses 'dépensée. Il Irouye çèltë ttiarphe 
i|iconstttutroqheIte;.'Il examine d'ailleurs les principales dis- 
pç«itions'dû. pi^j^t ministériel , qt. trouve qu elles font bi'ea 
mieux iacé âux^ctrconstahcès. La vea4e des bois est un mdîtl-* 
dge im^nvénienl que V^iasiMi de noutielles rentes. M.')te* 
Bouriei^ne a défendu le travail delà commission. H k tfukl- 
battu, et U'siun0M«i»ge4es ceaimëaàdditt4}«oeUc^^ 
▼Mil gt^îâ^Ë i^oiifri^^ tefite des bott% lofai- 

3991111^ cpw^m^ i») liste, et-ceUea des forêts comme |m remède 
insuffisant. L'orateur à justifié la coosoliclation tSès rënlisll, l«« 
doublleinent des patentes et Ù^ rejet de six nouveaux impôtk. 
K. Beymot a reproché a la çomiptssion' d'avoii; usurpé, rlht- 
tiativede^ fois > cette barrière de notre gôuverneiÉi^nt'.*ll s*ë-* 
tend beancoup s«n* ce suîet, et trouve des dangerk ààni I^ 
marché adoptée.. H vote pour l'exécution de la loi cfu a3 sep- 
tembre i8'i4 et pour le projet des ministres. MV de' Rbugé' 
compare nos finançais a^ec celles de l'Angleterre. Il blâme le 
taux énorme dé t^impèt foncier. J-.a conservation^ d^ foréta 
lui paro^ commandée par l'intérêt de la marine.' Ir désfrcfkoît 
le rétablissement des corporations pour une meilleure r^j^-^' 
titiofi des inapdts. 11 désireroit qû^on pût atteindra Iés'fcli'tir<-' 
nés en p^rte^fèuitle, et propose un moyen pour t' parvenir. Ce. 
Blojeii rappèrteroit beaucoup, et serait d'noe^xécutioxk f*Gile.r ^ 
LasMi^i^ Vl^Tée à qiiatre iteureii» 
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The Pùblïcist , or Christian Philosopher : a catholic 
magazine and review; by a society of gentlemen. 

Le PubUdste, ou Philosophe chrétien : recueil catho^ 
U(fue y par une société <|'écri^aÎDs. • 

. Nous annonçâmes cet ouvr|ig0 périodique à là fia 
de notre 1 3 1*". numéro , et nous d<^[inames une légère 
idée d'une des liyraisons que nous veuions de recevoir. 
Depuis on noué a fait passer toute la cpUaction^ et noua 
pouvons mieux juger de Tesprit qui dirige cette en- 
treprise* Elle a commencé au moi« de juttlet dernier^ 
et il) en paroit cbac|ue mois une livraison dé ^o pag. 
ia-8<*. Nous en avqps ^squ'icireçu ^pt^ qui justi"» 
fient ce que nous, en avions dit d'aLord^ ^t nous ap- 
plaudissons de,.t|on cq&ttr à un travail d^ut le plan et 
Td&ifGutioci nous p^roissent également |Âen conçus. 
Ces^ une chose at|$&i. nouvelle que sMÎs&isante pour 
lea catholiques > que la publicadon d'un journal de 
cette nature dans un pays où ils oql été Ipug-tompa 
sifîçts à tant d'entraves. C'eût été aut^fois une espèce 
de phénomène, et quand on se rappelle Tétat de choses 
({ui e^isloii encore il y a peu., on ne peut que s'étou;* 
Der et se féliciter de |^u$ en pl^s d'une liberté con^^ 
Ci^me sans doute à l'^uité paturel)^, notais que sem^ 
Uoiept repousser des préjugés fa^ fWtemept.çnra-* 
çiaés. 

Nous allons jeter un coup d'oeil sur les principaux: 
Q^^jets reufeqiiés d^ns ce qui a paru jusqu'ici du Pu* 
tûfiiste. Jjes c^sciisàpns et les nouvelj^s, les extraits 
Jfofn^ Fil* li^^mi de la Religion et du Rot. , L 
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de livres et les reflexions de Tédlteiir, la controverse 
et les matières de piété y sont judicieusement entre-» 
mêlé&. L'ouvxage commence par une deii^use de^ 
Pèrx?s contre Jps imputaûona des. joui^n^istes d'Edim- 
bourg, et de quelques autres modernes. Ce sujet est 
tcai^Q ea «ÀK^ Qrtial^s ^, quî uenfûtrint^ut de longs d!éve-^ 
]oppemei4%,_QV auppofieât. upie> QO^mpissance étendiio 
de la matière. L'auteur venge l'autorité des Pères, 
eomme intfe^iïrél^^fe^rEcritiire j éomnie orçisnes de 
PEglbe y comttte lémdins de la tradltibn , et il répoui t 
à quelques objections dès protèstans que cette âulo- 
mé et ce-témôîgtiage ont toujours' gênés et inf[uiétés. 
Fàttm T^etcpiéi morceaux détachés qui se trôàven t 
dans lé 1«'. wxùêrù^ celui de juillet i^i5, il y a Àëii 
f*êfl«xiQni^sut^les^iWstituts ntOBfasttquei , extraii es 'd^nh 
pins granidtoùtrsige. L'aufceuH s'at^Jié^ à réfuter hés 
objections' des* protestans contre ces instituiiotM. ITtf 
de» pif© gritùâs gricfe est le célibat ^ ^rVjùoî Pon-fiît 
quetl^es retimcfbeB ; savoir : que les ftatsr ^porWIUff*^ 
parlement'^, en iSi i, prouvent qw^y awAfïgtetefti;^ 
tttt miiUdnide fpnalmes qui vivent tiéiîs^fe céKliàt'^ soilf 
par cboirV sbit |*ârcè qu'elles in'ont pas trouvé *à se* 
marier; ët'dôpîus*, qu'il y a six mille metirbrcs ait 
clergé angHcan qui ne sont pias^ niariéa. Si l'on spuP*'^ 
fre que f ant de fcttiHiers de pérsoncfés jouissent de /jt' 
ftcuhé de ne se point marier^ <te quel droit ôtérèit^tt 
à'qnekjues ceàtames de catholiques )» faculté d'em'—^ 
braiser om ét^ff-qu^lé croient plôs- â«alogue ^leoihs? 
goûts? Cette défense des ordres religieux nous a pâô^iV 
*êfre ^HniMécrivâitt hûbile^ inètWfit' et jnidiciéux. 
^' Le !2«.' tiiiHaéfô cdnlitot ttaé^sîÈiîté de quelqnes-uas' 
des articles inséi^és dans le précédé?*:. 11 y eiï â ^tJe» 
plus de nouveaux, entr'autrfes des extraits d'un oa- 
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vrage aagîoîs , iiiiilulé : Les Egaremens de V esprit huç 
maia, par Bell ^ où se trouvent des détails iilléressans 
sur les niéihodîstes, qui sout assez peu connus ea 
France. Nous pourrons en enrichir quelque jour no»- 
ire jpurnal, lorsqu'une moins grande abondance de 
maiières nous permettra de faire quelques excurstlon^ 
dans riiisloire des églises étrangères. JNaus ferons ainsi 
si\ec le Publiciste un échange fort avantage ux pour 
nous; il nous a fait riioûnaur, dans ce même numéro, 
de nous emprunter uu article de notre loo®. numéro, 
sur les traverses du souver^^în Pontife, et sur l'acte du 
congrès en sa faveur. Nous ne pouvons qu'être flattés 
de voir qu'il a jugé ce morceau digne de figurer dans 
sa collection, et nous nous estimerions heureux de 
Jui fimrniï; souvent de semblables matériaux. 

Dai>s le 5«. numéro , dont nous avons cléjà parlé , 
Doas trouvons uu fait assez curieux, et qui mérite de 
i«>îi|:rer ici sa- ela^.^ • " 3i pu .vçut, dit Téi^teur, une. 
preuve, de r^ndipérewce avec. laquelle 1 église angli^ 
cane regardç runiforfl[iiié en çiatières de, fol, ou peut 
cousuîter favertlssement suivant, qu'on lit dans.uà 
recueil religieux pour le mois de septembre. Bèlki 
chapelle à louer pour le service divin. Vévêque la cé-^^ 
dera à un ecclésiastique ; mais on désire que ses^senii-^ 
mens a^ïticident avec les artichs g., lOyii^ i^ etj.3 de, 
VégÛse J'^ngleterre., hclecteuv remarquer^ qu'q^ ne 
demaDc)^ ^^ conformité que sur. ces 5 articles dans 1q 
nombre des Sg qui composent la proff^ssiou de foi 
angHc^ane. Ces articles sont : le. p^hé originel, le 
libre arbitre, la jusûfication , les bpnqes œuvres, lc$ 
œuvres avant la justification. Ainsi on. regarde la Tri- 
nité/ la Résiirrection , Je* Baptême, l'Êuchuaristie, 
comme des points peu importans. C'est comme si ou 

, L 2 
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disoit en peu de mots : Poutvu que vous soyez proteS' 
iant, vous navrez pas besoin d'être chrétien ». 

Le 4** numéro nous a paru plus intéressant encore. 
On y rend comple entr'auires d'une discussion entre 
révêque anglican de Londres et un ministie unitaire, 
Thomas Belsham. L'évêque avoil dit dans un Man- 
dement que beaucoup d'unltnires rejettent tout ce c|ui 
distingue la révélation de la religion naturelle. Le mi- 
i^istre, sensible à ceUe accusation de déisme, a pré- 
tendu la repousser par une profession de foi assez èu- 
lortillée; d'où il résulte, suivant 1 éditeur du Paifi- 
ciste y qu'ils ne sont plus chrétiens, puisqu'ils ne croient 
pas plus à Jésus-(Jhrist que les raahométans. Il fait 
assez bien sentir l'embarras et TinsulEsance de ceUc 
profession de foi qui parle de l'Esprit saint , tandis 
que les unitaires ne le reconnoisseut pas, et dfe la ré- 
vélation, tandis qu'ils rabrégcùt et la mutilent eh des 
points si essentiels. 

■ On rend compte , dans ce même niiipéro , deïeifi^i 
du Paraguay y par M. Davie. M. UàvieW' un Afiglois, 
protestant, qui, forcé de relâcheràMonte- Video, en 
1797, séjourna assez long-temps à Buenos- Ayres , et 
dans les pays environnans, et raconte ce qu'il a tu et 
entendu. Accueilli dans un couvent de Dominicains, il 
y reçut pendant une maladie les soins de là plus tou- 
chante et de la plus généreuse hospitalité. Il rend 
justice à l'espi^it qu'il a vu régner parmi les religieux, 
et loue leur douceur, leur charité , leur zèle et leur 
piété. Son témoignage est surtout honorable pour les 
Jésuites, dont il ne parle qu'avec admiration. Leurs 
établissemens du Paraguay lui paroissent le comble^ 
de la sagesse humaine et du zèle religieux , et dans. son 
eutbobsiasmeil va jusqu'à dire ql:{e les premiers aa\eur« 



de ne plan éioient sans doute inspirés. Il laut passt;r 
qael([iie chose à un protestant élevé dans des préjugés 
bien différens , et qui , transporté des prodigieux effet» 
de la charité de ces^ religieux, célèbre avec effusion 
les merveilles de leur gouvernement. En faisant l»n- 
noître Fétat de choses qui existe aujourd'hui, M. Davie 
trouve ^de nouvelles raisons de regretter le régime, 
équitable et paternel des Jésuites, et il pense que le- 
niiûisière espagnol veut exercer une influence trop- 
immédiate sur les missionnaires. Des commandons 
militaires ont exercé des violences qui ont révolté les 
Indiens, et ces peuples, si dociles, autrefois. Ont fini, 
en plusieurs endroits , par chasser les Espagnols^ 
M. Dâvie a màiiqué même d'être victime d'un de ce* 
moqvemens. .Son témoignage a d'autant plus de poids 
qu*il a écrit sur les lieux mêmes, et qii'ayant cpn- 
s^rv.è plusieurs de seis préjugés, comme Anglois et 
eoninae protestant , il n'est pas toujours [uste sur d'au- 
«rçs points, et^tte une légère teinte d'irpq^e sur les 
us^es^ies cathoticjMes. 

Daps le 5®* numéro, il y a un état des miss!oa& 
qui aous paroît empnmté de celui qtie npiis ofl'rîmes 
tians un de nos numéros de Fanoée dernière. Nous* 
crovops aussi avoir fourni à Tédit^ur plusieurs arti-< 
des de nouvelles de France et d'Italie. Ce ifiuméro 
renferme d'ailleurs, comme le précédent, quelques 
discussions approfondies , quelques extraits bien choi- 
sis, et les matières y sont agréablement variées. 

Le 6«. numéro renferme une pièce que noussonmi^e^ 
forces de dénoncer à ce rude critique, qui accouche 
tous les rpiinze jours d*un pamjdilet contre les Jé- 
suites. Il n'apprendra pas sans douleur et sans dépit 
que la société qu'il poursuit a aussi des amis à Lon- 
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dres, et il sera obligé, en conscience, de faire par- 
tager au Publicisie qnelfjiies-nnes des douceurs rju'îl 
nous adresse si libéralement. L'article du journal an- 
glois est signé Seffos, IV ons ne savons si c'est un nom 
réel ou emprunté. Mais l'auteur, quel qu'il soit, pense 
absolument comme nous sur la destruction des Jé- 
suites, sur les causes de celle catastrophe (c est le 
terme qu^U emploie), sur les moyens par jesqueli^ on 
Fopéra, et sur ses funestes effets. Il combat quelques 
proteslans anglois qui partagent le zèle ardeqt elles 
vives terreurs de notre M. S. , et il leur répond à peu 
près comme nous répondrions à cet homme infati- 
gable , si nous nous étions senti assez de courage et 
de loisir pour soutenir tous les matins un assaut avec 
lia si terrible jouteur. 

Nous eu restecons là aujourd'hui si),r le Piihliçiste, 
qui depuis le mois de janvier dernier a pris le nom 
de Catholîcon, mais qui n'a perdu ni sa forme ni sa 
couleur. Le goût,. la çriiîque, rértidi^ion mêii[xê ^fjff. 
Brillent dam cet ouvrage , les dbfHlâf^b|)^>^iides qu*il 
admet , le ton de modération qui y règne., îa variété 
des sujets, lout doit donner a ce recueil le jsuffrage 
des amis de la religion. Nous ne dirons que deux 
naots d'un autre ouvrage périodique _qui paroît à 
l'iOndres, sous le titre de The orthodox Journaï and 
catholic monthlj intelligencer^ ou Journal orthodoxes et 
NouK^elUste catholique pour chaque mois. Cet ouvragç., 
dont il paroît chaque mois une livraison auj^i de 4o . 
pages, est plus ancien que le Publiciste ; car le. nu- 
méro d'octobre dernier que nous avons reçu, porte 
le titre de 111®. volume. Ce journal, rédigé sur un 
plan et peur-^etre dans un esprit différent 4" précé- 
dent, est néaomoios aussi uq journal tout; catholiqgie. 
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SeulemcDl on s^ pronoace plos iftirteinfenl sQr pki» 
sieurs qùesliooj^ allées iaujourcThui entre les catholi*^^ 
qiieï d'Angleterre. -On y rfaît lESUrtmt^itae <a*hiqise sé-^ 
vèrè d'Utie adrèi^è des^eatfaoHqoeadriBadûis an P^pe*^^ 
du kl 6 septembre ii^ rS ; adressé ^«rôniprëtend n'être 
r^iKvrflgé qne de six ou sept parlieidilsTS. Ncms n'en-» 
liroos fiomt dans ^oes» discnssioiisyspr <)e0q«i6lles^ dani 
nn.^i ^rand éloignenittit, iioas^ne pMvona ni ne de^ 
v^ns avoir d^o^iaion. Noiis avons reçu ^p naméro du 
Bfteme jooriiai de ^ janvier 'dèmier.IVoiis «en |>arlefOni» 
plus tard avec les antreis livraisons^ si iea^dkeurs nonfr 
rendent le service de noms les adaëssisr. 

On a eu la bonté de nous faire parvenir^ avec les 
ouvrages précédeos^ \e Laitys Bifectmy^ 1816, qui 
est la même cliose cpie ce que nous appelons en France 
le Bref on FOrf». ïfiésldr'fcsage en Angleterre d'impri- 
mer à Ja suite iplusieur^^ièces^ avis;et renseignemei|s. 
Il y V4^^® ceîu}^çi,un fliandement du. vicaire apos^ 
.loUqiie de Londres. poi>r U nouvelle. »ai»Qée.; uù état 
des ck&pelië'slO^aiilie»^ «k >IiO)»dré» '.et d«ki «difféi^entès 
villes,' âvefc finiScâtiofi lîlcs <5hb^ej«iins «t d^ licare^ 
des offices; twi eHit diés eoUëgés •caiboK^ttès et des 
peiïsioàsi ténues 'pirt-'rfés rélîgîeii^'.'étè; Ceà détails 
ddodéWt iTàè idë^é lèrftis'fêfeanle du zàlfe âvbc lequel les 
catholiques se portent à former et a soutenir ces établis- 
sediefiâ^. Les dMtJj^ës sôtitpréstjue tobt^^ 
par iJ^fe soitfe^i(itt<ybi.'Oh cîitè ici dix-fcuît dbapelles 
à L'ôndt^s et danè Jès environs, et trentc-uné dans lès 
dônite^. t)ans le nombre des collèges, il y en a qui 
seiryeitt de séminaires,: pour ceux qui se destinent à: 
rçjLat ecclésiastîqMe. On trouve aussi dans le Laity\ 
Diréctçty une liste d'inaliliitions cbaritaUes pour 1 e- 
cfaieation des etifans^ poiu* le ^cmlagemeut des pau-* 
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vrés, pour les vieillards, pour les frmmés, etc. H 
régne chez nos voisins une admb'able ëmulatidn pour 
propager et entretenir tout ce qui peut tendre au bien 
dé rfaumanité^ et nous pourrons édifier quelque jour 
nos lecteurs en leur présentant le tableau de ces ef- 
fets de la charîlté efarétienne. Tout ce qui inléi^sse 
la religion oaiboKqne dans un pays^ ne sanroit nous 
être étranger^ et nous ne pouvons voir qu'avec joie 
la foi et la piété se soutenir au milieu d'un £t^ pro- 
testant, produire 9 tantôt des fondations utiles, tantôt 
de bons- ouvrages, et lionorer leur cause par un eé)e 
géuéreun;, et par Tamour des .étiide« soJidcs. 



RoME« Le 2i février, cinquièiiie ftrîe de*ïâ Sexag&ime^ 
tous les cur^s dp ' Rome et les autres édclësinstiqued' d'as- 
tintés à précjhèv dans les diiSIrèlitciâ é|^Iièies de cette capi- 
tale, se readîrebt^ satv.ant l'usage ,^ a» pafaiè de S%E«n» 
le cardinal deiia Soihaglia^ évéque de.Frascaii et vicaire 
deÇ. S.^et \h, M6^ Fraltini , ^arcliev&q^e de Philippe» 
et vioe-géreiït de Bome, remplaçants. Eai»,.qiii^|e8t tuu- 
joiH's pialade ,^ leur donna de» avis sur leur ministère y. el 
leur accorda sa bénédiction. 

Paris. Une des idées les plus .heureuses ^ et «n des 
argumens le^ pins forts qui aient été. imaginés ànm ees 
derniers temps pour effrayer ou pour jié£|oût^ les amis 
de la religion, a été de les appeler des eapucins^ ejt de 
nommer c^ueinodé^ les démarches ou les écrits qui se 
fàisôient po tir elle.. Cette dénomiiiâtion burlesque a été 
quelque (elhps fort à la mode, et nous l'avons V^u ap« 
pliquée sans façon à ceux mêmes qui a voient )a sim- 
plicité de 39Û;£ en Oieiu Mais, actuellement quô lea 
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femps sont un peu changea, je croîroîs que ce moyen, 
tool puissant el loul irigënîeux qu'il ésl, pourrôil avoir 
perdu de sa verhi ; car, on ne peut se le aîssimulér, 
le siècle réfrograde, la reHgîon est honorée et profc-sr 
fi(V dans les plus hauts rangs, et nous somhfieis mena- 
cés, si celacoutinue, de voir jirévaloîr les càpuvins el hs 
capiicinactes. En France, un trtôn arque d'une haute sii- 
gesse juslffie k litre de lloi très -'chiëtîea par ^oni as- 
siduité à remplir tous les devoirs de religîoh. Il nssisle 
tous 'les jours au «acritîce de nos autels, il s'umt*hux 
prières de TEglise, il participe à ce que uosr myiPères 
o-nl de'jifti» auguste. Il veut qu^à sa tablé 'et' diflis' soit' 
pa jais les loîà de TEglise soient exactemebt ohefervëes, 
et ildortnéTesiemple d'une htirnble soumission aux pri- 
Talions qu'elles imposent en ce saint temps. N'y a-t-il 
pas là- de quoi corisôlefr' cetix qui ont la même foi- 
blesse^ et qui pourroîent rougir de suivre les traces de- 
cas pniriféeâ i-eligieux, de 'f*tie pieuse princesse*, «i fidèles 
aux p^réliqilites du chriîltianîsme? Si on nous appéloit 
oticd'fe' èès' càpiicififi,^ du moins le sêriohs-nouè en 
honn^*'comjjréfgnie. Se pernièttrôîf-bn par .hasard de 
donniev'îé irtce de àapucinàde a tout ee que fait ce 
pieùx^ et Jèu'ûh rot} ^uî , dans un Btat-Yoîsrri ,*^rOtègo 
hautement 'la religion et le clergé, qui ràp|>elle les Jé- 
suites,' qui Vteat que' Ton fcïsse fe Catébbii^lnfre', et qui 
exhoHë ïes'ëi^èques'a îriWrtKre él à visiter leurs (rbu* 
peaux? Ne fàudroit-ifyâfel!l(rè nri peu effi'oril* pour^ap^ ' 
pitqtier le même nom à ces manîféî?tes qui vWentpresque 
ées mandemens^ et dans lesquelslè successeui* de Cathe- 
rine II reconnoît que tout pien vient de Dieu, recom- 
lAandiâ la prière et Thumilité, et presse ses sujets de yivro 
en chrétiens' reconnoissÀ^s? Et si de ces trônes, d'où fa 
religion fait entendre sa 'roi x aux peuples, noïW des- ' 
ceudons à ce qui se passe' plus près dé nous,. I^arlfèroit-pn 
aussi de capucinades le zèle et les efforts dès âmîs de la ' 
religion et de la morale pour les faire refleurir rdiie* 
^t* Vautre? N'y a-l-îl que dtà cnpiicins dans ces deux 
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chambras, où ont ^të prononcés des discours si clir^ 
iien.*>? Enfin, seront -ce encore des capucins que ces 
ho0iiiies de toutes les classes qu,i ne rougissent pas d'à* 
vouer leur allachemetjt à la religion, et qj:^i donnent 
Texeinpie d,ç rhoiiorev et.de la pratiquer? Les enne- 
mis des capucinades daiv^nt être nu peu l^4fi|teux d'en, 
voir autant j et un peu inquiets sur l'ayeinr. Nesipvojt-il 
pas possible que Ton finit ,p{\i;.se,ipo4iir^r.4<'8 moqueurs , 
çl qnpnd tfinji de grandeurs s*aha}$s^nl,d^V ai) t , la re)i- 
giqn,. me peut-on pas avoir pilk^ de la.qsorgu^ çt.de la 
prt^sompliun de quelques petits écrivains qui ne V;eulont 
î^oint plier- deT^p^ elle? Lefidicule dont ÎU çJ||Lçijcbent k 
nous fraj)pjeivpou^H*Qit hier^ nussî le» altcrini)rQ ei|X;-ip^es. 
A^G£R8• Aux détaiiU. 4^)n fi^'n^és. ^Mir Ja\H)^^iqn de 
celte viHe, on peut aj|jpUJI,er }^ suivàns^ Les exercices 
de \a i]^issipn ;se f^isoient.dai/s.4<^^^ églises a Ja fois^ à 
la cathédrale et d^ns Jf^ (^aruî^e de la Trinité., Am^î ^^"^ 
çevi^ qifi ojpt youlu. ^stster aux exercices^ oa\ jpu le 
f^ire^^ai^n^ent. L'empressement ttoit e.3^4rêaie. 1^ ius- 
tr.qct)ôns< a voient lieu tpus Ws jours, le matin ^ le soir,, 
nt trpis joura de la sçimaine, à diap heui'çs. du matio. 
Ellesi ^toienj totrjoure précédées dn cha^it d«s caiitiq(ttes. , 
Le •clergé ^t M/levfq'ue â la lêle, defe miHf^ires, des, 
iuagislra|iy dos faabitans de i oui es les classes ^p j'^doîent 
assi^uemcnt'a|iix église.VLes paraisses voi^!,u^ y..y^noient 
aVjeclep'rs çnréa^ ^V.^^ Vif^fP^^y^^y nou^^pofvqos le, 
djve^sans exf^4i^tioo, de ^u^. t^i dedi^iieiuiyes.^ans leS; 
cl&i;aier9. t^miM» surtout T^lis^ pe suffisoit.^ikia.^. et pour , 
avoir une, place au sqir^ il .failoit l'occuper. le inatin. '. 
Plusieurs çéi*émpnies oui. surtout été toùcJxax^lea: }a ré- 
iipyation ^es vœux du baptên>e, la communion géoé* 
rale^ (ci plantation de la croix*., Les mission naii^ août , 
pu aVçipêçber de témoigner plus d'une fois leur aÀiis* 
faction eu voyant le bon espiit! <)ui règne ^^T^.^-c^^lo 
\]\li^^^Dicu et le Jîoi sera déso voyais la dévisa de^^ Àn-r 
gevdus- Puissent les zt^lés missionnaires trouver les nièncMs 
con&odiitiuns dans les vill,es\pjui,il5 se rendent! Nos vceux 
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tjss y .accompagucyit. Les bcigues a«m}Uella6 ffe 9« cou- 
sacieiil ne peuveul éire adoocies que par la purelt* da 
raolif qui les fait agir, et Ums les amis de la leltgroii 
et dn Rai doivent prendre un vif intérêt au succès de 
leurs travaux. ' ' 

Nouvelles TOLiTiQUEs. 

Pabis. Nous voici an ao naVs. Quelle é|>bqoc et qmif < «ow4 
▼enirs? <]'esl à pareil jour. Tannée dernière , quHfu père filt 
arrAclié à ât*$ cofan» /et) «fa'ik'retombèrekyt sou» |e foiig hii-i 
miliaul de Téiranger. G'esl à pareil jour, c'est au miK^in dcf 
deuil et de la oôntteivmtîon', de to«ts les «mitf ^ bur payé , 
^uç partit le nionan^e dont le retour avoiil mh bn «erme » 
nos maux. C'est à pareil )oitr^' c'est au milieu det^tfAnsporii 
et des hufTemens de sa soldalesqiie , avec an conége smtstre 
comme la nuit^ que reparut rhowune fatal, le despote ^rou-* 
che qui nous avoil déjà coûté tant de larmes et de sang , «i 
qtii Tendit encore essajer sur nom son herri4»le taient de 
Itomper et de détruire. Ces dtenx soèncs égalcnâetil déplora- 
bles sont encore pré^eiites^à la méinotrey et les -suites en pèsent 
encore. sur. nous* Cspéroiw.c^iie leciel nous i^éserve -des Jours 
moins «ffreua. En aiieôdant ^^on> dit que »dei «ai«» pteuees se 
|>r€ffi9fieiit>dKoélélire«*- cette «triste eomiué iyii it*»» païf an re* 
dounIemen|»4^ pftëres pour la. France et fiour 4e Roi , et qtMr 
des nies^s seront dites à cette intention dans |ykMPie«rs églises; 
Ou dit que de zélés rovalisjbe^ se promet lent de <se vendre ce 
jour-là en grand nombre aux Tuileries, ti de solber'de l^nrs' 
aoclamatroufi et de leura vosua :1e Frîncèafloré'doivi fa cuti- 
serval ion importe tant à nos intérêts et- à notre ament. Le* 
sottveolir de Tannée dernière redoublera les élamsi <de joicTle 
ces amis du frôfie , et eHie criée., toucbanteeifpifre dantA 9«^fl^ 
motif, expiera ce%. cnis mercenaires d'une nepu^aee cffrenéif' 
en rhonneiir d'um efaef aussi vtl et aussi foriëu^iqu^elle. 

— On vient de liJetirie éa vente la copie Agardadu test^ 
ment de la Reine (i)'. » .j. . . . i .' - * ■' ' ' ' ' . 

. • • > ■^^' • ' ■ :^' " ,' ' ^^''l 1 

(i) Cette 'copie, îaiitaÀt parfaitement l'ecrjtuifpdé ce(fe angustc 
PrincesbD , se trotiv* ,'fi'Pdns ,• ehet Aiidot, riie des Matht^riits; çÀiei' 
Plancher, me Strpeaieç et twùufûmudu Joiimaf. Prfv^ -i ft". aSt^erri.' 



— S. M. est bcfttfeoup m\eu% ; elfe a cependant encore 
entendu la messe dauR ses appartetnens. 

' — M«'. le duc d'Angoulémé est ^\\é, dimanche, a Saînl- 
Cyr, pour y installer l'école royale. S. A. R. étoit aocom- 
p.^gnée du ministre de la guerre. 

•— M. le préfet du Bas-Rhin a fait arrêter plusieurs dislr'- 
l)uteurs de fausses nouvelles, et fermer plusieurs cafés on 
elles se débîtoieht. On dit ciu'à Limoges on poursuit aussi le* 
propagateurs de fau< bruirs. A Bea lirais , on a condamné à 
<|uelques mois de prison .un homme venant de Paris, i\n\ 
rapportoit que le retour de Buoaaperte.y étoît affiché an coîa 
des rues. 

"^ Le général Mouton-DuTemet est en prison à Monlbrî- 
aop. On dit que^ se voyant poursuivi par la gendarmerie, ii 
e fini par se constituer prisonnier. . 

— Les généraux Becker et Sinner ont reçu Tordre de quit- 
ter Clermont où ils étoient , et de se retirer l'on à Poitiers , 
Tautre à Marseille. 

• — 'L'association paternelle 4e$ chevaliers de Saint-Lonis ei du 
Mérite militaire, a tenu sa séanee annuelle, le 1'^ mars,,aa 
palais Bourbon , sous la présidence de M. |e prince de.Cohdé. 
On a présenté le tableau des recettes el dépenses. Il a été distri- 
bué beaucouf^ de* secours, et cependant il y a encore des 
fonds en eaisae. Towt £iii espérer que , grâces aux offres fs^- 
nérenses de pltisieutv aaiocîés , l'association atlein(b*a son but. 
L'intérêt de cette séance a été augmenté par la présence d'un 
prince, le modèle des braves, qui a adressé à l'assemblée 
des paroles. J(»ucbantes. 

«—Le Itérai Belliart n'a point été mis en liberté, mai» 
daps une^maison de. santé. 

. , — Fluflîeurs maires ont été destitués dans diiférehs dépar* 
t^meos , et ^es ohangemckis importans ont iTëu successive- 
melit dans 4ivei*ses parties de l'admini^itration. 

— Le colonel Boyer s'est désisté de son pourvoi en révi- 
•îîoa , et ^'ea est remis entîëraraent à la elémence do Rot. 

— Les fidèles Vendéens regretteront à jamais comme un 
de kurs plus dignes chefs , M. le comte de Suzannet , mort 
le at juin derniçr d'une blessure qu'il «voit reçue la veille 
au combat de la Kocfae-Servière. Sa perte parut d'autant plus 
sensible qu'elle arriva au moment ou lar cause pour laqueUe 

^ il combattoit venoift de se décider à Waterloo. A g& seulement 
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de 43 ans , M. de Suzannet avoît paru avec éclat dans la pre- 
mière guerre ct« la Vendée, et y avoil reçu d'honorables bles- 
sures. Son carnclère franc , courageux et loyal pe s'est pa9. 
démenû un seul instant dans tout le cours de sa vie, et son 
dévouement pour le Roi ailoit iusqu'à Tenlhousiasme. Telle- 
e^i l'idée que conservent du comte de Suzannet les personnes 
qui Tout connu. C'est celle qu'en donne une lettre insérée 
«ians ie Journal des Débats du 9 février de cette année. C'est, 
aussi le portrait qu'a tracé do lui M. ie curé de Maisdon don^ 
une oraison fonënre, prononcée le 3 septembre i8i5, lors du 
service que Tarmée royale de 1a Vendée fit faire en ce lieu 
pour le repos <le son atne. Cet estimable ecclésiastique y ap- 
p^iquoità M.deSuzannetces paroles dé rEcrilore : Craignes 
Dieu, honorez le Rof , et relevoit sa fidélité sous ce double 
rapport. M. de Suzannet avoil reçu le cordoo rouge le a octo- 
bre 18^1 4. Il laisse une veuve inconsolable d'une telle perle, 
ainsi qu'une rdie et un fils. On sait que M'^^. de Suzano«t ^ 
ayant été présentée au Roi avec sa fille, S. M., avec la bonté 
qui la caractérise, a béni cet enCant, en disant : Puiése^t^lU 
ressembler à son père! paroles dpût les leçons de la vertueuse 
fuère feront une prophétie; 

— L'empereur d'Autriche a nommé son frère l'arcbiduc 
Antoine vice-roi du royaume Lombttrdo-Vénitien* 

CHAMB«,£ D£S PAIUS. 

Le 16 mars, la chambre s'est formée en bureaux pour 
«xaminer le projet de loi sur les élections], et la résolution -sur 
le divorce. A deux heures la cha.mbre s'est réuhie, et a 
nommé une commission sur le premier objet. Elle est com- 
posée dé MM. djp Clërmont-Tonnerre , Barthelemi, Mnlé, 
perrand, Pastoret, Garnier et de Talaru. La discussion du 
«econd objet est renvoyée à mardi. 



CHAMBRE DES D^PUT^S. 

Le .i5 mars, la chambre a repris .la discussion sur le bud- 
Qft^. iVJ. Ganilh a proAonçé un long di^urs qui a fait voir 
dr;s connoissanc^s fort étendues en (ii\ances. L'orateur blâme 
!é^al(2maat <:t la VeulB des furets et la «oasoti dation^ tt les 
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itîmptacfe pai* u«elat« d'un dixième sur lès rcTrniin nii-defa 
i\e looo fr. Il prof^ose d'aioorncr l'arriéré ei rctabïiîîsrmcnt 
de la cnisse fl'anioriîssemenl, <»t de rerahourser la coninhution 
diB cent nwlHoDS par oti emprunt prtyabîe en Imns de réqui-' 
sillon. ï/imprewion de son diséourM psi ordonnée. M. Barihe- 
JL.»hftsti<d0 Voîl beaucoup d'irconvénîcns' (fans le projel des 
ministres et dan^r ceint delà eonrtmission. Il met quelques 
resirictions à la* cortsoli dation proposée, ei ajoute une cnpita- 
tion de ô fr. par individu; mais les personnes aisées pour-' 
roient se la^er à une plus forte somme. "M. Royer-Collard 
a n»oin« parlé sur le Imdgei en lrtr<-'mémp, que sur riniiia- 
live qu'a prise la commission, clMr^ui lui p^iroît subversive du 

fottverrmiierrt. Il voit les plus grands dangers dans cette suite 
^afliendètn«M qui écartent tomes les lois. L'assemblée décide 
que ce discours TTC sera pas imprimé. M. de Bouville appujc 
dans vn' long discours le projet de la commission. 

Le 16*, M; Reonoiif (de k Manche) a proposé de réduire* 
les remtséô considérables qw'oh accorde aut percepteurs , les* 
primes des receveurs, et les centiAt«»s attribuées pour h Con-* 
fectiondes rôles. Tbut cclft^, dit-il, est hors de pit>porlioa' 
avec \e travail de ces employés. Il demande anssî la suppres- 
sion des receveurs principaux dés droits réunis qui sont îbu- 
tiles, M. dé» lïamnte'pa*»!© ff&\\r le maintien de l* loi' {Ui aS* 
septembre. La consalidation propasée ajoute à janiliis 30 mil- 
lions aux impôts, iftie ins<H*ipfîpn forcée au grânSlivié fait 
naître la méfiance ï?t laftëre le crédH. M: de Baranle se pro- 
pose de relever d'autres erreurs qui ont; été avancées sur les 
contributions indirectes. M. Brenet (de U Côle-d'Or) détend 
le projet de la commission relativement à l'arriéré; puis il 
répond aux reproches de M. Royei-Cojlard, et à l'accusation 
de vouloir aSbililir l'autorité nrjale. Il dit que les torijt vien- 
nent de ceux qui veulent perpétuer le système de Buonaparte, 
qui se maintiennent dans les places , qui fontçourlr des bruits 
smistres. La chambre au contraire travaille à l'affermissement 
de l'autorité royale ; à la restauration dé la morale, au retour 
de la coofiancç. On de«uiude l'impression de ce discours. 
M.deSaint-Aulaires'y oppose. On l'empcche de con tiquer, et 
PimpressioA est <ft*dtjfmiéfe. M. Côrv'etto jimifiele ministère in- 
culpé par le préopioant. Le rrcencieracnt de l'armée s'est opéré 
sanssecousse.La r ranceest tranquille^ eiquelaues bruitsabsur- 
des ne doivent point alamm*. M. Feuillant p6i4e en faveur ifai 
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proif 1,4^6 la OQminîsftîou, et iW rcsprit qiû aninie la itinjoriléi 
de JaclMni4>re...i Ces demi ères. «i:prc*fisions exeiiCDt des mur* 
mares. On se plaint qti0 lWut(>ur insnhe la chambre. Il ex-» 
pliquesa phrnse, el le président IVnif;age à ne pas s'écarier d« 
în question , et à éviter c»*s mots' de majorité ei.de iriiaorité qui 
supposeroieat d^s partis* M; Dudon^ conseiller d*£iat , relèyei 
quolqo^s.as8<>rtions de M. Fenillaut anr rioauiHsiace du gage* 
alTectéaax obligations, et maintient la sagesse de la loi du ^5 
septembre f 8 14. A cinq heures ta chaïubfîe'se forme en comité 
secret. ' 

Le 1,8., M/^ê Serre a coml>^tU|le projet de la commission •. 
L'assemblée u*a point le. 4^041,. selon. lui, d'éoarier la loi 
de i8i4. Éll^ n'est chargée <ijie (le régler le biMlget de i8i6. 
L'oratenr se plaint qu'on' entrave les ministres , et qu'on dé* 
courage les admiiifst^attons par des reprdches, des délations 
et des projets de changement. M. Laborie ne regarde point, 
la loi de i8i4.comme obligatoire. Son discours .qui a été long, 
a fini par . wa« sorte d'apologie de rassemblée et pan une énu- 
mératiôn de set travaux. M. Pasquier n'a point contesté ces* 
sertîèes , mâîs il a défendu la lof de 1 8 1 4 , et dit que l'intérêt 
des créat)((ilèrs et l'honneur de l'Etal exigent de s'en tenir au] 
projet dès ministres. M. Colomb parle dans le même sens. 
M. de.Villèlçappujiesur le droi^ qya'a.îa eba^bve.de diacuieri 
le proi^l dmtis Montes ses. parties^ et .il s'étoi|f»e qu'on veiûHfr 
privilégier leajpëroiers créanciers^ plutôt q^ue^p^nt d'autres qui 
ont été ruinés par la révolution. Les discours pronoticés dans 
cette séance seront imprimé^. ' 



NtCROLaOIE. 

Le 3'd^emhre derni<*r, nioiifnt A B^Uîmore le docteur Jean Carrol , 
drclievéque Aé texte viilc. Il etoîl dans U quatre- vingtième a niuce de 
son &ge^ fet's^évoit rendu oeUb're par la part cjuM pth à* fëtablis^e- 
ment de la religion eatholiqn'e dan» ce pays. Les honneurs auicqueU 
il avoite'l^ élevq et les services qu'il si rendus, méritent que nous eà- 
trions dans c[uelf|ues deuils sur cet homn^e Vénérable. Jean Carrol na- 
quit, en 1735, au Haut-Màrlboirough, dans'I'Elat de ytarylàrià, et 
fut envoyé," à'I'âge de dix* ou douze ans, i Pécole de Bohémfa, dan4 
le comté de Céçfl. "Dès ce temps,, fl s*annooçoit par beaucoup de dou- 
ceur, de docilité et dVxaclitude â remplir ses uevoirs. Comme il n'y 
a voit point de coHége catholique diiils le pays, on Fenvoya au collc^ie 
d« SuijLt-Oaiet CQ France, où beaacoup dîe cacholiqu^s angloisfai-' 
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soient 4*luiiicr Ipurs enfans. De li , le jeune Orrol paiss à Liéj^e où :I 
fat ordonné prélre, et après avoir céd^ son patrimoîne à son fi^re, il 
voira dans la eooipagnie de Jésus. Après ta dissoluUon de la j^ockftë, 
il rem pli lies fonctions de sorrétairc des Jésuites disperse'» , et fut en- ^ 
Toyé a paris pour solliciter en fayrur des intérêts temporels de s^s con<^ 
^Vcres. Il dut celte mission à sa prudence, à son habileté' dans les af- 
faires, et au talent qu'il avoit de parler plusieurs langues) Tllanf passif 
en Angleterre, il fut chargé par lord Stourlon, pair catholique, d*ac- 
compagner son fils, lord Stonrton actuel, dans ses voyages sur le tion- 
dnrnt, et ce fut alors qu'il rédigea poi»r son élère une histoire d'An- 
^leierre fort covrte, et que Ton consiirve en manuscrit. Oin a «usai un 
journal de ses \o)'àges, dans lequel il montre ce sens et ce jugement 
qui le disiiiiguérefit Iôqjoups. Ason retour en Angleterce, il aésida quel - 
que temps cfa'ns la maison de lord Apindcl, autre seigDear catftoli- 
ffue; mais a^z approches de là nëvolution de son pays, il résista aux 
insiunces qu'oi| lui fit pour le retenir, et revint en Amérique, d'où il 
^tnit absent de[>uîs fort long-tena|>s. On dit qu'à la demande* du coQ'» 
grèft, il accompagna, dans une mission politicpie, au Canada, le 4oc-^. 
teur Franklin et deux autres envoyés, et que, dans la guerre qui sui- 
vit , il se montra fort attaché à la cause de l'inde'pendance. Cependant îL 
regarda toujours les fonctions de ^on ipinistère comme son premier de- 
voir, et se chargea de diriger plusieurs congrégations catholiques où 
Ton conserve le souvenir de seâ travaux et de ses bienfaits. 

Peu après l'établissement de Tindénendance, le clerg« catholique, 
qui jusque-là éloit resté soumis pour le spirituel à 1 autorité' ecclésias- 
tique eu Angleterre, sollicita l'érection d'un siège épfscopal pour tes 
EiaU-Unis, et s'accorda à désigner M. Cafrol pour ce siège. Le souve- 
rain Pontife le nomma en effet évéque de Baltimore ^ le 6 novembre 
1789, et le novvean prélat vint se faire aacrer en ilngSetorre. Nous 
avou^ ôii aill«im-||«e, dans ces dernier» temfw, il lot^levéan tfiv« 
(Tarchevéque. Dans' l'exercice de 8,es fonctions, il montroit un esprit. 
admiiHble de conciliation et de prudence. Les catholiques le regardoieot 
comme un guide et un père, et il les aimoit comme ses cnfans. Plein 
de douceur, de bonté et de patience, il savoit gagnerions les cœurs, 
et triompher de toutes les préventions. Les protestans le respectoient^ 
et les autorités du pays lui térapienèrent plusieurs, fois leur considération. 

Il a conservé, dit une lettre, sa présence d'esprit jusqu'au der- 
nier soupir, édifiant par sa ié$ign»tion^ son huniilité et sa dévotion,. 
|A-iant sans cesse, et montrant la pins grande confiance dans la misé- 
ri#orde ditine. Il a reçu trois fois le viatique, et la première fois il 
parla pondant un quart d'heure à son clergé. U mourut le dimanche, 
malin. Il resta exposé, à découvert, le soir et tout le lundi dans l'é- 
glise. Le mardi on le porta en cérémonie à l'église du séminaire en 
chantant le miserere. La foule étoit consfdérable. M. Neale, nouvel 
airhevdque, ctoit en mitre et en crosse, «t les ministres protestans 
xnérae'stjj voient le convoi. C'étoit un honneur qu'ils avoient voulu 
rendre a la mémoire du ptéUt. La Gazette fédérale de Baltimore a fait 
son éloge, et les papiers publics ctoient encadrés de noir, comme Ivrs 
4e la mort de Washington. 



(Samedi aâ mars î8i6.) (N^ 169.) 



Itinéraire de Buonaparte^ de Vile d'Elbe à l île Sainte-^ 
Hélène, ou Mémoires pour servir à V Histoire des ét^é^ 
nemens de i8i5 , Oi^ec le Recueil des principales 
pièces officielles de cette époque (t); par l'auteur <le 
la Régence à Blois (2) , et de ï Itinéraire de Buo^ 
naparte en 181^ (5). 

L'entreprise extraordinaire qui fait le sujet de cet 
ouvrage, fera rétonnemeiit de la posiérilë comme ell6 
a été !e nôtre. Un homme justement proscrit, et f[ui, 
l'année précédente, s'étoit en plusieuis lieux soustrait 
avec peine > au ressentiment d'un peuple dont il avoit 
élé le bourreau , revient encore affronter la haine 
publique» 11 ose débarquer avec une poignée d'hom-- 
mes , et aussitôt ceux que , peu auparavant , il traî- 
noit à la boucherie , se déclarent de toutes parts 
^pour lui. Une armée entière oublie ses serraens et 
son devoir ; elle fait violence àia nation , ef , comm0 
dans la décadence de l'Empire romain, les soldats 
disposent de la couronne. Le Monarque, reçu il y 
a peu avec tant de transports, est contraint de céder 
à une minorité factieuse ; l'aventurier jouit du suc- 
cès de soïi audace, et un grand Etat, conquis en 



-{%) Gros vol. in-8®. ; prix, 5 fr. et 6 fr. 5o c. franc de porU 

(2) 6*. édition, brochure in-8°. ; prix, i fr. 5o c. el 2 fr* 
franc de port. 

(3) 3". édition , brochure în-8**. ; prix , 2 fr» et 2 fr. 5o c* 
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A Paris, che^z Le Normant; et chez Adrien Le Clere, aii 
Bureau du Journal, 

Tome VU. LAmi de la Religion et dit Rot* M 
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trois semaines, passe, par une révoluiion plus éton- 
nante peut-être^ que toutes celles qui a voie ut pré- 
ce Je, d'uij calme, à peine rétabli, aux troubles, au 
despotisme , à la guerre civile et étrangère. 

Un changement si rapide, suivi, bientôt après, 
d'autres changernens, a laissé à peine le temps d'en 
observer les circonstances, et de nouveaux prodiges, 
en se succédant coup sur coup , ont empêché de cher- 
cher Texplication du premier. Cependant nous avons 
plus d'un motif pour désirer de connoître les parti- 
cularités de celte grande catastrophe. A une cnriosiic 
Lieni légitime, se joint la nécessité de constater, [)Ouç 
notre instruction, les fautes commises, de signaler 
la trahison des uns et la foiblesse des autres, et 
d'éclairer l'opinion sur les auteurs de nos maux, poqr 
empêcher qu'ils ne nous replongent encore dans 
l'abîme. L'auteur de M Itinéraire s'est chargé de cette 
tache,, qui demandoit plns.de vecherches qu'on no 
pense , et il paroît y avoir mis la patience et l'exaô* 
litudc leqnises pour saisir la vérité. 

Sou ouvrage se divise, naturellement en trois |>^r-^ 
lies; le voyage de l'île d^Elbe à Paris, le règne de 
trois mois, le voyage de Paris à Sainie-wélène. L» 
première partie est celle qui abonde le plus en dé— 
tails. L'auteur donne le journal du voyage avec beau- 
coup de soin et d'étendue, et raconte des particu- 
larités neuves et piquantes* Les moindres faits, et 
gestes du reyenanty 30s conversations, ses men- 
songes, les défections qui grossirent sa troupe, tout 
ce qui s'est passé enfin depuis le premier jusqu'au 
ao mars , est rapporté de la manière la phis circons- 
tanciée. Ou voit dans ce récit , tantôt des exemples^ 
%rop rares de fidélité et de coiirage, tantôt des trait» 
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honteux de compliciu; et de jfoiblesse. La plupart de$ 
villes, redoutent et détestent Tusurpaieur; niais elle* 
sont comprimées par la présence des troupes. Des 
maires, des préfeU, beaucoup de particuliers ne crai- 
gnent pas de manifester au despote leur éloignement 
]K>ur lui. L'auteur a recueilli, entr'autres , la conver- 
sation qu'eut Buonaparte avec M. l'abbé Viart, curé 
d'Auxerre et vicaire-général. Elle est curieuse et 
honorable pour cet ecclésiastique , et noiis nous fai- 
sons un plaisir de la rapporter ici : 

« Buonaparte fut à peine arrivé , qu'il fit avertir 
M. Viart de se rendre à la préfecture , avec le 
clergé, pour lui offrir ses hommages. 11 n obtint 
qu'un refus positif. Un second message, plus impé- 
ratif, fut suivi d'un second refus. Un troisième mes-«^ 
sage fut fait et accompagné de menaces, M. Viart 
promit de se rendre; mais le moment d'un exercice 
public à l'église approcholt, et le digne pasteur ne 
vouloit rien déranger. On se lassoit de ije. pas le voir 
arriver, on lui dopna l'ordre de se rendre de suite; , 
il répondit : Dieu ûuant les hommes , et il alla à Tér- 
glise. Après rinstruction , M. le curé pwoposa, non 
aux desservans de la ville , parce cju'ils^ s'attachoient 
à faire le moins possible, mais au clergé de -son 
église, de se rendre avec lui che^j J'u^urpdteiir. Plu- 
sieurs demandèrent à être dispensés de cette visite; 
M. le curé les laissa libi^es , disant qu'il voudroit bien 
n'être pas nommément appelé, qu'il resteroit avec 
eux. Quelques autres raccompagnèrent. Arrivé à la 
j)réfecture , on lui dit que S. M. ne donne plus au- 
dience. M. Viart, ravi, s'en revient chez lui. Le 
préfet accourt et le raniène. Après avoir attendu une 
demi- heure, il est iptroduit. Nous sommes appelés, 

M 2 
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dit-il en enlranlj nous nous présentons pour que 
vous nous fassiez connoître vos volontés. Buona^ 
patte : Les prêtres sont tous des factieux. Le curé: 
Je n'en conrîois point qui puissent passer pour tels. 
Buonaparte : Tous les paysans vous dcîtestent. Le 
curé : Si vous interrogiez les classes supérieures de 
la société, vous découvririez qu'au moins là nous 
obtenons quelque confiance et de FeStinte, Buona^ 
parte : Vous ne jjarlez qu^ de dîmes. Le curé : Voilà 
peut-être la première fois qu'on en parle ici , et ca 
n'est pas la bouche d'un prêtre qui profère ce mot. 
Buonaparte : Les prêtres! les prêtres! c'est pourtant 
tnoi qui ai fait leur fortune. Le curé : Le bienfait 
n'est pas oublié ,• toutefois qu'il soit permis de dire 
f|ue cette fortune est insuflfisante. Buonaparte : Les 
prêtres n'ont jias davantage dans tous les Etats dç 
l'Europe. Le curé : Apparemment que, dans ces di-^ 
vers Etats , il y a des ressources locales qui foui que * 
c'est assez. Il est connu qu'en France c'est le con- 
traire. Buonaparte .' Les prêtres xftSf doivent point 
avoir plus; TEvangile leur prescrit le détachement. 
Le curé : '11 le prescrit à tous, mais ils ne se plai- 
gnent pas. Si le peuple grossier ne prenoit prétexte 
de leur indigence pour les moins, honorer, et si le 
succès de leur ministère n'en étoit pas compromis, 
ils se tairoient là-des«i>s. Buonaparte : Assez, c'est 
assez. Le curé : Vous-même , cependant , vous avez 
tellement reconnu que ce n'est point assez, que vous 
avez permis d'avoir recours à la voie des supplé- 
meûs. Buonaparte : Allez, retirez-vous. A ces mots, 
prononcés tîvec colère et accompagnés d'un geste du 
pied, le curé leva ià main, et dit : Béni soit celui 
<]ui nous humilie, et se retira ». 
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Ces flélails, et be«aiicoiij> d'autres de la même na- 
ture, rendent la première partie de ces Mémoires 
aussi curievise que complète. N auroit-il pas été pos- 
sible, pourtant, d y joindre quelques données sur Ja 
conspiration qui a ramené Buonaparte, et sur les 
menées qui ont précédé son retour? Je sais^que ces 
menées sont restées couvertes d'tni nuage épais , et 
que les complices se sont attachés à en faire dlspa- 
roître les traces. Néanmoins on saisiroit peut-être 
encore quelques fils de cette trame mystérieuse. Uu 
article inséré . dans VAristarque du 12 mal. 181 5, 
contenolt que||[ue renscignemeiis qui ne paroissent 
pas dénués de vraisemblance. On a dit, et cela sem- 
ble aussi assez plausible , qu'il y avoit dans fes mé- 
contens trois partis, les buonaparlisles, les partisans 
de la régence et les républicains. Les voyages de 
Harel à l'île d'Elbe, l'affaire d'Excelmans et quel- 
ques autres faits^ se lient à un coin plot. Nous for- 
mons des vœux pour que l'on soulève u\ie partie du 
voile qui uoi^s ^çhe. ces mystères de trahison. 

L^auleur de Vltinéraire a étç fort court pour toute 
îa partie du séjour de Buonaparte à Paris, et n'a fait 
mention que des faits les plus ^aill^ns. J'oserois croire 
que l'histoii^e de ces trois mois formeroit un cadre 
fort intéressant, et je me flatte que l'auteur, datis le;s 
éditions subséquentes qui ne peuvent manquer d'a- 
voir lieu, augmentera cette portion de spn ouvrage. 
Ces trois mois du règne de Buonaparte offrent une 
physionomie toute particulière. Ce despote si arro- 
gant i?toit devenu singulièrement timide et populaire. 
Mené par deux ministres, que probablement il n'ai- 
moit guère, ^flottant entre son caractère et la néces- 
sité j> il parut humilié, indécis et bien différent d^ 
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lui-même. Cet homme si redouté dépèndoit alors de 
SCS esclaves. 

A ta suite de ses Mémoires, l'auteur de V Itinéraire 
a joint un assez grand nombre de pièces juiilificaûves 
qui ne seront pas le moindre ornement de son ou- 
vrage. Ce sont des discours, des circulaires, des rap- 
ports, etc., qui montrent Fesprit du temps, et qn'il 
importoit de recueillir pour celte raison. Ces maté- 
riaux sont curieux pour nous et précieux pour Thls- 
toire. 

On reconnoîtra aisément, dans celte nouvelle pro- 
duction, la manière piquante de l'auteur de la Hé- 
gence à Blois. Il a Tî^rt de mêler à son récit des traits 
passablement mordans, et sans avoir l'air d'y tou- 
cher, comme on dit vulgairement, il ne laisse pas de 
tourner assez bien ses personnages en' ridicule. Ces 
petites malices, dont on ne hji saura pas mativais gré, 
égaient un peu le récit sans nuire à la fidélité his<^^' 
ri^ttc- 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Ro]>HE. Le jour des Cendres, S. S. tint une chapelle 
papale au palais Quiriual. E'ile y fît la bénédiction des 
cendres, et les itnposa ensuite aux cardinaux, prélats, 
chefs des ordres religieux el nobles laïques qui ont droit 
«l'tissister à cette cérémonie. Le jeudi , le P. Fi'e'déric d^^ 
8aint-Jean, religieux capucin, pi*édicatcyr apostolique, 
commença la Station du Carême devant S'. S. et Ie«aci"é 
collège. Le vendredi, 1*^. mars, le saint Père se rendit 
à l«i basilique du Vatican, el y satisfit sa dévotion envers 
le Fils de Dieu cruciBt^ Le premier dimanche de Carême , 
il linl enconi chapelle ])apale au Quiïinai. Ms^. Bertaz;- 
zu-ii y officia, el lu P. Ciiiesù prononça le sermon. 
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— M. dellaGeiîga , arclievéque de Tyr , et Spinuccî , 
archevêque ^le Bëmi^vent, sont arrivées à Rome, et oat 
rendu lem*s devoirs à S. 8. 

— M. Thomas Boschi, économe et secrétaire de la 
Congrégation de ta fabrique de Saint-Pierre, vient de 
mourir, 

— Le 27 lévrier, quatre Juifs et un Egyptien ont été 
baptisés par S. Em. le cardinal Spina, qui leur a adressé 
un discours touchant. Deux seulement étoient des adultes. 
Les trois autres étoient des enfans. 

Paris. La conférence de M. Frayssinous, du dimanche 
17 mai^s, a roulé sur la spiritualité de i'ame. Cette ques- 
tion , de la plus haute métaphysique , ne comporloit point 
Je langage de imagination et du sentiment. Aussi l'ora- 
teur îivoit annoncé qu'il se rcnfermeroit dans les bornes 
d\ine dialectique sévère, et qu'il s'absliendroit de tout 
ornement ; et tout son discours a été grave et d'un ton pai^- 
taitement assorti au sujet. M. Frayssinous a établi que 
Tame, c'est-à*dire , cette substance intelligente qui , chez 
l'homme, pense, compare et juge, éloit distincte du corps 
qu'elfe anime. Son action, sur le corps humain, i'ésnlte 
de sa seule préseiice. Elle est dans noi^s comme Dieu dans 
Tunivers. C'est un mystère que nous ne comprenons pas. 
Mais sur combien d'autres points ne sommes -nous pas 
obligés^de conféfser notre ignorance? La spiritualité de 
l'âme se démontre par deux preuves, dont la première 
est tirée de la nature de la pensée. Quand deux choses 
ont des propriétés et deseOets difFérens, ces deux choses 
fwnt difïére*il^s. Il ne peut donc y avoir identité entre la 
matièi^ et la pensée. Les atiriliuts de Tune sont l'élendue, 
la couleur, la divisibilité, le mouvement; rien de tout 
cela ne peut contenir a la pensée. Mais Dieu, daUsi sa 
ton te- puissance, ne pourroît-il pas attacher la pensée à 
la matière? iMon; Dieu ne peut «égarer un objet de ses 
qualités constitutives. Il ne peut faire qu'un cercle soit 
carré* Quelques matérialistes, en •eouwnant que la-ma- 



( i84,) 
tîère inerte ne peut recevoir la pensée^ se sont retranché» 
à accorder celle facullé à la matière organisée, conimesi 
la pensée pou voit résulter des combinaison?* de la ma,^ 
lier*, comme s'il ne faudroit pas toujours qu'il y eût un 
principe pensant antérieur à Torgauisation de la ma- 
tière, et que c^ principe participât aux qualités de la 
jnalière, à l'étendue, etc.; ce qui est absurde. Des pby- 
sioiogisles ont dit que le cerveau étoit l'organe de ia 
pensée comme l'estomac l'est de la digestion ; compa- 
raison vicieuse, puisque l'estomac, en agissant sur les 
filimens, leur laisse les qualités de la matière, tandis que 
le cerveau feroit changer de nature aux impressions 
produites par les objets matériels, en les transformant en 
pensées. 

La seconde preuve de la spiritualité de l'arae résulte 
de l'imité du principe intérieur* qui nous anime. Si c-e 
principe esl unique, il est simple^ s'il est simple, il est 
i»pirituel; car la simplicité n'est point une qualité dé la 
matière. En vain les matérîtilistes ont invoqué l'autorité, 
l'expérience et l'analogie. Un écrit de saint Augura 
qu'ils ont cité en leur faveur, egt, au contraire, ce qui a 
fe)nrni à Condillac les argumens dont il s'est servi pour 
ëtatî!'; la apiritnatifé de i'amè; Qtidle àpparenk^e cjue 
des IrOGi.nes, toujours appliqués à la pensée de Fautro 
,vie, ciifcscnL voulu détruire un dogme qui faisoit le fon- 
dtmenl d'à leur espérance I Les matérialistes ont cher*- 
ché à se prévaloir des rapports intimes de l'ame avec 
le corps, et de la dépendance où elle parojt être de lui. 
Mais comment raisonner sur des lois mystérieuses, dout 
le secret nous est inconnu? De c% qu'il y a correspon-^ 
dam^e entre Tame et le corps, peut- on conclure qu'il 
y ait identité? L'ame paroU dépendre du corps, et le 
ti>rps aussi quelquefois est fortement dominé par l'ame, 
fsicia-l-on pour cela l'existence du corps? Les animaux 
ont, dit-on, tous le!» caractères de l'intelligence, et ce- 
petidant ils n'ont point d'arae. Ne pouvons-nous pus 
n'être colline ^^ yue des machiner organiséçs? Ce» 
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raisonnement est peu concluan*^. Il veut expliquer ce 
qui est certain par ce qui esl obscur, et ce qui est connu 
par ce qui ne Test pas. Ici l^raleur est entré dans une 
discussion sur l'ame des animaux, et a montré quelle 
différence les sépare de nous. Etrange inconséquence, 
a-t-il ajouté, d'une philosophie superbe! Pour aftVan- 
chir l'homme de l'empire de Dieu, elle le ravale jusqu'à 
la condition de la brute. Elle dégrade ce roi de la na- 
ture de l'espèce de souveraineté qu'il tient de la muni- 
ficence divine. Elle veut introduire la démocratie dans 
l'univers, comme elle l'a introduite dans la scxîiélé. Ce 
trait, aussi vrai qu'heureux, par lequel nous termine- 
rons celte analyse, a été bien senti par l'auditoire nom- 
breux <jui assistoit à cette conférence, et qui paroît s'ac- 
croître à chaque fois. 

— Le 20 mars, M. Tabbé Je Gris-Duval a prêché à 
Saint-Thomas-d'Aquin, dans une assemblée de charité 
pour les Ecoles chrétiennes de l'arrondissement. Le stijet 
(lu discoup étoit le bon exemple. L'orateur, dans un 
«jU)rde approprié à la circonstance, a su toucher en 
faveur de l'objet de l'association, et a été entendu avec 
un intérêt marqué, que r^doubloient sans doute l'estîmë 
dont, jouit l'oraj^^r^ et la piété qui éclate dans toute sa 

.personne et dans Tonction de son débit. 

— Le service pour M. le duc d'Enghien a eu lieu 
à Vihcennes, le jeudi 21 mars. Il avoit été précédé de 
l'exhumation de ses restes, le 20. Une tradition indi- 
quoit l'endroit oii le corps du prince avoit été jeté; 
mais, pour plus de régularité, une enquête fut faite, 
le 18, par M. le conseiller d'État Laporte-Lalane. Un 
garde d'artillerie et un paysan de Vincennes ont donné 
des indications précises. Ce paysan , nommé Grisou , 
avoit lui-même creusé la fosse. Les fouilles ont été 
faites en présence d'un commissaire du Roi et de plu- 
sieurs personnages distingués, MM. de Reuilly, de Bé- 
tliisy, de Vassé, de Contye, le chevalier Jacques, co 
ftdèle ami du prince, MM. de Puyvert et de Beau- 
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mont, te bout d'une boite a indique la diiectîon du 
corps, el a conduit successivement à retrouver lé resh-. 
Une grosse pierre paroissoil avoir été jetée à dessein sur 
la tête. Le corps a voit été jeté dans la fosse sans pré- 
caution ; il y élûit couché sur le ventre, les bras croi- 
sés sur la poitrine. Les jambes éloient dans ime position'^ 
forcf'e. On a recueilli les os qui ont élé déposés sur un 
linceul. On a trouvé aussi un anneau, une cliaîne d'or 
que le prince porloil habiluellement au cou, quatre- 
vingts ducats, des fragmens de casquette et jusqu'à des 
cheveux. Le chevalier Jacques a recpnnil ces objets 
comme ayant appartenu au prince. Les bottes mêmes 
éloienl assez bien conservées. Le linceul a élé placé 
dans un cercueil de plomb, et transporté dans une 
pièce de la. première cour. Le 21, on a fait la céré- 
monie des funérailles, où ont assisté des personnes at- 
tachées à la maison de Condé, des pairs, des député^, 
des militaires long -temps poursuivi3 par le tyran. Le 
corps a été transporté processionnellement dans une 
chapelle ardente, établie dans la salle même oii fut pro- 
noncé l'inique jugement. M. l'ancien évêque deChàlons 
f)residoit à la cérémonie, et a célébré la messe dans 
église paroissial» de Vincennes. Le curé du lieu a pro- 
noncé l'oraisort funèbre du prince. M. le duc de la Vau»- 
guyon, M. deChâleaubriant, M. Lynçh étoient au banc 
de l'œuvre. Un cénotaphe avoit été dressé dans le chœur 
de l'église, et portoit des inscriptions analogues. Ainsi ' 
led resres d'urt prince infortuné ont reçu enfin les hon- 
neurs de la sépulture i-eligieuse, et, après douze ans, 
ses mânes ont été consolés. On sait qu'avant sa fatale 
exécution il avoit demandé nn prêtre pour remplir ses 
derniers devoirs: Un sourire insultant tut la réponse de 
ses bourreaux. Est-ùè que tu peux.^ mourir cornntè un 
capucin'} lui dit-on. Le prince ne proféra pas un mot, 
^'agenouilla, el se recueillit nn instant. On trouve des 
détails curieux sur cet horrible assassinat, dans la iS/o- 
graphie universelle de MM. Michaad , d^xV\c\iiEnghien. 
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Nouvelles politiques. 

PAnis. S. M. est mieux; cependant elle ti'esl pas encore 
sortie de ses appartemens. 

— Le Rof a commaé la peine de mort, prononcée contre 
le colonel Boj^er , en une détention de vingt ans dans une pri- 
son d^Etat. 

*-M8^ le duc d'Angouléme a installé, le 17 mars, l'école 
<le Saînt-Cjr , au milieu des téftioignages de l'allégresse des 
élèves. 

— M. de Blossevillc avoit proposé , le i4 mars , k la cham- 
bre des députés, de foire des rechercbes sur une vente de 
lentes publiques faite pendant l'usurpation. M. Lafitte , qui 
se iroiiToil compromis dans l'accusaiion, a écrit, au prési- 
dent de la cbambre une lettre ou il explique el justifie sîi 
conduite. I^^e 3 juillet, il donna deux millions de sa caisse au 
trésor, pour aider à payer Tarmée qu'il étoît instant tl'éloi- 
gner de Paris, et en dédommagemeot on lui transféra deux 
cents mille francs de rentes. 

- — On a saisi à la Balle aux Vins un drapeau tricolor, que 
clés tonneliers y avoient caché. Ils ont été.arrétés. . 

— t/C tribunal de Savenaj a condamné Ife nommé Georges 
Ficbonx, parcourant ta France depuis six mois sans but qu'il 
piîl avouer, à trois ans de prison et 5o fr. d'amende, pour 
avoir répandu de fausses nouvelles,, el proféré des cris sédi- 
teux. , . . , . 

— L'effectif de la garde nationale parisienne éloît, a\i 
i*'^ février dernier, de 3^,7 i<j hommes, dont 52,484 ha- 
Ltllés, et 7255 non habillés. 

— Environ cinq cents militaires françois viennent d'arriver 
de Hâfisie. Ils apparienoient à la division Parioitnaux, et 
a voient été (ait prisonniers dans* la fatale campagne de iSis. 
Ils ne peuvept oublier que c'est Buonaparte qui fut cause de 
leur captivilé , et qu'ils sont redevables de leur rcl<»iir au Roi. 

— ■ On a arrêté, le i5 mars, à Strasbourg, le sieur Rurgy, 
colonel élans les anciens chasseurs, qui s'est fait connoîirc 
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comme un homme dangereux pour l'exagération de se« opf- 
sions, el à la recherche duquel on étoîtdepuis quelques jours. 

— Trois Juifs ont été traduits à la cour d'assises , et deux 
ont été condamnés aux travaux forcés. Tous les journaux ont 
raconté ainsi la chose; mais un M. de Parmier réclame, 
dans Je Constitutionnel , contre un tel énoncé. Il ne veut 
point qu'on dise que ces individus étoient Juifs. Dil-on , 
ajouie-t-il , que Magloire, que Léon^ qui ont été condamnés 
récemment, étoient chrétiens? M. de Parmier nous permet- 
tra de lui faire ohser\*er que ce n'est pas la même chose. On 
ne spécifie point les individus qui sont chrétiens, parce que 
les quatre-vingt-dix-neuf centièmes des individus le sont. On 
peut désigner au contraire les Juifs, parce qu'ils forment 
exception. Si les Juifs étoient réunis en corps de nation , et 
qu'il y eût des chrétiens parmi eux , on auroit soin de 1e^ 
distinguer. Pourquoi ne pas vouloir que nous en usions de 
même envers les Juifs? On peut dire un Juif, comme oql 
dit un An^ois. L'observation de M. de Parmier est une chi- 
cane. 

— M. le préfet de Lyon a écrit à ses collègues pour dé- 
mentir les bruits que l'on faisoit courir sur la situation eC 
l'esprit de cette ville. Ces bruits sont la dernière ressource, 
d'une fureur impuissante. On en répandoit également, à 
Lyon, sur Paris et les autres ville^. Lyon esi traaqudille et 
dévoué. , î -, 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 19 mars, la chambre devoit s'occuper de la résolution 
sur le divorce. Deux des pairs ecclésiastiques l'ont appuyée. ' 
La chambre a voté l'impression de leurs discours. Un pair , 
en votant pour la résolution , a représenté , mais sans en faire 
l'objet d'une proposition formelle, qu'il seroit convenable de 
faire une exception en faveur des non*catholiques , dans le 
cas seulement où le divorce auroit lieu pour cause détermi«- 
née. La discussion ayant été fermée , la cham}>re a voté au. 
scrutin sur la résolution , qui a été adoptée à la majorité de 
ii3 voix contre 9. Les amis de la religion et des moeurs se 
ii^liciteront de voir ce concours deâ deux chambres pour abQ- 
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lir nne clés. lois les plus honteuses et les plufl funestes dek 
révolulion. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Le 19 mars, M. d'Eslourmel , premier orateur inscrit pour 
le budget^ a présenté quelcfues considérations générales sur 
l'arriéré, sur les contributions extraordinaires de 181 5, et 
sur les dépenses du ministère de la guerre. Sur l'arriéré y 
il faut s'en tenir à la loi de i8i4 et au projet des ministres. 
Ce projet est aussi, suivant l'orateur, ce qui peut le mieux 
suflire aux dépenses extraordinaires. Il détourne aussi l'as- 
semblée de rien retrancher des dépenses de la guerre. Le mi- 
nistre mérite toute confiance, et quoiqu'il puisse y avoir des 
abus, il n'y éiut toucher qu'avec un extrême ménagement., 
Cependant l'orateur n'approuve pas les cumula tions de places. 
M. le conseiller d'£tat Portai dit que le système de consoli- 
dation est aussi nuisible à l'Etat qu'aux créanciers ; que les 
ejagagemens pris avec eux sont sacrés, et que si on y manquoit, 
le cj;edlt public tomberoit. M^ Josse de Beauvoir soutient au 
coniraire que la vente des bois seroit funeste dans un moment 
où lie3 biens ont peu de valeur. La justice demande que Toa 
conservi^ ces foret» au clergé et aux communes. Quant aux 
créaacterSy ils se tt^uveroot encore avoir fait un bénéfice 
asâez considérable. M. le conseiller d'ËlatDudon , assure que 
le gage destiné par les ministres à I^icquitlement de l'arriéré 
siéra non-seulement suffisant, mais excédant. Il s'attache à 
prpnver que le Roi peut aliéner dés domaines de l'Etat, 
comme il l'a fait^sous l'ancienifie législation. Les biens de$ 
communes appartiennent à l'Etat, et quant à ceux du clergé, 
nos rois n'en ont-ils pas vendus en différentes occasions, et n'y 
a-t-il pas dans l'assemblée mépae beaucoup de membres qui 
ne se sont pas fait scrupule d'acheter de ces biens? M. Blin 
de Bourdon vote pour le projet de la commission , excepté 
poar ce qui concerne l'emprunt de cent ipillion$-. Il propose 
une augmentation de quelques centimes sur les contributions. 
M. de Bonald paroît à la tribune. Âpres avoir parlé de l'im- 
portance de la discussion actuelle, il dît que le budget est 
une loi annuelle qui change suivant \t$ circonstances; que ce 
qu'une chambre a réglé à .cet égard n'est pas obligatoire poup 
le9 suivantes^ et que> par conséquent; qq peut; pour les dé- 
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drs peup1i*s Toisins, anqnel vous êtes rappelés pAr un Koi que toiitf 
chérissez ? 

A f;uoi se réduit l'Éxercice exlérienr de la religion , si vous ôtez 
• le dimanche? Le peuple ne connoh la religion que par Tobserirance 
de ce jour. S'il sVn dispense, il n'aura plus ni croyance , ni instruction. 
Un culi^ sensible est nécessaire pour le ramener au souvenir de )a 
divinité. Sans cela le malheureux ne saura plus supporter le poids de 
ses ppin'S, Phomme riche sera moins enclin à faire le bien, l^ïous 
avons tous besoin de lumiéns, de conseils ou d'appuis. D'où les re- 
cevrons - nous, si* nous dédaignons d'entendre la \o\x delà religion, 
d'assister à ses ce' e'monies, d'enirer dans son esprit? On se plaint de 
la corruption des mœurs, du nombre toujours croissant des suicides, 
de 1 indocilité des enfans, etc. Rétablissez l'observaitce du di.manche, 
rappeler les hommes à la religion. Elle les instruira de leurs devoirs, 
et in en faisant de bons chrétiens, elle en Cera des sujets soumis^ 
de bous fils, de bons époux, de bons pères. Il n'y a point de morale 
solide sans religion , et point de religion sans l'observance extérieure 
d'un culte. La pompe même et la beauté des cérémonies ne sont point 
des choses indiÉFérentes , et la plupart des hommes ne peuvent s'em- 
pêcher d'être touchés de l'appareil de notre culte. J'en ai été témoin 
a Rome, et j'ai vu des protestans profondément frappés de tout ce 

3u'a d'imposant la bénédiction papale donnée dans la grande place 
e Saint-Pierre. Ils s'étonnoient eux-mêmes de l'impression que fai- 
soit sur eux cette cérémonie, où la majesté de la religion se déploie, 
en effet, dans toute sa splendeur. 

Je n'oserois pas proposer en tout pour modèle de l'ob«eryance du di- 
manche la rigueur* de l'Eglise anglicane, où les divertissemens les 
pins innocens sont interdits. L'oisiveté absolue peut avoir ses incon- 
véniens, et il est possible de mieux employer son temps, que ce0 
anglois qui ne >avent que se réunir autour d*ixn bowl au fond du- 
quel ils ne trouvent qu'une triste ivresse , ou que ces angloises dont ]« 
médisance charme peut-être le désœuvrement. Je n'adopterois mémo 
pas la sévérité de cette proclamation royale, qu'on lit quatre fois par 
an dans les églises, et qui est destinée à réprimer le vice et la licence. 
Elle recommande l'observation du dimanche, la fréquentation dek 
oJËces, la fermeture des cafés et autres lieux publics, et elle défend 
de jouer le dimanche, même dans les maisons particulières et hors 
le temps des offices^ ce qui paroîtr<n-t ailleurs bien rigoureux. Mais & 
cela près, je suis fâché d'avoir à citer à un peuple catholique l'exeto- 
pie d^une nation protestante , qu'on n'accusera pas de fanatisme. Vos 
philosophes ont fort exalté les lumières des Anglois , et vous le^ ont plus 
d'une fois donnés pour modèles. Vous avez pris, la peine d'imiter leur 
constitution, et jusqu'à leurs usages et les modesv Empruntez donc 
, aussi d'eux une coutume que votre religion et vos lois vous prescri- 
vent, où plutôt revenez à vos anciennes nabitudes. Soyez et roonirea- 
vous chrétiens, et que la France sons le Roi ne ressemble point à la 
France révolutionnaire. C'est le vœu de tous les amis de l'ordre ; c'est 
celui de votre abonné et ami , 

J. C. G. • 
t 
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Le oonsistotrè y les séafit^s dl^s chambres , et les 
dtkiiild sur le rnana^ /le M. le dnc de Berry, noos 
ont forcé dp suppnmei; te ^wà article qui devot|. 
^commencer ce lauitM^ro. "^ 



Not;vELi.«s ECCLÉsîASTtQtrw. 
KoMÉ, Bqqiç n*arQÎt ppînt yjf de prpmoij^a dp carr 
4jmà»^ dçpui» douj^ on^, et l« sajcr^ ço|léf«a riklwit à 
trente membres, ijioril la n^oUié ^tpiçnt âgi^s çt îjQ(irio«s. 
^*eflFr«y.9ii,d4ç ^ aoUUzdç^ S^ S., ▼iwt enw. ^0 nooiin)^ 4 
|>l«sieui*s «Ie3 ehup^ujc v«can#. L^ B X)ta^ ^w it^Atjin , ell^ 
tint 4^3^^ pj9Llai3QMÎrml, ua canswtph-e^cfjpt, ^m^\e^ 
^juet, ^près une coiirte ni^is élig^ifia fi}|ocji;i4iQn, eU# 
s^ déiiifi de ;*<>« ^y^cb]^ .d'Jippla , «w'elib «votf gard^ )ust 
4|iia-là, et ideclara carait)au:|; d^ la 9dmL^ église ro»- 

Anàibal \^;^ (xeag^^ 9rç||^f ^iie .4<) 7y^ » Xki dajif 
jl^ terrilAÎ;:ji d« 8po|èle| Le a aovt 17^05 

Pierre Giravioa, çirjpU^vfe^gp dje JSieéie, pppoe ^ppstQ»- 
Jîqq^ à, Wadrjid, né (^ Sicile, 1^ s»6.déft«robr§ ,17^41 ; 

Donriniqge Spwucq] , içifjîj^v^aç d^ Bél^fériem, ^jé |k 
Fer m<>^ le ^ warf 17.39; 

Laurent (^^leppt/ i»rîçb^yê^p.e d^^ Nîjwfee, p^^c^ pr^ 

Antojw0-^abrieti ,Sçvierjç>li^ évêOM^ de V;terb# ej To>p 
,ça»SîJIa, A<î*îc^ à Viçnneri»ié i Fa^çpj^r ]« ^5 février 

Joseph MoTo;8î^o , arc)ie<vfqvie dp Tlt^e^t 4»ecrétaîr# 
Aie la çi)ugr^;gati<ia dei év^Me» «t r^gMlii^*9, i^ ji Tuirin, 
\^ 13 jinavj»*768; 

TUojnia» Àrq^izo, 9rc«}^ev^ue de Séteoçip, Çiçiliftç^ 
jQié à OrWt<?llo^ Je 17 d^Jçjçwbrv I7^6j. 

/Wi« F//. V^mi de h lieligion et dit Bjox. fi 
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FrançoisrXafler CaaligUoiiî t évêque daMonlallo, né 
à Cingoii,' le 20 novembre 1761; 

; - Charles-André j^elagallo, ftudileur-généraldi^ la oliàin- 
bre, ëvèfii^ dpsiiuo et CmgoK^né à Borne ^ le Spma^s 
a;^/; ^ . i^.. . .. ... ....^, . . ; .../^ 

Ëenoit Naro, majordofnie du pajais^^é.à Rome., le 
26 juillet 1744; 

Françoîs-Antoine-Xâvîér Gardoquî , auditeur de rôle 
pour FEspagoe, né à Bilbao, l^Q,oi^iQ\}yet'/é:ri*, 

Denis Bardaxi de Azara^ gudileur de role^jpour TEs- 
'pagne ,' né à Puianxuedb , le 9 octobre 1 760 \ ' 
' Anloîue Rusconî, auditeur de rotè, patrice Bol^iiols, 
né à Cento, le 19 juin'1745; ' 

/ Emmanuel de Gregori , ^secrélaîr^ de la édngi^ëgalîon 
du cùhdile, né à Napley, le 18 'décembre ip58; ' 

Jean-Baplisle Zauli, sécréta h'é de la congrégatSofi dé 
riramûnité, né à Faenza, le'p^ novembre i Vl5 5 * 

Nicolas tligahli, secrétaire d'é la côdsuliV'i lïé'àMol- 
fctla, le 25 mai's'r7%4;- ■' ' ' .' ^^^ / ' ., . *' 

Alexandre Majvasia, assè^euride rii^iikri/on^^'iië'â 
ISoIogiie/le 26 aviîl 1,748-, ' ' ^ * : . ^ 

lie P. François Fontana-, général des Barôàbifes,, aé. 
a Casal-Maggiore, le 27 âout.'î75o; ' ; ' , ];' ' 
: • Les dîx-hujjt prëcédens sont de Tordit* dfes préires; 
ies trois ^ui vans Bont de IWdfe des diacréè'i' * ^ 

Jean Cacciapiçltî, précédemment dudîteûr-^éhérâl de 
la chambre-, né à Novarre, le.8*barsi75ii • * > 

Alexandre Lante, précédernitient trésori«*-gênéraI de 
la chambre, né à Romevle*27 novembre 1^762. '*' 

Et Pierre Vidoni,'né à ' Grémone ,' le 'à' septembre 

'" S. S. a dé plus réservé dix cardinaux in petto. 
« En conséquence de cette jJrortiolion , les nouveaux car- 
dinaux qui se trouvent à Bornée, à l'exception du car- 
tiinal Gardoqui, se sont rendus' en carrosse ^ù. palais 
Quirinal, où ils ont été présentés au cardinal Consalvr', 
«^crétaired'Etat, qui les a introduits chez*I«iainlPèiè. 
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Ils y ,OTit;.rèçd îa barrelte.avec les fixrmalkés accoutu* 
mées; après quoi ils sont al les saluer le aeoi^taire iPËtat 
dans ses appârlem^ns. Lecardinui Gardoqui^ le seul qui 
manquât, est dans un élat très -fâcheuse. On a même 
craint de lui annoncer ss^ promoiioi» au cardinalat , de 
peur que.ceUe nouvelle ne lui causât une.émoiion trop 
TÎvô pour sa situation* . > . 

MM. Ceva ^ Nunez .et Longhî;^ gardes-nobles de S. S. ^ 
6ont «chaiféâ. de porter. Ja barrette aux cardiiiaux Sa- 
veroli , Gravina et Galeppi, à Vienne, au JBré&il.ist Ji 
Madrid. ' ' 

Après la promotion des: carditKitt^^'S* S « prononça 
iiue autre allocution , et propo»» des évêques pour4difr 
férentes églises;^ savoir j pour le, palriarcfaac d'Ànliocha, 
en Syrie., Ignace Sîmeon, arclieviqoe. de- Damas; pout^ 
l'évêciié de Porto et Sainle-i-Riçifin^î, le candinhl Antoine 
Dugnani, évêque d'Albano; pour l'évêché d'Aibanio, le 
cardinal Michel di Pielrb^ pour Tévêché de Cësène, le 
cardinal François -Xàvlel' Casfiglioni; p^ur Tévèolié 
d^Aneônfe^ ly cardînarî^'éof^^^ pour Tévêch^ 4^© 

* Sinîgaglîa,'le cai uinal delIâ (ïenga , archevêque de Tyijj 
pour l'cvêché d'iqiola , le qâijdinal Busconi; ,jp«tur l'ar- 
cbev^cqé .dfe .Corfou , ,À^^^^(^ Foscolo-^, p4t^^qfB.l Véni- 
tien ;pp!^r j'aixbevècbé /^deidUopol , da rit.fir^Q'^uni, 
Micbôi.i^wioki , >évèqfi% ideriPreoii^lav^^/potir' Ffa^che- 
Tecbé de Naxie, André Vegetti , étèqofè d* Til**; poir 
ràrcbfe\4clW'deàcopia;Ma«h!eu Ù-asnicbj pourl^archc- 
vèché d'Icoqinm ihpaHi^iià tnfidélium, Pféi'f-e Câpt*âno, 
consultéùr de l'inquisiliàù'-, poui* l'évêché dc(Tjf;ansylva- 
nie, Alexandre tludriay^ çn^^oine de. Suîgoqîe; pour 
les évècbëâ ^ Mérida , de Cirihagène et 4« P9p»y«i|>^ 
Atuëriqw, ^Baphael hwôf> de.kiVega, le ^. £&d«igufs^ f^t 
le chanoiti^Padilla ; pour l'ëvecbéde Tiie Sàirit-Thomjw, 
ie P, Ba*tbel«tiiî»'dos tuffrij^^s , Càrnie^' po<ur- l'ëvêché 
d\\myclée''m partibtes irifitlelium ^ JeAn-^B^piide de 
Latil, premiet" aumônier de 8. A. R. Charles-Phîlipjtf 
de France , frère de S.' M. T. C.iet pour l'évêché a« 

, . Na ' 
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Cirène iti partibus wJiUelkim y M^kriin Simîeniki, clta« 
tioiiie fie Gnesine. 

Lo soir, il j eut ôe britl4riir<es iilumin«iliot|« «tix pa* 
iais lies noav(?aiix cardiii<iu}i M àw tiniHK>res, étrangor» 
près lé saint Siifge» Le taevé cuilége^ i« cuntps iliploiiii»k« 
^quoy lu pr^Iattire, Im gairdt»s-n4ib^t:»:i <^ U tu>bU{»siriiir! 
inaine et étrangère allèrent i\^iiciter tom^ ^niicienœâ. i.e 
éOQiistorre piihlic «^tiru Jiifu hunlL^ 
. «-* Mf . Haphaël M&)£ki wi uuiuinë oati^iiotetiela pé«* 
nîUncerie. , ^' - '. 

— M. Tabbë NiemergetMw, clerc national du 3«rci'« 
coliëge pour TAIlpinagiief vieiit é« rociririr. Son succès 
seur lie |>etit être nbuftmé i)fi[*iilu piM*4at<*v roruititoire do 
1^17, où le ctera aUetuâtid. ilpit &{re de |ouv. Toutes 
}«é-^ttt:u»an4i^cs eallH>i<i(tuestd'^Ùefliagne ool droit de ii&« 
commander an candidat y et te s»tié «oUvge a b lib^^li» 
"du ciloî»- -..,••.. » :."r. 
,_ .... ' ■ < - - ^ ■ :• ' ' 

F^nift^ s, ÎW.. iia.nt prfmiemiieiH.réKiWic^^s'ijst ri^ntlae/lr 
luD^i 3^7 ^^I^J^^ la chapelle orclin^iire du cliàteaii W»r y éU'^ 
tendre la messe , qui y i été eniirilée pouffa Éèlê die t*Aiinoli- 
ci^imt» lia "ftijm âe ce PmcH A'iâté aiisd ti|i«^1Sitepb^iH|i Ibiilif 
#|we le lie ai? tfeinji» « v<mi ràsscMMée eu jnt4in d«!s Tuîlerfe^» 
4i de iioii|b#eii»4i vifW^pi^èiiliUsstttNenA JéfH témânf^ efàmo- 
'^mrqae. Im. |U|t '<p«« • f roiKilèntfiet #>âaèoi^ : an ' réiablitarméoC 

— 7 ipC^ J^rt& de mariage %U M«% le-dw diïJVwj «^^^ 
J|t |»*lif cç9:>e iâNaplésj^ ont ét(yiMbllés> le^ xli^iparicbq »^ • 




ATI — ; lit Miic-nrxiv t»i dèfà coinposëe. Le pjHîmier auiôonier est 

'M. i'fiflibè rfip Bôiiïbclleîr; la dîimçi.d'hi^rtnear^' JMf». 1^ dif- 

' cbeÉte Ah îteglgio ; h dwHè^dVltbtfrîi, M**», far marquise de 

la Fèrré«tna^s^ l«B.d|iii^sipos<»r <àt;eôn^ag«ery -lll»f'. là vi- 

, entnKsae «k.iGîDoliuid^ la eomlipase tfe 'fk>iidfé v «ia «»mlesio 

' d4[b4^rf<i^rA»»> 1^ i0a«i<«sçî C^»»?}*» dc^édiisf ;^ fa. eomtesie 

:;de'.|w^i»rJ3if|aii / J«/ComiTOe di Oofirgï!^ ; le^fie^'^i^r d'ii^p* 

,^ tV^ur.^ M- ie duc df« LivU ; Je preinierécnvfr, M* Ie'<îamte; 

^ dè>|rsnard.Ou dit que I^ «S le ^MC do Bcrr^-Usbîljerd l*J^ys4^e- 

^Qurboh, -* ^ ' 

; Ju ri 
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MM.. Par suite «ite Ki eouim.auiqaliiui fdîte parr. le*. Uoi .à i^ 
riiambrc dos pairs et à la cUambtie iles déportés, à roccasîai^ 
du mari^^e Uc M^''* le duc cie berry, lu grandes d^*pntaiioii 
dec|iaûunf! des deux chanihres a eu Vlionncur d*êire admise 
là f audience de S. M« , avaul-'hier soir aS, àùoi la salle du 
trône. ■,.• . 

La grande dépuUtlon de la cliamhre dts [Kiirira étécon- 
duiie, V^iuii h^ure^, â.rau4licrice.da AOi, par, M. le marquîa 
de Drcmi-Br«ÎKé , ^raDd*iuaitre j M. de Saint-Félis^, preoiief 
aide, et M. de Geslin, second ai^lcdbaçéréttioaiesy el présentée 
par le firao 4 naître.. . ^ 

M. Te çliâncelier, président de la cliambre des pairs, « 
«dressé la parole, à S. M. en cet termes: 

« Siî;e,' La chambre des pairs s'ctnpresse d'apporter à V, M,. 
Vfaomniage de sa resprciueuse i^econnoisâaoce a tfae cotUttiu-» 
pieaiion don t elle a* senti .vivôuient le prix. . 

» Il ne sulBsoit pas a UvFrancc d^aroir recouvré » aviic soii 
1\oi légitime, toutes le& garanties de force et de bonheur quu 
)a loi saci*ée de l'hérédité rattache aux princes de votre au^ 
aufiUi dj'fiastic; il notis tardott. encore ae voir se multiplier, 
te plus pi-ës possible du trôxie,jes gages de sou éternelle sta^ 

bilité. . . ^ t 

. >^^;C-«sl don^ l^augu&le iPitifiOii q«ir> depuis tant de «iècW, 
J19US gouverne eveu tant degloii:e, que la sagesse de V«,M« 
choisit, pour le descendaul» de Henri IV. «t de JLouisrle'GraD4 
uoe. priiiee;^se de leur iiobte saog; les i ni aior telles vertus d^ 
nos plus grands roif:, ainsi rapprochées par unejÇ<iuiiuiuiex>rW 
gioe, se reproduiront irvecpkisd'c^k t. * * 

» Yos fidèles sujets^ ten.p'Urs de France, applaudisseot ave|K 
ir^mport, 9 cette alliance de famille, dont lious vo^oqs. près 
ilç voijif nu exemple touchant qui présage à V. M,, comme ii 
la France, un nouvel ^ccroissenient île gloire et de bonheur». 

fX^e (voi a répondu t . 

« Je Suis iJk'ès-touçbé des seuttmens que la chambre des paira 
ïi m'exprime daus.uue occasion aussi heureuse. J^ai voulu dans 
;> cette circonstance au gnieuler, tion-seulemeol le bonheur de 
» pèo^, intérieur y roai^ c^iui de la France entière; en ni^lti- 
» plîaotma famille, c'est .luuUiplier les héritiers démon amoqr 
» pour les François » . . 

La grande députalîon de la chambre des pairs, d'après la 
permission demandée au tloi par M . le chaocelier, s'est en-* 
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«oite rendoe chez Moksieur et chez M*', le duc de Berry, con-r 
duite <?t présentée comme ellç l'a toi l été chez S. M. 

• ' M. le ôbd'ocelier a adressé à Monsieur le discours suivant : 

(( Motiseignenr , la permission du Roi autorise la chambre 
rtes paivs à présenter à V. A. R. ses respectueuses félicitations 
sur le grand événement qui se prépare dans son auguste famille. 

• • » Depuis long-temps toua nos vœux y appeloient une nôu- 
^-elle succession de princes pour perpétuer parmi nous leà 
éminentes vertus qui sont, en possession de conquérir et de 
captiver tous les cœurs françois. 

» L'heureux manage. de M«'. le duc de Bci*ry va doubler 
nos espérances sans ralentir nos premiers vœux. Puisse-t-il 
assurer à iamais.Ie règne des Bourbons! ce règne inséparable 

•de celui de la religion, de la justice et de la vertu » ! 

' MoNSTETTR a répondu: . 

« Je reçois avec sensibilité et feconnoissamie l'expressîoa 
*» dès senti mens de la chambre des pairs. J'espère , Messieurs, 
^)) îjue l'événement que la Providence a amené et préparé, 
*)î assurera la félicité de la France. Noire race a Hionneur et 
')) le bonheur d'être purement françoise; ceux qui naîtroat 
')) d^eHehérrtëront'de tous nos sentimens »« 

l^a grande dépu talion de la chambre àe^ pairs pi*ésentée 
4lfM«':'1trd«ede^efry^Hi, le diàtieelier ta; dit ; 

« Monseigneur, le Roi permet à la chambre dek pairs de 
Tenir se féliciter avec V. A . R. d'une alliance , qui , en fixant 
ses destinées, garantit les nôtres, et comble lés vœux de la 
'France entière. 

» Le trône héréditaire auquel se rallient tous .les sentîmeîis 
cl toutes les espérances, ce trône dont V. A. R. s'est mon- 
'i fée constamment un des plus ferçfies soutiens j Va recevoir 
\m nouveau lustre, comme une nouvelle force dei'heûireux 
'Biâriage qui lui promet de nouveaux appuis. 

» Dçjà , Monseigneur, l'amour inné des François pour'les 
' Bourbons vole au-devant d'une princesse dé leur auguste race, 

» Elle appartientpar sa noble origine à ce royaume dont 
elle fera, comme vous, l'ornement et la félicité! 

;»' Nous Hii paierons en amour et en rccounoiâsance tout 
ce •qu'ellc'ajoulera à votie bonheur ». 

M8''. le duc de Berry a répondu : . ' 

« Je' ttînlercîé le Rbr d\ivoir'pertTCiis h la chanabre des pairs 
"3) de venrrm'éxprimcr ses seolittiens; j'yîuîs très-seosible» 
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i> L'événement heisrreux qui ooas r^^semble contribuera à 
» assurçr Je honbeur de noire patrie. Sî j*ai dej enFans, Mes- 
M 8Î^urs> ce que j'espère, ii& naîtront. avec les ^enttoiDiis d'a« 
» mour pour les François, qui sont innés dans notre faosillc ; 
» je les élèverai dans le respect dà auRoi et à la charte coiif« 
a titutioçaelle , ouvrage immortel .de sa sagesse , dette charte 
» qui assure à jamais 'la liberté du peuple ei la paissance du^ 
» monarque ». , ■ . • * . , 

Â huit heures et demie, la ^^^nde dépntatM^ de la cbam-. 
bre des députés a été conduite et, présentée au ^oi dans les 
mêmes formes que la grande députatîon de. la chambre des 
pairs. 

lu. Laîné, président de la chambre de» députés ^ s'est ex^ 
prinvc ainsi : 

u Sire, vos flcleles. sujets de la cfaambri^ des députés vîen-»' 
nent mêler leurs félicita tiops et leur recoonoissance à la joie 
de y. M.; ifs se réjouissant avec toute la France de voir ua 
rejeton de Louis XlV unir sa destinée à la petite-fîllede Marie-* 
Thérèse. Si le ciel permit que les deux-euaisoits» qui ont une 
conmiine origine, fussent, frappées, des mêmes adversités, il 
Idur préparoit de loin la même rép<lratioa««On diroiCiqueJa 
Providence attendoit le dernier terme de leurs infortunes, et 
leur inébr^an)able rétf|briç^emei|tt sur le tr^ne de France çl sur 
le trône des D^eux-Sictles,* pour inspirer la royale un'iop pav 
laqoeJie, ep c^'iàblsbt lesiœuxdifdeu&fit^l^lestj eUesçiuole 
acaever ses dessein^. ' • . 

. j} I^es François, Sîre., en voy^pt np ijeui^e pjince s'allier à 
une princesse du mêi^ne sang/de ffi mêfne religion, i^islruîte 
par les.qiemes leçon^j se ji;epofent dans Fespérance qoeJ'ail- 
gu$te race des Bourbons perpétuera cette légitimité^ garantie, 
du }>onheur du peuple 

» Les dépulés<le§ dé^rtemçns, à qui il doit être permis 4e 
dire qiv'il^. représeptept la. France quand ils portent au. pied 
du trône Thommage de son amour, son^ l^érp d'être appelés â 
concourir à la splendeur d.Vne eossi noble alliance; iU $Kmt 
impaliriis, Sire , de r^mpljr cet booorable devoir d'une ffili"*: 
lûere digne de V. M^ et de.U nation françoisei» 
. La Roi a répondu: .y». » 

« Je' reçois, avec un bien véritable pl^sir, l'assurance des. 
». sentim/eris de la chambre <.i^s 4 éputôi^^ans.uite i^ussî heo^ 
» reuse occasion : en muttipiiaiit le nombre de m^ Cnfans^ jl^, 
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it J'aiirois bi^iîl Vdtitti^ tl'ïrtj» une À^ihbiallfé éii'dôrtsitâtic'e, hé 

»; (lé ta i\ài\irCk ffftâÇiitsè «n tie I^éii^oéidrift fias a ari sf<5le $<y{éri-> 
irM\ qui àjduléra Hil UôiilteUy de: ihd.vfé ». 
; 1^ firaricte^léYVutfftiMi <le la (^(iamlîi*e dc^^ JéfKiléA , dVfifè# 
lu peruitMsidii (^etilafidéé nri Bar (Visir M. Labé , 8*és( «t/$îih# 
i^eudue èhet Monhièuh el chez M8^!è dn^î de BcJ*ry, cotiduiltiP 
et bf^ftleé cMtdië éité TtfVôU él^ ctkéi^ (^. M. 

M. Lëiifé a lrdrëJ)ff<é fft ^4rôlé à lilôif'iiilfini ënr ^c» ttfi^i^fr : 

«M6o^rgfi(«4ir,le R6i;à cjùî lioui^Vénmii d^ redd^t^lesl^m^ 
muges de ta cliambre des députés, nous a permis de |es pré)[»én<^ 
teï^ ù V. A. k. lïëutèù* {Vëf'ê clé éé pt'ino«? w^ge ei l'àteureux , 
lioul 1c son enl uni a raugosie fille du meilleur des rois, vôtfë 
)i(M>benr iA se eôikihlëf''i5ât**^ lAl lilliâivôé c{iH , ^n fraNÀiiiettanC 
iW9^'t^rfiiihétéé\U\HA\ ddttnéi ta Frdlb<î«f l'ei^oîrde Voii* se 
itidUtfpliér toè ^litrenlf d<t trdilre «1 tëi cl^efadapi Je aaiâl* 
lïduts w. 

M^N^ÉOlt a t^ffot^du ! 

ir Jfé lié sàufdi^ flM^ td<H e^l^Mittér dombîcte )e tiiis Wia^ 
>r<Aié et» seni{iAeA< de k ehàti^tllré dès ^piités; itta UxkxWé i 
i* ip#'Oùté^ pjlr tès phis <raeb tm^t^, lete dublie loasf enf péh-^ 
a «Aill qtfVHe jf^tit eAbbte tbàiti^et au l^niîeut* des Fr^-^ 
^^^' ■' * • • ' * • .^1. ." r- .- 

frCéJ^r^fài'Aféf&^l^utï, ftfVtis atdéni é0 \é,un dos T<tolr 
)) ouï, IVlcSiiieu/s; et si nous désirons vohr iiotr<^ fév^il\é êê . 
>p rfiuitipliihr, t^^eki, que nôùâ aVè6sl h dettttudé qud tes Elo*ir- 
}^ hétk RC ces^rôbt jâiliéis, a IV^éâipté de teùri Artcéne»^ 
>r de se ùotiéàévet eùi\httni\sni h h p^^Ht et U U pN>spéritè 
» d«'ta Frâncé-i 

>i £i devant qui, &]èssieurSj pouToa(P^<»âs m'iéiùt etfri^ 
i> liier )é!) $entîfnéfisr'4}i^i itoils aniisetli, que devant utiè à^ 
» âéâiiiléé qtif tes pai'tlrg^j èwlnenitiietit , et qui tst si digùd 
j# de tëf^^itiiet ta HéÛàU fi'Ançoisë j> ? 

tià &)raiixhtT dëpnrfàtrfln dé la «ihamHt'e des députés prëseot^ 
iée è m^. le du6 de Ber tn^, ïif . Làfné li dit t 

« MonseignfeiVr', c'iÊsta/aRoi, 6^e^t' à votre angim« p<^é^ 
quç nous avoti^ rendu lè^ lidai mages de sujets (idëléfi et dé 
F^^ëdU i^ti^its d'ë^péràneeâ; \U M pôUVèièhl nous donner 
tutè piètB douée prètité dé léui* satrâfacf^OA , qu'en n6ns pe-r^ 
utUMî^t de ^fMé-éilptlmct h jpit de no^ cctur:^;; nôitâ éûoiis 




/ C ^6i ) 

iiH^ni poiti* votre bcVolM^M^t ^H^tir cttluj du VËUti*.Pai{>:K* l«^. oUil/ 
î'ii liéiii^ftani U nob)« tuiiAn «|un yolus iflIi^sfiiHiMr^ <]oi1iier H 

tiériiit>rft ilii cceur de^H^îni*» IV «h i]«^s v^ri|l« ik» I^urbfun»» .^ 
M6'. le duc de Bcrry a r^pomUi : .... . > , . . ^ 

If Jersriîs hlen/s«hBi1jfle aiak» %Qâ<i« <|ue U cliainbre fjl>^ <léw 

i> Jiulé» fôil|>oiir ot4)U booli(*iir;.c«Utt^ U Fi*»nws«^'« Itiii-» 

)> 4'rtfâtis l^ui^ côtbme itioi| ^ouvèro»! îifué clan» leur cte»kt 
A Va RMiiiif des François j .... 

M Je VOU9 Voi» toujours, l^Ie!»i<^urs les déptU^,. il veo iiii^ 
i> iiQiJveau pttfi^lr : je voud^oin pottV(iî# èxprirmor à çhaoud 
» (le vous en parliez! îér rnes stftifiiitéos n« . 

-^Le lÀ mars» h (}onUi'\\ de gueiTH^de Uj3^.>d4tîsiiim<^ 
.séâfSt à Rennes j a condrtiimé. i» .luol^f le .tieiiVenant^généUftiF 
Travot, Gomoie coupable d^avoîr ai^iné te» ciio^eas conlrd 
l'aulorUé légitime. 

*-*^ La cour d'assises dé fior4eaiiXi a di^adumitÀ a la dépoi^-» 
talioA^ Oabrte) EntpliîVtes, tonnôUery . coupable de piruvo<» 
iûilous contre rati(i>iri(é légitime* . , 

-<^ La Uxe suf t«sr nevemis a été reîeiée ctansU dmnbr« 
des 6ôfutoBiH!fs d'Àikjf^eievre» à la ma^i'tié die 3'^ v«il. Lea , 
inembrésdtf Topl^p» iii^ an t G4tél|ié ^ . a«ioçja$. p^aff} 4at^ #«)^ 
tflamàiîoffs rértérées. Ôci ne si^it p&s si èfel éc^éo (iii|rittiQÎft<« 
thve tftiti'aioera sèa changeitiéal. ■>. ■. 



COfi$%lh DE GIX£Hll|i% . . , ( 

f!ë cOQSêil étoU ehârgé de pi^oinfitic^i^ èOf Y>i$i}i^ â«i m«* 
téchiA de camp DébeHe, accusé d^àVoli' trstft^ lé conUfOàit^ 
«Icmei^i dans le départi^meni; Au U Dtàme edi Hiâtis iS^I'S, et 
(ravoir fWii marcher âti tfotipés eoHM ceHes «IttRoi/ Le* 
conseil éloit composé detitiAtiècbaiixde camp d'Eloquitrnj^ 
kle Bétbisy et de Mo^ t élégie r , du colonel de GoftrtetHes , 
«lu cbef crescadrOQ ctcf' Queféh', déS ciapttÂin^s Orenier et de 
Dampmaftih. M.deV>o«tiéloiirapporie%^r, élMvd^ Salades 
prociirreur do Roi ^ Ce ooiisei! s'est rémai le axmars»>K4k'9r««^i 
K»i^ séaâCe a été consact^c à la> lectore déi pièoés. Mi^nr 
irésulie que Debette, d^iprès un ordre .fie BerlrtiïKl , prit ie* 
|H>Qinmfi4eqfient 4« U Dréme^ distribua les proclamaiions da 
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Buonapfttfte,. et s'oecupa de dissiper les rassemblemens ^de 
royalmies^el de résisler aux troupes royales. Uoe lettre qn'it 
écrivit au maréchal Davoust montre beaucoup de zèle pour 
la i^ause de Buonaparte. Plusieurs témoins déposent cepen- 
dant des bonnes dispositions du général Debelle, et de ses 
cffivrts pour empêcher tout excès. 

La lectnre des pièc?e8 a; é(é continuée le 35. A une heure, 
i'accutié a été introduit et interrogé. II a protesté qu^il n'a- 
voit pris le coniinandemenl qu<î pour empêcher de plus grands 
ntaux. Il n^a point de fortune, et a travaillé à 0iainlenir la~ 
tranquillité. C'est grâces h lui qu'il n'y a point eu de vexa- 
lions. On lui demande pourquoi il n^a pas fait part de se* 
bonnes iolentîons à M. te duc d'Angoulênie. Il répond qu'il 
»e Ta pu, et à toutes les questions il se retranche sur sou 
désir d'éire ultie à la' cause du Roi, dont il prévoyait le 
retour. M. (c viconitci d'Escars, premier témoin , est entendu. 
Il cOmiB«i»d[oil l'avant- garde de M. le duc d'Angooidme, et 
dépose que Debelle lui envoya un parlementaire, pour l'en- 
gager à r^onnottre l'usurpateur. Celui-ci nie le fj^ t. Trots 
t>a qoa.tre. autres témoins n'articulent rien dé irès-posilif. 

. Le â4, M. le chef de bataillon \iotti a fait son rapport où il* 
à eoâcl«r à 'ce crue le maréchal de camp Debelle fût déclaré 
coiipable d'avoir pris qn c(»nmanderaent«ins droit légitime / 
ft^ii'livbtr çfmbatin c^tfé îes^ tronpè» du Hoi. M.- Berlyer , 
lîlsy'^feitseur dé l'aoeusé, a fait valoir toutes les raison^' 
qui pou voient militer en sa faveur. M. Dei>e!i« a pris la p a-> 
rôle, et a prononcé un petit discours qu'il a terminé ainsi : 
Heureux si je puis avoir occasion de prouver mon dévoue^ 
ment pour le Roi, et faire bublier un instant de faiblesse par 
l» qèrnièrê )gQUtte. de^m^n.aang. J'attends mon arrêt. F'k^e 
le Roi! Après trois l^eure» de délihéralious, le conseil a dé-, 
ciaré peh<^jle qoupaii^le&iir Iqs d^ux çhef^ énoncés pi as haut , 
•i Ta en conséquencç conijam.ué à la peine de mort. 



CHAMBRE PES PAIRS. 



' Le qS laars, M. le duc de Richelieu , président du conseil 
des ministres, a douné communication à la chambre de Tin- 
lention de S. M. de «marier M s'. le duc de Bjîrry à la prin- 
cesse Marcc-Carolioc, pèlke-fille du roi 4es Deux-Siciles. Il 
a Communiqué ca nléuxe Umps à la chambre deux ordon*> 
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4iJH2ces, l'une sur les moyens 3e consfaler'réiif civil cîès 
Princes et Princesses; l'aiitre.sur les formes d'adini^ion drtiis 
la chambre des pairs des Ppjnces qai y seront appelés. Un 
pair a proposé une adresse et une dépûtation à S. M. tin autre 
a demandé que la députatîon portât aussi , avec l'agrément 
du Boi , les fclicilalions de la cnamlire à Monsieur et à M8^ lé 
duc de Berry. La clianibre a adopté ces propositions, et à 
chargé son président de la rédaction de l'adresse. Les vingt 
membres qui doivent.Ia porter au Roi ont été tires aii sort. 
M. le chancelier s'est rendu de suite aui Tuileries pour pren- 
xîre les ondres de S. M. Il est rcTenu annoncer à Tassera- 
Mée que le Roi receyroîl la dépùtation à huit heures, et 
Welle pourroit se préiiènter chez MbNsïEunetchc^Rl«^ le duc 
de Berry. Le ministre des finances a a()porté le projet cle loi 
adopté par la chambre des députés sui* la perceplioà de deuK 
nouveaux douzièmes sur les coritribiHionà directe^ tfé i8iÇ, 
Là chambre, après s'être formée en bureaux,' suî^ffntiè rè- 
glement, a volé au scrutin sut la lou 11 y avolt io5 votaûs, 
qui toife ont été p6ur l'adoptibo. . 

^ tHAMTDRE D£S D£PUTés. 

11 devoit yî^voirjt. le ?2 ina**!*- séance pubtiqu^'ponr en- 
tendre le rapport de MT. Cprbiëre sitr le bo^gel7naaîs ce 
député s'étant trouva indi.sposé, la séance a été remise au 
jour suivant, et la chambre s'est forlï^ée' en compilé secret. 
M. Hydc de Neuville y a fait une proposition tendante à Ta- 
doucissemeat de la cent rai nie par corps, notamment à Pé- 
gard des étrangers , et de ceux qui ont perdu leur fortune 
par la révolu|ion. 11 développera plus tard celle proposition. 
M.. de Kèrgorlay a demandé que le Rot fût supplié de pré- 
senter une loi sur le mode de res|)onsabiiilé des ministres. Son 
discours ne sera point imprimé à cause, dit-on, de quelques 
traits un peu vifs dirigés contre des fonctionnaires, et qui 
ont paru a la chambre ne devoin point être publiés. M. Piet 
a fait, au nom d'une commissrion , vm rapport étendu <sur là 
proposition de M. dé la Chè:^e-!!lfurel sur' la restttulion des 
registres de l'état civil aux curés. Le rapporteur a conclu k 
radoption'de la proposition'. La discussion anrà lien dans le 
prochain cortiité secret. À trois heures, la séance est devenue 
■publique; ef M, Dumônoel a développé sa proposition pour 
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i(v «np(>rr»ioii> (l<i U 'que^Uoo piéii fable. Cet objet est r^T^jé 
uux buie^ttlk., 

l^e 2S uiais, M. Corbière e6t>itttMiié à Fa tribune, et » ré- 
pQpidM Mixr<^)|irocbiiifaitsàlacovhniÎ8sioni1o buii^rt. Un sou-^ 
terni ie sy«t<ôroe, qu'cfte a élabli rel.'itivemenl au p^ienicfnl Je^ 
rarriéré.' Ta p.(ii|iarl des orateurs ont. ëetiti Ta nécesHiité Je re- 
noncer à rexécu.liup dç la loi du aîl fepleilïbre. Quant à rinK» 
tktiyè» la . cb ambre >uit dan» èetto discussion là même niar- 
eue Que lors de Ta loi sur î^'amixistie , ou un des amendirmens 

3a'elle avoii proposés a pasfé en loi. On a parlé des intéréu ' 
es trrvapciers , mais ils se troM^eroiil dans le niéâie cas que 
les propriétaires des biens-fonds «qui éprouvent* à u&si une 
l»ais^ çl une diminution de leur capital. M. le ministre des 
finances a Ta parole: pour tout concdier, et lever toute diflr- 
jruîlé à Técard de ^initiative ro}àlc, il propose. d'ajourner 
^Msou'eii 1030 te paiement: de Taméré^ On donneia, en aK 
tenuanti au& créanciers des reconnolsiances portant intér^ 
k Â pour iQo^ et non négociables siir la place; au mo^en de ' 

3U01 t«sl>ois et lea^ biens des cocninunes ne seront pas veu-- 
ttsl La lectuie du projet de Toi «*st suivie de vifs applarrdîit-% 
semens, ci de cris de P7pe h Roi! M. le président résume 
les diiTéîreus poliit&de dfeciMS»îort, «t.pr«po0e*de mettre d'a-s^ 
bord aux votn les nott^eatix ariiolës vréseniéftvpftr le MinintsW 

«t par la'ébiftibre. Leâ anide^ fekfifs a t*at*riét>é sont adop* 
lé» h râbaninilté. La discùiâioa.s'ôavre lUif Teniprunt iîë 
toD tnitliôtis, que les inijiiistries proposoient de rembourser 
imt' tirie dddîUoû aut cdnli^ibtiiiouà directes, et la commission 
|)Àf fine étkxfâsîorx dô rentes. M. de Bâi'ante soutient le pre^ 
wf^ plan, ek M. Côrbiè«'0 te seccirtd. Il ûroli qu'un grand 
tiènibi'i^ de rlcbe$ coiitrihuûbles i>enôncek*o(]t k toute espèce 
de fembôurseiiierfs/et se fefétil un ltonile«>rde faii'eeésa^ 
€Wfi<^eàiiX besoins de PEtat.IM. le diJc de Riebelieu ai'rivd au 1 
inifieu de cette disdussioti. Il monte a la tribune éi dit :' 

MeGsîeursi le Îlot me charge de. vjôu». donner connotssanc^ 
J^iui çyéaemen^ aussi beui'euip pour P£tat que p(jur sa propre 
façiilie^ et dqn^ il éprouvoir une satisfaction ^ qm sera é^Stlet ' 
tn^t paf Ugée par voiis , Messieurs , et par la oaiion eattèrei. 
Après ;timt dVfU)éeé«tte troi^ble^ et demalbeurs, la France^, 
re^viek. sipti anoiepoe destinée ^ a ses mteui^» à la famille d^ " 
ses rois, dezoande a assurer pour l'avenir le bonbcur dont 



( ao5 ) 

etlo ctvmmen^ à loiiîr. C'est h ce rœii , à ce grahJ înlêrôt tîrt 
^a pf.iiplos C|ite i.i sagcéise et la bîobté dit Rot Tiennent (fê* 
pourvoir, en arrêtant le plan Jii demîvr éiabli^sîaîWentmtl 
ïat rerdoit à former au seîn ile'aa famille. S. A. R.*M«'; Iç ciricf 
«le Berry doit iriûessamineBt unir srtti sort' h cehii de là prîn-* 
' ceg^ Morte-Caroline des Dent'-^Sicîlf s , èojftnie Ini Issue drt 
Loim XIV, eL€fî même tethps afrfî»re-jpelUê-fille' de cette 
MafTie-Ti^orèse qui fut yjmue-parmi f<»s feniivies fittistrés, et 
erande parmi lis s;rand4 rois. Une îeîfe unioh,. fofniéc sôué 
clTieui'enx ajspicas, ^04is le j^igeA comme nbùs^ Mcss!e»rtV 
nous promet une jnsie allégresse r>our le présent, et pour Va-* 
vctiir les pins flatK'n^ses espérance^. Vous éiw appelé* côiisé** 
c|nf mment !i concoiinr h cet héUi'ciix événement* par des dîs-i 
postHais lé^isîaiîven, doiit hîS raoïîfs so*it exprlmê$ dans lé 
préaml>«de<îu pnijn <Wloi «ne S. M. oi'b'ordonné de toospr^ 
senier. Il s'«igiidc i«^lèr la dotation, qui lient àcitiellcment ïWèii 
iVfi\>mn»^e aux nHnces ot pi'lnce^^s deia faniiHe* royale j ci 
c?e dèlcrmînc^r la somrtie qm «era'affifdcfe'aai cîépcnscîS «x^ 
«raordinaives qui «levront être faites dans cette CircbrfstaoGc;' 
De longs développrmens Siw Ait 101 (]3«)el Aèrent Mpcrlliia 
élevant volU,. Messieurs, pénétrés comme tous Téies, et je 
4dirai,i|iêi^9: fi^^fiyeaiml MÎkcxis 4es fsaçriAoçft qn^le j^àt et 
les priacc^s oui ^^m' devoir s^^im))Aser ^aâtanéar&enV dfH« l«i 
«cireoasl'ïnces.^l^ciles où pous hotis trc^nvoni. Il ^stVi^éan- 
fiislrrs 4\tx. ïldi, anr^s avo5i^*eafîèttfé'»^iïr celle C<9t*^SMrd.^^^ 
ttiéméU nu»siire de fA iltSpdshiàâ Qu'ils devrtic?ril ^^pfffû^ 
jposer, ont enferre dû, souscH^i.poAi'ttn -certain* ^i<^bré 
d'années", à «i»e réduciiin :<îORiildwablé.«ollkîfé^ jifcf' JW^ le 
^tiiç de Aerryiuî-.inêin/B. 3e vâW àr^li' tMioAneardeYo^fisiloni- 
rfier eomaiardca'tion du pfd]el defol. ' .:^t • 

l^cris^ f ^P* '^ ^9k cçQStaat (|Juf^t^ofis jimiine'd^9ÛorjsfJ)ar 
toiiH les moyens qui sont en noirrpouvoir la stMitiiii; de t'État 
jet le bonheur des peuples 4|tte la divifu; Providence a confiée 
il «os soîns^*.noti^ ajànl Jbit riffeahler ç^ninie iîH lleToîr i^ 
poiirvoir a j'êlaTiJjsseiaeni <te nîure trëft-chèr néven)c dcré dfe 
Berry, notiS|)ous sommes iiéiériùM hYùnir ki^ princesse. 
Mar'^H'Caroîine des Dcux-Siiïik^. V!.tt6urtm d*n» Iwicfe^ 
jde ta loi qui a pciuVya a la doiaCioit Ae nôtres jboqrohWe , \\ \ 
^tc.siaf|4n que, l9rw|4i"jl sùrvicndroît un chdngem^nt dans fe 
«OQftl^rls d\M ttàêi4ihnL'« dtt «otrs fuàilte', H seroic procédé à'ni|« 
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fixaiioii nooTelIe de ceUe dptatfon , et qu'il est tiécessafre etx^ 
. ootr^ de régulariser par une disposition législairre les dépen- 
ses que ce mariage occasionnera. A ces causés, nous avons or- 
donné et ordofinous , elc« Art. i^^. IT sdra «payé annueilcraent 
par le trésor rojal une soname d'un million de francs pour 
être ajoutée à celle gui, en ve^ tu de l'article 12.3 du litre 3 de 
la loi do 8 DOif^mbre i8i4, est destinée à teuir lieu d'apanage 
aux prMicea et princesses de notre famille, a. Là vomme men- 
tionoéê danf l'article précédent sera réduite à 5o0;O00 fr. par 
aa peodaoi cinq années..,. ( Ici le ministre est interrompu par 
de viTes acclamations ^ qui s'opposent à toutes réductions. Lé 
ministre continue:.., ). Au bout duquel terme seulement elle 
•era pajce intégralement. 5. Le budget du ministère des aflar- 
res étrangères .sera augmenté, pour la présente année, de la 
somme d'un million > qui doit être aSectée, tant aux dépenses 
du mariage. et de l'ctablissement de notre cber neveu le duc 
de Berry ,. qVt^ celles des présens^ qui seront fi^its dans cette 
circonstance, et au prix de^ joyatox et diatnans q^iont éié 
stipulés dans le contrat. . ... ' 

DdnnéàParla^leaS marsi8i6. .; 

Signé, hOUlS. . 

TouieTasiëmbléé se levé spontanément aux cris'dc/7pe l^ 
ïtoil if h^nt tes Bourbons !' * ' * 

4^.jimi«ii^. Ut ensuite jttnft.prdoonaj^ce,^ Jgqj §.v;» UjÇWf 
iiiivadecdnstAter les acte» civils pour les membres de la far* 
jmlle rojale*. M. de I^ujvert, après avoir félicité la.natioQ 
de ralltat^çe projetée > d.éj^ire que la cliambre prie le Roi d'aç- 
cep^r un milUjOQ pour M^'. le duc deBerry, et deux millions 
pour les. dépi^^s du mariage. Plusieurs membres deman^- 
dent qu'il soît fait une ad(resse au Roi. Yiugt-cinq mem- 
bres sont ppmmés au sort potir la présenter, er M. le pré-- 
Vident est çHargé de la rédiger: La- discussion 'sur les finances 
'est remise a lundL • , . t 

Le sS^niarSi le président a rendfu compte de l'audience que 
la dépukaiiop a eue du R6i et des Princes. La cbambre reçoit 
cette comjiiiiunication aux cris de yii^e le Rot! eX arrête Timn 

fession des adresses et des répon^. Al. de Marcellos sai^t 
lie. occasion pour exprimer des vœux en faveur de la fa^ 
mille, royale. La discussion est reprise sur la répartition de 
ja contribution de loo milliop^. M. de Yillèle dit que les deux 
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tiers ait moms tie la çonirîhulipn ne 'sotil pa» iStÉsi%]:it!|>lés Vf«r 
rftmbôurfîeméril'; que l'autre lie.rs jiourrdil être sujet à dégrèr» 
Veruent, cl que ce tlégrëvenienl se feroil quana l'Etat de» 
goances le perineilra. M. Pasquier éxnel à peu près le même 
$i\is. M, JoiliTjel propose de convertir la taxe en emprttnl, et 
.d'adopter le même mode de remboursemeot que pour i'ar-^ 
rléité.' M. Au|;i<rr 'dit que perifioôoe h'à regardé k conirihu- 
tion que comme'un sacrifice exigéxpor la: niécesdîlé. M. Du-^ 
rand-Fajou propose quelques aâiendeniens. M. le miiiiistre 
i\€s finances appuie le projet préseuté au nom du Kot, en 
conrenant tieaUAiôîns qu'il est susceptible de quelques ànien« 
démens.' Il justifie les ministres d'invoquer souvent le nom du 
Kor. Cestijn' défaut, dit- il, dont on corrigera diiBcilejonent 
les François. M. d'Escorbiac adopte le principe de la conso- 
lidation.' M. Usquio parle pour le projet jui matériel. M. Boio 
propose^ par forme de subvention extraorditiaire^ qu'il .sott 
in»posé moitié ciraiis sur les contributions directes aé iSiSh^ 
M. Bourdeair est d'avis d'ajournreir Sier (jfijel jusqu'à la pro- 
cbaine session. M. lyuvergier d»î HaXiranne demande le reiaa- 
boursement qp cinq ans. MM. Gabriel DuboMt^a^i^e et Clau- 
se! de Cousscrgues veulent qu'on 'assimile lesbi .éaaciei's. de 
J'e^nprunl à qe^x de l'arriéré. M. Corbière réppnd auxob-- 
jections di| ministre. La discussion est ft^rmée^et la cbambrô 
arrête que le ren:boursemcnl de Teiûprunt sera' lé même <]ue 
pour l'arriéré» Elle fKlo'pie l-ari. y.^ommu» au»4«lRX pro- 
;ets, .0t portant quelles 'jq miilioi^i avancés par (es dlépsH^fe'- 
iQ^a pitnr i'hai>illeaient cl réquipemeiit des trouves étran- 
gères, seront acquittés par moitié en i8t6 et i8ifi La di^ 
«Uséidn s'ouvre éùt les. secours q'ùë le pi^ojet dèâ itiitiisires ac- 
cordoil aux déparlemens ravagés, et que la commiséion à 
<Èi*ti devoir relrhViclièr. M. Bccqtiey jpJeint avéc.tbaletir là Vi- 
itutrtiop des dép.arit»raens de la Gliatiipagne. M. Caillot De- 
ioyhes à prononcé sur le mémesu)et un discours éloquent» Il 
a rappelé que les iq millions accordés par le Roï.sjar sa, liste 
a voient, celte destination ,> et que ce vcçi^ du monarque, déçoit 
être respecté. M. tColomb et M. Jaiikovics parleùi dans le 
même sens. M. deX^rbîèfe propose de reni^o.yer de nouveau 
cet objet à la comuiissioa; ce qui est adopié. 

M. de Castelb^ja^ a la parole- âU' nom de la commi^sioii 
qui a été nommée^e matin dans lés bureaux, et' dit : 
Organe d« la commissioD Dommëe par vqus pour examiner le projet 
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àê toî 'f)rof<»f«^ â«i H^m if S, M., par If l|»ir«»«lr<* tl<^ àffnlrf» c'tmn'f 
gères, rvIaiiTfiprqi au roaria(;« lU* »*>. ^. ft. Mfir. le duc di; Brrry, j<f 
fiiiU (*hHri*V ^ vous fairf cmipottre rii^afiimile de .sfft seotiinrcift, 
Uhncim Je '•<•»«>« |»«»t 1<'ft p»"t'jv«{;cr , p«r/re x|<i*ii les partait* Jni-mcîmff 
To«i» francMÎ»^ nous errons tous u^aroir ijuNjne si-ule pi-nsee, f(u*un 
tnèm^ voetii -chioiiiin^ riroonMitnre (|«»i e»l ^ni nofis Ic-ça^e assuré df» 
ix^niiietir d9 i« Irraoce. 

Lf JkiflrÎBfri d'un Ètii d« Hfnri IV «piiK rffpniid 4« J'a^rrùir; il <io«$ 
WfW •<-'.ytr». V pa^w, f t., «^ npnn ramcfrani ^ d^ft w»M¥#riir* dr «loifii; d« 
loyauté. «i ^UiQQTieur, i\ csl le i^ûr garant |ti<i l'oubli dç fios lo^g^fï^ 
intoriuiie^. 

Lit çAmmi^siom propn<e |'«4opl»Pip dr rufli/"!» ïwfwiwr, €]pi pprif .^ps^ 
la somme d\in million fie fi'Mne» s^ra annfiotlciiifnl^fajt'P p«r 1^ |r<fsfir 
foyaf, poi^r ('■ire ^joulée » U somme q)jî eH d«^tin^«à Leuir liè|i li^apH^ 
Aage ans pt tûtes et princesâPs et la famille roj$le. 

L^^n]\p p dç U loi I>ropo^e<*, rpii riÀlnii rrife' &n;nipe, pendant 
AifHf canner» , j^ Ôoo^ooo i'vanc», a ntcitrf dans le» bureau^ le jwnlimettt 
le f\\U i^UMtà d.e fcspeci et d« reeAnnoi«*alie« fMur U «oMictfnfU 
pl|iieri|(||f) d^ JVoi fDT»;rf oei peupii-s^ mti»^ Mtto(i|niPiiifiVft ti»||tf 

Ja fatti^l^ t\ë $fkiqi L^Hiis^ r.oMigatipn si doiuy; dr Iç mapifei^r* 1^ 
JijgrMie, i t^tatdu tr^nc, vt la ceitiludc <|ue la France v.erroit avec If 
plus \ir r<i*gret()^lf5 iWi,'apn^é tapt de htkçnùcts^ s'eb imposai epcprê 

Il n«t»ita'!iembléTiitttidredéloiijteBpafU e« cH ; flVf^t'pottf noiH tin4 
l^âft.feflii^*5 CrW k peat-lfitt du BëarWfi' qin À^««lil à la |ieiite^lld 

' Uiif\U^t affrète tu b'ndç^etdtt mtnlslére fie» affaires (firangé^s Tttiè 
«9fl9«»» d'^iitt «otilifio , plM»r Àrc appliqDiîe tant i<;s éép9n%e»dè^mtié^. 
U /l«::i'<|aMHKe;piDRfil âi4 Wgf. U. U|içide Brrry, f[|»'îi ç«»|l?ft df» présrn$ 
<44ii se» p^ç^(|ii|ï ^fj lîjiip fiijMiof staiH^tt , çj. au pr<^ ^ W*W <ît d»W»Pf 
qui on( ete s|(pulej|4lans je!| çontrai$. 

^ t^» iDtoç» r^IftOAftqMi api ïppUYiç^iix yrv^^t vnUc cogimisf^îp^ J^ 
siip|prç*«on Àt Var^içlç a, }V«fyigfpt ^ jwrUr, par ^meDdcment^ ? 
i^Soo mille jràtics; la lo^iiltoc d*un teUllott slipuli;e dons rariiclêS. 

Jfouh ayons la co^^ittice^ IVYessiemrs^ qiie le Koi daignera , ^n iiçcrfV' 
lanjt t*t fitnehde^xieht^ ilonfier à là cbatnbre de'nonvelfes marques «{ç 
^a bienvettlâfilfle;' «»oti» «tifoét fe eerthudé fjue no« eûDcitdyétis nous 
$r^iiveroti4 IfS ÎBIfrpsétQs^dl^ de l^rtaetttlfiiias: 

' On «vit At 4IM19 c6(éft : Appiiytt! ap^nyit! «uft ^AÎt ! 

M. le président : Von< jivex déj^ pro«té qn« d)in« le* otraMons te» 
pla^^iif|«)||rf.; iUfkll<^'iDra(^frk;r )tfi négil^mrni. ^i<»?ii ^ rap^jpr^ «tri^ 
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Sur quelffues vuos en faveur dâ tu RnUginh et du 

^ Clergé. 

Depuis que les délibérations des chambres otH ap- 
,pelé raiteotion publique sur Teial du çlerge et sur Jpjà 
.iiiu<;lioraiipns qui] réclaïue, 1)0113 ayot^^ reçu wu ^^^ 
^ grand nombre do lettre* qt de projets sur Cette Vf^^r 
tière. Des ecclésiijsliques, des laïques Oftéoies^ «t 4 aur 
très persooues qig ne se sont pas fait qqnpoitre y uqu^ 
pat adre^ kurs vues^ tantôt s^ur Tem^t^ble des .me^ 
sures à prendre, tantôt sur des a|>i^ p<9rticulîers. Nous 
nous proposions^ depuis quelques. t^mps, de réuni^r 
c<às obsei'vatÎQiis et ces piDJets, qid nous opt pç^ru prcè 
pres à montrer a la fpis^ et la silu^ùoo dM pl^rge.^l^c 
i esprit qiû f)inime« L'une et Fi^uirepf^ %qs^ point as*- 
sess connus j et les gens du inonde, indiffèrent sur tfy^l 
ce qiai TWÇlie la religion , ignpreqt ou feignePÎ <Î'%QQ-* 
rer Tétat de âéti^^jise et, d'bmniK<(tîpt> où ^^t r^dtu^ 
4e«^cclésiasûqueSi» Ws ne font pas 1^ gr^çe d'ietçndr* 
Ijusqu à eux les r/ôves d'humante et les f^lati^s p^Uapp 
thropiques dont ils sont assez prodigfie^^sur d'aji^eg 
d>jcts, 4ôt il n'esi pas de coa^ni^ Kf^ o^^ jietât le^ Haili$ 
6i*is, et qui ue regardât wmme uî3i^ ini((uit6 rpOP^ 
trueusc d^tre triiiuî çonme ces pauvrei^ de^^çrvâQs^ 
dqiH le j^x(^i\iïe traitenaent est enarrfère^ depuis ^i 
long-temps. Cependant ces homn^^s 9A dâaisses, sppjt, 
pqtH- la p)u|)art, encore plus occupés ides intérêis (je 
la rv^igîoa qiui dos leurs, et,^ an rm}ieu cl'im dénu^- 
. meut ioujo^i*^ çi^oissant^ leur soltiqiuide se porte n^^oîn^ 
^r ce qiii leur est personnel , que s^r ce que réclaiT|f 

Tfjrne VIL VArtù de la Keligion 6t du îi^i* CI , 
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le bien de la société, e( subies plaies de l'Eglise et de» 
mœurs. 

: Un des premiers écrits dont nous ayons à rexi4l*e 
compte^ est une esquisse sur l'état à venir du clergé. 
11 est signe M. , et, quoique ce ne soit que Texlrait 
d^un plus grand travail, il prouve que Fauieurya mé- 
dité sur son sujet. Nous soupçonnons qull est laïque , 
et nous croyons nj^me entrevoir qu'il n'est point étran- 
ger aux détails de Tadministrafiori. Il établit d abprd 
les' droits du clergé. à jouir d'un temporel qui sôilsa 
propriété, puis, passant au mode d'exécution , il. lâche 
"de prévoir les anus, assigne les traitemens qu*il croit 
convenables, et cherche à concilier l'honneur de k 
religion et les intérêts des contribuables. Les vues- les 
plus droites paroissent avoii^ présidé à ce travail, qui 
n'est pourtant pas terminé, la modeslif de l'auteur 
l'ayant porté â laisser, dit-il, ce soin à des personnes 
plus habiles. Nous avons remarque, dans l'extrait qu'il 
nous a envoyé, un morceau sur î'unipn des prêtres, et 
un éloge dun© cCfrigrëgaiimi resp««èabl« d0^in,<^. à 
former des ecclésiaçtiqiïes , et qui s'acquitte de cette 
iSçh.e avec un zèle si pur. On la recpnnoîtra aisément 
$ans que nous la nommions. 

Un autre projet porte pour titre : Moyen défaire 
refleurir la religion^ respecter le sacerdoce , et rétablir 
les bonnes mœurs, et est signé, P. B. B. C. C. D, Le 

{)réambule, les réflexions et les motifs en sont excel- 
ens. Sans doute il est nécessaire de rattacher le moral 
«^ civil , et la religion à la politique ; mais il faut que- 
: ce soit par des moyens applicables aux circonstance» 
' et analogues aux dispositions générales des esprits. 
Or, c'est un avantage que n'ont point les lois présen- 
tées par Fauteur. £|]es sont inexécutables, et ferôieiit 
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platôtées hyposcriwfi <juie de boas ehrAieiis. Ôa;j>fîUt 
eertamemem rendre dç la considtration au clergé pi»r 
d'autres moyens. ;No^re correspondaût noiis permettra 
den'eti pasdiredavantaf^e. ' 

La reddition des registres dé l'état civil awx curés'> 
est une des naesures que l'oû s'accorde le plus à" réela^ 
nxerj et dont r«xpérieoce moùtre le mieux h nécessité; 
Les faits que nous citent plusieurs abonnés , et V[ui pa-^- 
rbifisent avoir été «oWmmiiqués à l'autorité supérieure^ 
sont d'une nature »ssez grave , et établissent les ineon-î* 
véniens du mode actuel^ tant par lignorànce de qtiél^ 
ques maires, que par la négligence et l'apàthic de plu^ 
sieurs autres. Ce n'est pas sans raison que cetobjetà 
«-veillé Tatlentioft'de la dïambre des députés^ et ou dit 
quey depuis cpi'rl- en est question, il arrive tous 'lel 
jours de nouvelles et affligeantes révâations sur le dé^» 
sordre qui règne en plusieurs campagnes dans une pàr^ 
tie essentielle. L'intérêt des familles se joint donÇ ici 
ânt autrék conî^érations qui appellent un tibange^ 
rfhent.' Mftis fcf' n«Éft¥% phi» grawV setefa aous j^^'-êsl 
que par^là disparoifrà la nouvelle législation sur le Mta?- 
Hage, qui ne lendoit qu'à apprendre aux, hommes à se 
passer de la t^^Kgion, et qui a été si flinesté aux*naûetir«l 
Bien n^a plus contribué à ôtèr de la considération au 
clergé, d'autant plus <f|u'en beaucoup d'endroits des 
nàaires mal intentionnés profitoient des attribution^ 
<jue leur donuoît îa loi pou^ humilier les cUk*és,' et 
,apprendre aux gens d^e campagnes quHls n'a voient pas 
besoin du ministère des prêtres. Fiers de leur auto- 
rité, ils en £â>uisoiEent pour favoriser rirréligidn; et, 
loin dé s'entendre avec les curés, ils les entravoîént au 
contraire. luen n'est si ridicule que la morgue et lès 
prétendions d'un paysan ; mv/is il est t6ut-puissant dans 

O 2 
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son village, et son exefnffle a beaucoup d^em^iresùr 
ïe^ gens cip sa classe» Nou& ne f yourvo»s 4dlî«siiKialep que 
^'•çst-là le sujet lp;pli)5fréqijte^t.ik9 .plaintes drs'^tifféft^ 
de campaguequi sont aitacti^ a leurâ^dc^oirs.^ SoiiH39is 
a une depeiadapcerhuaiij^a»i«^ gên^^dans Jt'eKercice 
de. lei|PS ibuctions^ ilsse^esoJ^nt de tvmr j^uo IWiuorHtt 
.qui de^roU ks seconder, «arFelek^ltr/iKilc^^ èmpMko 
Yeffe^ de Jeur^ instjruçtîoQ^, «et: d^nne d<3rfôch^ux ëxeo»: 
pies. Ils ont méa^e qiiieic|ixefobimaùlre'âi>)^ dédiai 
{j[nfij|.,ce3t d!dvcfir des.^air.^^ peu stSmpowhi.iûwaae 
du Hpt^ ou loui-M^it séiés pour uneiMHre>cait9eyiq«it 
M^râyeqt toii^qs le/^ . oie^uif^ plilesy ivep^iuideot das 
JbrMits .a^rde^ ^r «t, ^irvevtisseqt l'esprit de iemt^ ip»«f 
}*6i$«i^E^. 0^ ^ itrayaiUéj dans t€vl)din*J3ii€rs jteà((M^>y^ 
lair^^d^ F^Torpf^ (]^ns.ceUç pafiiedeilW«imi^raiÎ0a|. 
iifj^^apQubftttiiipsxpi^eJ)^ au«|siDC)(Q»bneusasjr{»eié 

Il /^ }>ien . dVlMi^ points ^sUr ÏÈ'^uel^^ des (ourés 
z41aii( v^udrpi^ii^ >!(i¥v^^ appelât l'atifîWiofi ditiji^^yerfr 
p^eol. L'uni $e |^ni de la iiM*«fri«bi«tfiii^de:i0fM 
^r ^ph^^i^n€^ de$^dîi>^pclia^«eti:fê^^f loi* <f«i'n*est 
1^1$ ;p]MS i?^^9pe€iep «d^s W .qainpogn^s <què;djinâ les 
yiMes^q9|i^ soq^W€|j. di^pe^sés d» jNrwifer. e& ^^^ «a 
j^,Y^t p^rfé a^iS€|Zj4u ip%^'dan}fi;rnfftQf»,d^i>«iWiQiini^H)^ 
jîJju ^iiire^ rj^0jwif>j^5qHU*0 la^^iiltipjfcwlwan d^s oafé»^ 
iû^pei^gflifaTOFis^BJt J'c^ jpisuyimèf^ 

:4e^|ie^i^ f^p^ljefi^, rl^i^ cfont ipr^^Q ^ baUtudfm 
iP^f^i€Î^J^$|e|||,»ç^t4el^^^€»iov^^^^^ f^ttUd^lwit^URifriaui;^^ 
^^s,ç^«kflteI« ycpi^ pfesl^^ 

/l^e. fte/di'b^^iit.,lil!} .fl^My^lles 1^-fdii^ fj^réf^diéiable» 
t^ujr jç^içf Sffb^jft^ ^bann^ft^akpmlQ^îôo^oyîé d^ 
i^n^nt^db^q^eri^^ sur 1^ $iippr^^o*dQ4aftl«pMt 



qiila}lE^Hîgé.)al|»éfé : ksgens'qm oetrararlléiiSt point ^ 
tl^Eïp^eQt.qfi'iil^ ji a,trop:d|5 fête» ;: niais iepaysao^a lie-* 
soin de repos, et celui des fêles etirrotenoil se^.halii-* 
tMd^%r^%ieipa!?d^ el li»i proeiiroit des'in9lmcl}ions>plùs 
fré):)|iQojUB$. V:ïk imir^ snjeft de pldiat^.esi: Iibdép^d*^ 
^006 «où. Im 'fmil^fW* d^>Ie s^vtL k r^ard dbs . cu*# 
té$y Ufk « hv^^ 0M>Î69t autrefois soimii»^; la révoliittois à 
Efmpil^^^ct^s-<lietn9: oomi»^ taut. d-aKiiresi Uo eiicé.n'âi 
iMih^ p^rl^ d^it'^'SiiivpeilIàQçe quî-lui.appactsest 
j»fllHHâI|^niefH(« Mim Jt^écDles'Sonttpnetfrfiie, partout 
çd^li.idrtiijÇi^i/Elfes b0HiQiei»)S9iis<r6lii|^kn^>. des.fi^ipes 
/BfMQdali^^is^ ^Q ïQiékiit di& CCS! foinciîân» iii^^ 
U^i^ôiiVmii epfieroWerles.jçafÇîrtâS'eljlea' filjfe:), etlé 
cpré ne» {B;eiii(qqe gémît itir Jès di^oindros làaàxt il est 
témm^^ On a* eu Kart de rendre le paslcin- presque 
éifung^r oboz' liû« ^Aîia^. on I^ 0kdiis do laduMotsa 
tmûoudiç^^ lK>4piees., e^.oôs a^ilest!» pauvre ,'lirri% à 
d^^i?r<etoaipe^^.àidès»{KafHtc«iI}emoe€upt^^ éff l^f» 
«ftinfe$y yQÎl^fi^d4|%érill leurs' resséùteé^y e^quétpie^ 
1^ :n^iii^ dilapitfler hm» food$4 tJa curé peni mimi> 
qi»e) peli^soaiiQ y. vm^^Dtei^ir I -ordpe^^!^ éU) Hi^uager h» 
^e^v^nm f dWôbuiï^ 'éqiiHablevfeem' l'es ^secours; ot mw^h 
pirej*» k ■ respeo^ et lii> conifijaiice»' (Jo^t lé - sûjpti d iute 
îet^ 'de> M^ lç*^,>cur^: de ï# y qwi nwwiteroît qMe:jQDui 
]3(Qtisrjr sm^tAscâODS diivjvil«^^r, sitmius'a'avtons «ncjprb 
4^^V(^m âbwîà sig^fer. Nef faiJ^Ht pas ^ e.^é|îer> pan 
eii^fP(^ljQ»^ (|^^.t'i6a>1èlv^di9ipa]N)^ 
(içrd)^sePMai^fqui;éilibli|:ùi^ diaûô^ûoi); peu: âat^teusè f 
etiqui tendait eap^m à-oier au cîôi^^qiiieirfue'chbse. 
dft^U QpMÎd^fttiop^dapV U à besoin ?< Geiia imiovKiit^i 
^3sr due^ duK' ai^lîçleSfQif ga»iqites A^ Côpootrdâ^ oo^ttpë 
lesquels le Pape a réclamé. Ne prendia-i-*>u p^ uaè> 
iiue^re ^én^a|e pour les presbytères, et biss^ta-l-ou.^ 
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les curés au caprice d'une paroisse m^t disposée^ on 
à la cupidité d'un paysan qui exigera un loyer éx- 
cc^if? 

Tels sont les principaux griefs qu'on nous a expo- 
sés, et l'on voit qu'ils tont encore plus dans Tin- 
léret de la religioil que des prêtres' eux-mêmes. 
Leurs lettres sont rédigées dans un' esprit de mo- 
dération et de désintéressement qui leur fait bon- 
fteur. Cependant, après avoir gémi sur les ébas pré- 
eédens, e^t avoir proposé leurs vues pour y appoH«¥ 
remède, quelques-uns, et nous pouvons assurer 
que c'est encore le plus petit nombre, se sont crïl 
bien permis d'appeler l'attention sur' leurs traite*» 
meiis, tels qu'ils ont été fixés par l'ancien gout^èf'- 
nement, et tels qu'ils subsistent <§ricore. Ces traite- 
mens sont en reiaitl. Les paroisses- qui s'étoJent en- 
gagées à jflonner des supplémens, ne lies paient pas; 
et fo ligi qui asisijfre'Fexécution des^conventions entt^e 
les CJtoyens,lé Yaft* sur ce mMtplè de'îhV'PV*^^ 
dearpnetres. On les oblige, pour toucher ce qui leur 
est dû, à des déplaceraèns fatigans; on exige des cer- 
tificats coûteux. Des payeurs impoKs et avides les foitt 
revenir plusieurs fôis^ et profitent, en attendant, de 
leur argent. Ne seroit-il pas d'une justice rigoureuse 
de jïroportionner le traitement à l'étendue de la pa- 
roisse, à la cherté des vivres, et à d'autres locïilités? 
L'humanité, dont le siècle fait profeission, n'exigéroît-' 
elle pas que l'on assignât un supplément à des prêtres 
âgés et infinnes qui ont travaillé quarante ou cin- 
quîinte ans dans le ministère ? Les rédùiroit-on *, dans 
leur vieillesse, à ce qui ne «uffit pas même dtmis r%e 
à^ h Jorce et de la salité? 

Telles sont les privicipates réfleî^ioiïô que nous 



étions charge de £atre. Il n^eix est point , sans doute > 
qai n'eut pu fournir matière à de plus loQgs dévelopr. 
pemens. Forcés de nous resserrer dans un cadre assez 
étroit y nous avons du moins la consolatiou de penser 
que plusieurs de ces objel^ ont àé traités avec a^sez 
d'étendue, et que nous auriMis peut-éiriC nous-mêmes 
Toccasiou de revenir sur quelques autre^. En atten- 
dant, il etoit utile 4^ niootrer, dan^ leur ensemble, 
les aniiéliorationS' les plus importantes qu'appelle 
l'état de la religioa et du clergé. Nous n'avons point 
cité les lettres de nos abonilés, parce qu'elles §e sont 
trouvées assez nombreuse et qu'elles rentroient à 
peu près dans les mêmes objets > et nous avons 
ibndu ensemble leurs diverses réclamations, qui fe- 
Yont peut-être plus- d'effet . pjH*, cette réunipn même. 
On a beaueoup parlée cet hiver, d'çiméliorer le sort 
do clergé, et il a été fait, à la cbambre des députés, 
plusieurs propositions pour arrivier à ce but. Cejen- 
dbiU^! malgré Jelèle <Jlç beaucou|| de inembres, rien 
H'aiCncore été. mis à.e^ci^cufioqj et l'état d|cs prêtées, 
sans doute par l'effet des fâcheuses circonstîyicès où- 
nous nous trouvons, reste toujours le même. C'est de 
quoi se consoleront apparemment ces bonnes âmes 
qui ont tant crié cpntre les mesures proposées en fa- 
veur du clergé. On eût cru, à les entendre, qu^ les 
prêtres alloient être gorgés d'or, et comblés d'hofi- 
Benrs et de places^ et, à cette occasion, on a dit de 
très-belles choses. $ut le désintéressement dont les 
ecch'siastiqvies dévoient faire profession. Ces don- 
neurs d'avis. ,( qui sont chrétiens sans. doute, de- 
Yfoiç^ntj.^ayoir que les maximes de, désintéressement 
énoncées G^ans l'Evangile, soql pour eux comme pour 
las praires. Le système qu'Us se. sont fait .^ Jrèsr. 
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eé^tiiôàé et irè^ôiit, lU se peribeiteot d'ànmsser 
dé l'argent , d'accuftitiler les places, de vivre dans le 
lutc, dé se doùnet «ouïes Jeurs aises, et ils prouvent 
disef tènfient (|ue lefc ecclésiastiques doivent être pau- 
vres, mortifiés^ et inétné hoiuiliés^r Ge n'e^t que pour 
ééux-d. que îa loi est sdvère; pour Jçs ai^itres, c*est 
comnie si elle b'èfiiist^it pH. C'est pcnirtaint Va, au food,^ 
kl maoièt-è de rm!i(niiier de bemieoup de geos du» 
^ôude. Ils sotit lin peu comme œs pharisiens qui 
imposoient aux autres des fardeaux ^ju'iïs ne vouloiebt 
pas tcfucher du bout du: doigt. 

Faisons des vceux pour ^ue cet esprit de jalousie^, 
et de maivèill^nee pour ie clergë fasse place à des 
dispdsitions pl^s équitables, et auèsi pour que, le 
eahne ét^nt eôijsôlidi^, ^ Tetat de uo^ finaateés deve-i 
éant pi lis prospère , le gouvefuemeiït puisse exécotcty 
pour le bien de Id religion et pour le soulafyemeiiJb 
de$ prêtres, toilteç tels oméliorations dont la néeessitô 
4^t ipec€w>mie pKt Miik les bônai espléits. C'éfet Je 'ttrril 
moyen de fermer Taotre encore eufar'owert de la re- 
f ôlution^ . ^ 



Nouvelles ÊcCLÉstASTltQtits. 

Roi^, Sa Sainteté a »9œmé à i^psieura cliai^g^^ 
pfeœà devenues vf^cantes par k dernière promoiioi?.. 
Jlr. PâloUa est auditeur généraH de h chambre; 
M^.Rivarola, majordome; M6^ Tcslaférrata , secré- 
taire de la Congrégation des évêques' el réguliers; 
ISlsr, Valle, de celle du Concile;' w, Bottîhi, de la 
Consulte; Mff^, Zen, nopce a Llicferne, à la |>iaée-' de 
M^Tesiaférràta; MMS'*, SSinnani, Tiberi etSpadii', au^ 



-- telandiai mavs, Jom* <lésigp<; pour le consîs-- 
toi re public^ les nouveaux cardinaux sVi%ipt rendus JL 
lu chapelle Pauline du Quiriual,' y ©nt fart le soTiient; 
sur les saints Evangiles. Sa Sarnlfité Vest i^Vi&tue 4çi 
fies habiis pontificaux ^ et a pa$<)ë danit la sallti du consi»^ 
loit*e, rà les cariiin^ux ont fait obÀlience. Le secré-, 
taire de là CoUgr^^^lion d$» i its», et ^ proinoteur df 
la foi; opt par4é mv la causç de la sqpur R|arie-C|rujci- 
iiçe, .sqeur du cardinal Toi» oiasi, et bjbnédiçtine^ dont 
la: bjéàUficalion se poursuiL Dix ancî^nâ- cardinaux allé* 
^^nt ensuite cherçhev Iça nouv<>aux uiembres du saoré 
çoIIjBge^ et les ^ntiodnisirent dans la salle du cousin 
toire, où ceux-ci, après avoir fléchi le genotix de^vanl^ 
le souverain Pontife, lui bai^èi^ent les pieds, p?|is la 
rxiàiri, et jreçurenl^euisnïlë rembntssement da saint Pète- 
Be là îls se rendirent à leurs sièges, sp coutrirent dé 
la bari^tle, et embrassèrent tous Jeni's collègues* Ayant 
^t^ €oc»luiU aux pi^ds d^ sa SaJni^i^r. ^H^ leur donna 
à tcms le cba^peaM^ ^teç les ffG^roies aoicouluji^iées. L^ 
CJMrdic^jal Ddla Geipga lui adressa^,, au nom de ses col'- 
•f^^lPP^^ ,u^ disçjq{U{*$.de remeveîmeni. La cërémpn^io a 
^t/é (fo^iainëe paV un Té DéumW% iell^peHd P^lijbe^ 
et par le baiser d^ paix q,tie se 5<>nt dpn^s las. an^fsn^ 
et 1/^ nouveaux cardinaux. La roi Charles IV, l^.feîiie» 
Marie-Lopise; la duc)iosse de Cbablais , plusieurs princes,^ 
les apibass^deurs , la noblesse, la prëlatùre^ ont assisté 
au GonsistOH^e, Le soir^ les nouveau;^ ca^^dinaux ont vi-* 
site ensemble ia Basilique du Vatican, et, après y avoir 
fait leur ptûère., ij,3 ont fait h»^ l^rge^es accputuziiéea 
à pAu» de iroi^. tuille pauvre* Le çjhapeau a i\^> pArté. 
à chacun d'eiii par M6% Dominique ^innasi, canî<dLi^c 
secret, 

— iLebîUetconâfs^orialpoiirla.protiiolion deM* Tàbbé 
de La4îl à révêcbë «i'4mycljes, porte. ^n sub&i^ance <?«• 
qui s»uit: (iJean-^fiaptiste-Marie-AnDéi-Ànlpine d;e LaljiU 

Ev^U^e du diocèse d'Ajx, ^l'ba^helier.pn l.héologie de 
I Jacuilé de Paw^ a «u^i^p» 54 aps. Ij^^^t né depam 



i^ens c^MboIîqnéh et nobles, et étoît »aufrefoîs grand- 
^îcnire de Vence. Aujourd'hui il est preitii^r aiimôtiter 
de S. A.'R. Faugiîste prince Charles-Philippe de Finance, 
frère de S. M. très -chrëlien ne. C'est un ecclésiastiq^te 
remarquable par la 'sagesse de sa conduite, la gravité 
de ses iioœtrrs,'sa' pi^é et ses contioissances. Il mérite , 
par son expérience' et par sou zèle potir les devoirs de 
son étal, d'être 'élcvë à la dignité ëpiscopale. L'église 
d'Amycles, dans le Péloponnèse, sous Tarchevêciié de 
Sparte, est entre les mains dés infidèles. Le dernier ti- 
tulaire est M. Albert -Simon -François DaigneviHe d» 
Billancourt^ suf!l*agant de Cambrai, mort pendant la 
révolution». • 

-r Le 8 mî^rs, les cardinaux ont confirmé clerc na- 
liguai du sacré collégç jîour l'Espagne, M. Sauveur 
Ferran^ secrétaire diî cardinal Bardaxi d'^zara. 

' Paris. Nous avon^ eu déjà plus d'une fois lieu de 
i^ous étonner de lalégèreté. avec laquelle quelques jour* 
iiaux recueillent d<es bifuits également dénués de Fonde* 
iVient et d'app.ir^ti«^^>4ant sur'des fdU» peu impcnNM»» 
en éïiîl-^mènies, 'Cfne'^sur des objelfi dui intéressent la* 
politique, et même la tranquillité dés Etals. Ily a, en'-* 
lyautres à -Paris, un *jèurn»l que nous ne nommerons 
p.iSj et qui'noué parle, pi-esque journeliement, des divi- 
sions prêl^ à éclater* entre le saint Siège et divi^rses 
cours. Il tous* amiotfioe tantôt que l'empereur d'Au- 
trichie refuse de* souscrire hux prétenlidns de la cour 
de Rome, que les év^ê^tiés qu^il a nortamés n0 peuvent 
obtenir' de bulles; qu'il y a de graves' différends enlre 
Borne et Naples, à l'occasion des jéfiuile$ ^t de la nomi- 
nation aux sièges vacans. Un journal de Vienne a pris 
lîi peine de (lémehtir Ces bruits par rapport à l'Autriche. 
Toutes ces assertions, dit-il, débitée;^ et propagées dans 
des vnc^s hostiles, soril inventées sans ombré de Vrai- 
fiémblance. • Le rappel du "Honce,- dans cette capitale, 
est une suite natui'dteH3l àsiîée de «a promotion au cat*^ 



.... .r^T9) . . .- 

dindat. Oii\a*^crn que, puisque Temperear n'alloit point 
à Rome, dfihme on Faroît dit d'abord, cela annonçoit 
i^ne bi'o'f^îllerie. Maïs ce prince paroît rappelé par le 
désir tout simple de revoir sa capitale, après une lon- 
gue afbsenceî. Il ne va. ni à Home, ni à Naples, ni à 
T'Iorénce, ce qui n'indique aucune mésintelligence avec 
les souverains qui y régnent. Nops ajouterons que ces 
bruits de divisions n'ont pas plus de fondement du celé 
do saint Siège. On connoil l'esprit de modération du 
souvei'ain Pontife, et son désir d'entretenir les relations 
leS plus amicales atec les princes. Cçs discussions pré- 
tendues avec Naples et Florence, sont les rêves de quel- 
ques correspçndaijis oisifsiiqu-î veuientise rendre néccs- 
saiies., et qui, plutôt que de n'avoir rien à mander^ 
font des nouvelles plus ou moins ridicules, et le jour- 
naliste' les CQpie daas Fespérance d'éveiller Ifattention 
et de dire du neuf. Ses confrères les répètent, et la 
nouvelle s^^ccrédite. ainsi* Cette ob^ei^valion s'applique 
par tien lièiemént à un de noa journaux politiques, qiiî, 
donne régulièrenfieut , deux fois par semaine,, des noup 
vteiteia.rflQtApoie^i9sqiYelles ne Md^eovwent dams, aucun 
journal dQi|tom^> Qt.qùi so^t le {Huiaisouvant jdéraezitief 
le lendemain. QiVdit, et nops rx'on^sotnmeépassurprisi 
qu'à Roi;n6 on est loiit étonné du Ion dWurancéiavec 
lequel on.dcfbite «sbe^ nous de cette politique digne des 
cafés, et avec leqnel on fait parler et:agir. des.sôuvee- 
raids sans égard pour- les convenances. Ne ser oit- il. pas 
temps que nOs éci^ivains , se déppuillant des habitudes . 
de la révolution, timsent dans leur langage/plus- die. civr , 
conspeotion .et de mesure? . î 

— Tandis que la société des missionnaires dont nous 
avons parlé, opèce tant de biens jdans des grandes villes, 
des prêtres zélés domjenjt aussi des mis$j<^!:i^:dans les cam- 
pagnes. Il y en a eu récemment uneàSouday, près 
Môndoiibleau, diocèse d'Orléans. Elle a été donnée par 
IVi^ Rebovil , cbartoine'de Limoges , et a-^i'odtiil de grands 



frnjU. Le i^iawOi;^w*e ii p,^êcbé deax {Qi«.éhfl^aeffoiif 
pendant ti^qU sem/ainea^ elAst m^uyaisf^ '&a^|biM u'^l^if^r 
choit pqint les babilfin& dea paroisse»- voisines (de .véuîir 
il ses instiniçtions^ Le fsèlt? ^t la cbarjIliS. 4' .I\/|. BeJ>ou| 
Toiit porté à dopner ensùiliç upp aulre Jt^iç^io^i. ^\\$ 
une paroisse privée d^pasrejurs. Piitôie^rs.cui^es du^isçiilim 
pays l'ont sollicî lé de venir prêcl)^i:. qUe;fi et<xl Qut*4s#^. 
•r(jit k 49H^ailer que le no(n)b.re,dfr ce» bpmraes aposla* 
lîqqes aagq)entâ.t en proportion des besoins* Leà ihî»: 
sions «ont peut-itr^ le seul moye^ de faire sortir tnpt 
de chrétiens dc^ celte apathie et de eot engourdûssenieut 
xnortel^dafi» lequel, ils sont plongé^. 

Airrt^Nl Qnoîqti*on ak pcimt qnel^iiefoift seoS'' d*aas«!sk 
mauvaiâes' conteurs Kef^prit de- çofi^e départ^hiètit^ nott^ 
pouvons assuret? qoe les disposions généralêH y sont 
bonnes. Le cWgë y* a mii^ doute contribué par soti 
•xéinple et ses insmictiolis. Nos pi'éli-^s, fan^t dans \ê$ 
Ti#e8>qite dQU6'lesr>aâlpagriefl(^ sont dévoués pour la causô 
de la religi4H> el de lî^tat, et cette H)aiiîèi>e de penseï^ 
qui ieui' a aUii^ n^i^ère des eoiUrMktions et- d^ in^ 
iutt^»^ finit pttr («^im" fHPQÎliei* J^ respéil el 1^46ttiu«S 1^ 
préventions de» honunes^ égai^éssif d!è»fpeut dev^int^i^èx- 
périesee et hi» réflexion; M. l'ëvéqiue a poMié , è Tocca-* 
Âon dit €arèn(iê; nli Iklandenienf) diins lequel^ pai4anLi; 
è ses ouailles le langage d^un pèi^ tendre, il leur ap<- 
prend à aimejn et à révérer une famille qui nes'arnnonce 
parmi noua qne paf^ des bienfeits, et qui eom^ple durij» 
le ciel dés protecteurs^ lesquels sont atiësi les n£^re». Les 
«vis de ce véqérable^vîeiUard ne- seront :pa»perdu$', el 
feront germer parmi son troupeau lésuv«viQ# et It^iilsen^ 
timens dpnt il donne l'exen^ple. 



PfOUVEtLES POLITIQUES.. , 

Fapts* Uoe^ ordonnaiiqe du Ben , an ai mârs<) règle lalern- 
matioQ de riostilut. U y, aura quatre académies distioct^^ 
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V*eatJéttre françôise, t*aeàclértik des inscriptions et beHe»- 
kflrer, l'aeidéÉil% royale des scienees ,^ réC4idéni1e rojaV 
des beaux-arls. EUes atiront leur-régime indépendaiif. 11 sent' 
ajouté , à la seconde et à la troi^ème , une Idasse d'Madémi* 
défis tîWeS^ aaiio«il)re de dixjpour chaCaée. Les membre^ 

S' ai sdHehi, sont : MM. Garnt , CâaibBcérës , Merlin , ^ej^,^ 
œderer, Atnault, Lucieti Boonaparte, Regifanlt de Sainte 
Jéin'^^ÀiigéXy, Màret , Mafiiry, Etleiine , Lakanal , Lebfèton , 
Oi«éÉ;oire, Monges, Joseph lBaoûa|>arte , Mohgé, Càmot/ 
Il«nâ, (UtsIiÈlNatiy Tfaîbattlt.'UÈs tH)»aveail!c tnambres soM, 
MM. de Baussety étéqae d'Alata,;de Boimtd, FélTâod, L&IK-* 
T^eMdal^ le diic del.éV'is, lé doe de Bfiefoeiiie«i> l^abbé^e 
]l|iQitt«$<]iiie4i , 'Laine y pour l'aeadéttiie Iraitçoise. Il reste eo-^ 
eore dans celte académie deux places vaqanteS ^ aa^HelleseHe» 
nototnfera inûettlaminttfA. >lt-y en a égftleb^eot deat Tacantes 
dans l'académie dea inscriptions. 

. — r M. de Biacas a ren)is»« leg œafs> an ministre dé Napks^^ 
le contrat de mariage de M^**. le ducde Berry. 

-— On a^re itja'il ta âtils ^roîeédé, Àins le cimetière 
Saiate-Marg^ùerite, à rexiuiiiiatKm des cest^es mortels 4u 
j^une foi Louis tSvTt: il a éré fait; par diverses personnes, 
de;s révélations |^récîeuses sur'lé lieu. die la sépùltuire. ^ 

- — Oti croit g|ue la caiï% fera le lûois prochain un voyage, 
^ 'Pénrainebleâ^tt , |>Our y rccefoîr lé i^rince royal de Wàpies; 
^<rli Mnçl^>.^ ttl«V^^'' arriverd<li;^iriSe ^a'flin présù&é; 
dadS'te coltfinendelneot oe mai. ,' V ^ /* ^' 

— ,Vh ferso^a'gé fuAu^ie qui âvoic le plusÀ'seplatndiS; 
<lu général JDëbeileV a été» dit-on^ |e préttrier % iotercé^ 
en sa tapeur auprès cUi Rot. Ce général a entiendu Son arrêt 
en'cria'«t'!ritV#/p/îo/7 ^t eh ahoonçabt <![û'îl hë se pounnayoît 
en révision que poui^ 4e donner le temps <fe recourir k la dlé- 
ntetKie de $. M. Le B.ot lui a accordé $^ grice; et, a cbm-r 
mué la peine en dtt Unsde prisfOm i < 

'— La première aflaire-<|ni se ra sou mise à la oour prevô-^ 
taie» sera celle 4uriVa^/r/'eo/ar<; doot fiqstri^ction se pour- 
suit. 

"^ JLea flaades^ohâvgées de diriger la. niaispii •roiyaie' de 
Saio^-iDeaisy aurooi le ^^ilre jde chAtioiaetscs , et iporterpot «00 » 
proix démaillée à'buit poiaUBS, avec l'image dé:la saîate Yierge. 
QuatfaiOie-'diêuX'iBatÂiaitirîets tfe eetta mnUoa ^Ttcaoealy 4tMûia^ 
d'être. renuBDciées. .. , ., .. . - v ' . 
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«^ Le Boi.,a hii pincer dit as sa (^>a pelle le drafi^att.dit; 
lo^. régiment qui a combattu l'auDée derail|re sous les odrdre»' 
de Ml^ je duc d'Angouléme. 

. — - Le régimepM^s <^^^sseursa chçval delà gar.de royale ,. 
vasereodie à Lyon pour y attendre d'il! ustres voyageurs: 
, -— Le général Canuel, président du conseil de gf^erre Oui 
a )ugé le général Tra?ot, a dénoncé aux minisUes. de ^. M.4 
une ccnmltation pour 1 -accusé, des obserpationa délibérées, 
et 00 pf^cis, comme inexacts et fnjuriçux à i'aQloriié;< H esft 
assez étonnant qu'un homme qi^i sollicite sa giàce cammepo^ 
par em|)loyer de tels moyens. . . ' 

f — I^ procès 4^ général Higaud, accusé d'avoir e» de^ 
relations avec Buonapane à l'île, d!£lbe, s'instruit devant «aiK 
conseil de gtierre. . . » 

. /^ Le# présidens et les prevôns de.dix cours prevdti^iBS viee** 
nent d'éire nommés par S. M. * .*!.'> 



: . CHA))fBRS DES PATI\8« . . ) - 

Lé aS mars, M. Pasloret a (ah nri rapport au nom. de lar 
commission sur les élections. La discussion est aiùjirnçe a 
mardi. M. le duc de Richelieu a aoporté le proiet de Ipî refa-' 
tif à rélâWissemenl et au marlag|rde JM^'. le duo de Be^ry^ 
et a renouvelé la déclaHtibn de la r|ésol«ùon pfisié|Mkc^&rMv 
et par Mv. le «dw^^e^erry, de coteâcr^éi* péndafit ëftîfj'^rtJ^ 
la somme annuelle dont se trouve accru Tapanage at\ sou- 
lagement des départeipens qui oui le pfns' souffert. La .cham- 
bre s'est formée quelque tetnp^ en bureaux /puis s'elant iréùYïi.e,* 
elle^ proc|LHlé.aur$cruiîn sur la Toi, qui a réuni i'unanimiti\ 
des suffrages. M', le garde-des-sceaux a présenté un projet de 
loi sur rinterpréiatîon de deux ariicies 4^ code relalifi "aux 
lettres de ohaoge; le projet est renvoyé aux bureaux. j 

CHAMBKi: i)ES bÉPITTlÉS. ' * ' ' ^ 

Après ^n rapport sur quelques péchions , Ur dtiain^tre re- 

' priËnd la di^cfUteloa sur le hodgcH. Les coliiiDfsiiairesidîi Rot , 

ne s'opposdnt point à 4a dislîncli«B étal|Uè par k cômtniAsioR 

en budget ordinaire et budget éxivaordinairè , elleear aHop<^ 

|ée par la chambre. On adopte également les qnatre articles 
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Btitrnn». Les contrîbatîoDS foncière, personnelle et 'siobitiëre , 
et des porte» él fenêtres, seront perçues en >t 8161 co^Miif 
«r' i8i5. fjes païen les seront également perçues co ni nae ^par 
i ^8sé. Les centimes addilionndd au*x quatre contribotiouis 
A lies continueront d'être levés, livsora.^ réievésur les ctot 
'C|4lvmté centimes des contributions foncière et mobilière^ 
•dou^e centimes po^r les dépenses variables des départfimei:^^ 
JL^anicle suivant devient Pobjet d'une longue discussion!; Il 
p^rtoit que sur les dôme centimes dis serbient rais à la clisr> 
position deâ préfets *et des conseils g^énérâux de déptarteaieat , 
a lès deci3L autres à celle du ministre. M. <d& Barente iobjecie 
ifne d«ifxt:imt>mes pour les ministres, ne suffiront pas. M. 4« ' 
«yaubjottc justifie le bivbget de son mtEÙs^èra. contre:. lequel 
Àh ivoii' été présenté quelquc^s observations. Les. dép^enses 
génér^les'du uiinistëre sont, réduites de>qiitnze millions. I^ 
traiiemen& des préfets ont déjà été.di^inuéjsviii^eroit. difficile 
<te le» diminuer davantage. On a proposé la suppression de* 
•stscrétaires'-généi-aux, des dépôts, de mendicité), dfes inspec- 
tetir^S'^énérciux 9 des poids et loesiires ; htajs Tes périmée de 
i'admiuistration prouve que ces places et éçablisseioebs sonit 
nécessaires.' L^ nfinis^re.enir^ efni]ile::dan& quelques d^aijg 
à cet égard. 11 plaide également pour une sonHUe dei36;i^oo jh^ 
deâtidée a entreten;! r -des :écqHes de! nuaiqiie , .et et oitquei les 
-«deux centimes laisséi ,<o ^oncb conimiia ne .^ffîieiyt 'p^$« 
'M. Beeque^ prQfto«ah^i|tre:centiHv9fo«(,Iie« de deuxt JM(. de 
46ftifit^Auiaire( appoare ^.>a.vis,iMM4^|â|ptinfQafYf 4^f<4^ 
'Villele, membres >de.la. oonimrbsîodf^,. soùtiewiaMt Je^^W 
<qti'ei{e a adopté. 'MM. ^Basquiev et . Benokit sonfê^ayiSt q^'^i» 
augmente les^J^ds de ministère. .MM.- Pawdessuf/Çt 'Cot;bi^i;0 
-répondent à leurs ràÎBons f et l'article est adopJbé tel«i}ii!ili4^vpj^ 
été proposé par la commission. Les «rapai^ti lions des icQni^ibttr 
iums foQoiëre^ personnelle et mabUiècetfSerQn!l.faiteSi:pAr< l^ 
conseils de départemens , et la répartition âk h,çQnivÂ\m\y^^ 
des portes et fenêtres sera faite par les préfets et les sous- 
préfets. Les traitemensdes receveurs et les rémises des per- 
cepteurs seront impdsés-en sus' dans leisirèles des quatre con- 
tributions. Il sera aussiin^posécomnae par le pas^é cinq cen- 
times au principal des cpntribu tiens foncières pour les dépenses 
des communes, tl ne pourra ,' sous aucun prétexte/ être fait 
de prélèvement sur ces cinq ceiitimès, Tous'cesarlicles s'ont 
adoptés. ' • . : . - . , . 
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Le 27 A$voil è\rt consacré à la cUscossion sur les dépense* 
^o«r k ttianuge de M«^ le doc de Bcrry. Fiprsonne ne df mao.* 
daftt la parole , on |)asse de soile aux voix, lies aiuendenieiM 
iàe là côttuntsmon sont adoptés à l' unanimité. M. te due de 
RîcfaeHev accepte fia noÉn uu Boi lés ofirea de la chambre; 
mais l'inlentfon de 6. M. est que les 5oo,ooo fr., votés par 
la chainlire soient destinés au soulbgemeiii des dépariemena 
qui ont aouffiert de Pînvaaîon. M^'« le duc de Berry ^ de aoa 
côté y se prc^oae de eonsaerer ais nnénie objet les 5oOyfK>o £r. 
dont <0n ««gqiente «iintxeUeniefit son étaUisjiemeat. Des acda- 
Iftiatnins «naéiÉnes jietentbsent dans la «aile. On tepr^Ml la 
«Ifécossiion sur lé «Li^dget. L'aridîté des œatîèrea -diabuléei 
h«HS8 atttoriaeà ne donner qne les ^^sultats. On a adopté les 
mtides de ia cocDinisaion «nr le cadastre « aur lesdiminutioik^^ 
iftes eontrîbations pour les départeniena dont le terrîtoîi^ ^ 
élé restreîflt , sur les drotl^ imiposés siur les «Mnes ^ .etc. Pkl^ 
«(lèuvs «neml^res ont proposé des anesdelneas ^«h oiit été 
ndéplés. d'Ile longue dbcussîon s'est engagée sur lea dff«k« 
^'enregiatrement ; elle n'a pas été tenmmée. La cbawbre a 
Voté àtt «cruirn pour le pro|et sur le mariage de M^'.. k ikir 
^e Berry. Il y a en une sente boule notre) qui'pir^^t airotriélé 
mise far mépviae. 

Le a8 «aiars, on a délibéré» artîole par article» Sier le 
tiCre Yild«i projet de la conmiissioa, rëiaitf auK droils i'emr- 
)regietren»e«t. La cai9lousion propofoli, à cet égard, .tm 
IMÉM^tt >UMPÎtof^^ àur nn aisea #md nombre. d'acM. 
Ce tarif dealnie k an^^naenter les droits du fisc a ei^ett^ sur 
j^tusieurs articles des débats dont nou» .ne.^nrious dbaro^* 
les détails, qui «om. assez minutieux , et ««i œ.soot^pas. d'une 
liaùle inipoi^afiçe. Il suffira de dire-tfoe fct projet de la .co«?- 
mission «été^adopté sauf qjiefqnes légers amendeniens. ii6s 
«dispOiÂt^ons • des lâis antérieures reHattvomept aux jolicaattjL 
«ont maintenues. 



MVa« NOUVEAU. 



JSpkrè 9UX François iar la révolution, par 'M, Berdolte de Saidt« 
Vincent, ancien épiigré; prix, i fr. a5c. port franc. 

Pj|»S€^e£pUre, qui est en vers, restiçnable auteur cherche à rap- 
peler les François aux séntimens qoi doivent les animer, soit miTec» 
OieUy soit enVers le Roi. \ 



{Mercredi 3 a\^ril i8i6.) (N^. 172.) 



Mémoires de M. f abbé Edgeworth de Firmont, 
dernier confesseur de Louis Xf^I ^ recueillis par 
. C» Sne^d Edgeworth, et traduits de tanghis (i). 

Le grand drame de la révolution peut se partager 
en deux scènes très-diverses, lune, composée de tant 
d'excès et de crimes qui ont souillé cette époque fa- 
tale; l'autre, formée des traits de courage et de vertu 
qui y ont brillé.. Autant l'une est affligeante et hon-^ , 
teuse, autant l'autre est honorable et consolante. Elle 
repose l'ame fatiguée d'uii horrible spectacle, ella 
venge le caractère national dégradé ^ar d'indignes 
scélérats. On vit alors dans toutes les conditions, dans 
tous les âges, dans tous les sexes, des exemples écla- 
ians de grandeur d'ame,. de constance, de dévoue- 
ment. Les bourreaux, eux-mêmes, suspendirent quel^ 
quefois leurs coups prêt de tomber sur la vieillesse^ 
$ur l'innocence, sur une vertu reconnue; et des juges 
barbares s'étonnèrent de se sentir émus de quelque 
pitié en voyant l'assurance , la résignation y le calme 
des victimes qu'ils envoyoient à la mort. 

Dans cette liste de faits de courage et d^htimanité, 
le clergé réclame une part honorable. Des prêtres, 
en grand nombre, bravèrent là persécution plutôt 
que de trahir leur conscience. Les uns pénétrèrent 
jusque dans les cachots, pour soutenir et consoler 

( I ) VqI. in-8**. ; prix , 3 fr. 5o c. et 4 fr. 5o c. franc de port. 
A Paris , chez Gide , rqe Neuve Saîni*-Marc ; et che« Âdrîeii 
liS Glere /imprîmoBr de l'arehevéclié , 9i%i Bureau du Journal^ 
f Tome f^ILL'jiÉmi delà Jteh^iQnjstdaMor^ . P . 



. ( «6 ) 
rinnocence; d'autres montrèrent, devant les tribu- 
xmrxy la sainte intrépidité dés anciens fliafiyi's; its 
subirent la mort avec résignation^ et^ à rimhation de 
leur divin Maître, prièrent, jusque siir l'echâifiind, 
pour leurs assassins. Ils fifeat éclater tonte fa pùis- 
saiiee de là religion dans Tetcés du niâfheur, et prou- 
vèrent, mieux que tous les raisônnemens, combien 
elle peut élever Tame au-dessus dès foiblessès et des 
terreurs de h nature, Parmi les exemples nofubreut 
que présente, à cet égard, l'bîsîoiré du clergé, iî etf 
est peu qm aient jeté un au^i grand éclat que le ca- 
ractère et la conduite du vertueux abbé Edgeworfb , 
confesseur de Loiiis XVÎ. Accepter un tel minis- 
tère, à œile époque, c'éioit, à peu de ctiôse près, 
prononcer son arrêt de mort. lîon-seulément le eoii- 
rageut prêtre ne balança pas, maïs il s*acqtiîlla de' 
cette périlleuse fonction avec un ^èle, une sensibilité 
el une piéùe touchantes. ïî honora son caractère pîW 
ïe dévouement, la nresenca d'éSprit et les soins quH 
donna a^ malheureux i[npn^SI|be , et 6n Vîr<î6fasijrtfi^* 
meut en fcii, dans tous les aélàiîs de celte péiiiblè 
journée 5 le digne- mmi^érè de la religion, xè sujéC 
dévoué, Ife serviteur fidèle, Thomnié plein à la fois 
de fermeté e^ de sagesse, Op eût dît, si cette coin- 
baraison n'est pas trop hardie, que Fange cctosolatèur 
avpit été envoyé dé nouveau d'en haut pour fortifîei* 
Uîie autre srandé vîcdmei. . ' 

Ces Mémoires ^ que Ton nous donne atijourd'Huî ,' 
ne rénfernlent peut -être pas tout ce que nous pour- 
lions désirer de savoir sur Tabbé Edge^rth* I^'édî- 
ieur VL^ pi;i, a ce qti!il paroît, recuéiïfip bèaucotip de 
tealériau^ aur. €e vertiieux ecclésî«6âque. ToiUefû«f 
Je peu qu'il en a rassemblé ^ offi'e toujours cet intérêt 
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auaclré a un mm célèbre. Où va êd juger pay Fexttait 
<}ueuou&alJx»iis.préseûiei\ ; ^ 

M. Soeyd Edge^OFib, qui e&t Ha de» pla» pro- 
jche& pareas-de l'abbe Edgewprib, eopi^eace soo vo- 
lume par upe notice oà. on ne' regrette que le pe^ 
lil nombre ^de.foits qu'elbî conliçnt.JRft^»^ y appre- 
nons çjue laç fapailiâ JEdgeworlb, angloiee? d'origii^^ 
viûjt s;e|ablu': en Irlapçle sous te, règne d'£lisabetb> 
v^r* i582.^ ^^e:K.^ pand-pèrede; l'^ibb^ Edjgjewortb, 
fut ministrer anglicau ji et cur^ de TeBaple-.Micbaël., 
.dans le' dioc^e de Kibnori^.. Il.eufr ua (li^^i Hobert^ 
qui entra dans le cierge conaiHe son père^ et eut l^ 
bénéfice d'ÉdgewoiîtU-Towtt^ dans le epmté â^ 
IpiOï^j^cdf. Sa: femme étpit petite -^^^^ du cétèbce 
Jacques Usber, archevêque anglican d'Armagb, doiit 
an cpnnoît 'rét!i:iditioa^ et le^ tFaVaux fea obiioBologie. 
Aiosi^. c'est dVn- ministre protestant, e% de If^ petite- 
filjç. d'un arcbeveque, p^'p^estânt , qiap nfiqtjit' un hom- 
ini& /^ui d^vpit faire tant d'honneur à l'Eglise catho^ 
liq^v^Hf^wi ]^s«x^,^^4tt'^o<^d«Jà'avoil c}ue quatre 
am Iprsque son père, abandsotonâut et âà' coinimmioa 
et son bénéfice, se décida k p^^^sek* en France avec ses 
.exifan&, sai3js donte pou^ ^ être ^lus libre de professer 
la religion qu'il venoit d'embrasser. Ce devoit être 
vers: 1.750-^ Il se fixa à Xquld^se:,} où il vivoi^ du 1 e- 
yoJD^ deSvIiieusi qu!il avoit ]ai^& ^^ Ir]«âiide. Son fii^ 
aîoé,^ IUJ;iert j Retournai en. Irlaqde^ apFèsJà mort dis 
son père^ Ju% cadet, Henri ^ât s^ premières' études 
à Toailoii^j 4'<»ii»iJi Àiç eni^oj^é àP^ri^, suc la recôm^ 
xnandation. du. fàoctem Mi^hïtf depuis évéque ôfi 
Cork,f ejL^mort péceopEOjieiMi'. Ont le .plaça stix semînak^e 
4esi Trente'-Trois, et iJr prit ses deg^é» eâ^ Sorbonae. 
Yoilà àpenprès à quoi' se réduit la pouce de l'éditeuir- 

P 2 
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' Ce qui est dé Tabbé Edgewbrib, dans ce volume^ 
se compose de trois lettres au docteur Moylao/ d'utitt 
relation des derniers niomens de Lqdis XVÎ, et 
d'une lettre à son frère Usher. Les lettres au doc-' 
teur Moyian, alors évêque de Cork^ sont plus îtrté- 
ressantes par les sentiniens qui y régnent^ que par les 
faits quelles rapportent. Elle» soQt écrites au coni"*- 
mencemefit de la révolution^ et nous montrent que 
le sage abbé la/ vit toujours du même ceil^et en pré- 
sagea les funestes suites. Fortement sollicité par lé 
prélat de retourner en Irlande, où il seroit plus tran- 
quille, il s'en excuse pour plusieurs raisons. 11 est, 
4it-il, fermement résolu de tenir à son poste;, il semble 
qu*il prévit dès^lors à quoi il étoit destiné par la Pro- 
vidence. ' . 

La relation des derniers momens de Louis XVI, 
est, sans contredit, le morceau le plus curieux de.<^s 
•Mémoires, et j quoiqu'elle soit connue depuis assez 
long-tempsi, on aime cependant à revoir ce récit tracé 
par im témoin ooutâire , «^.-écm avec une $imp|tctn{ 
•touchante. Tous les détails de cette grande ciitaii^ 
trophe attachent et intéressent, et, encore plus, quand 
on les reçoit d'une plUme si respectable, et d'une au- 
torité si sûre. 

Lia lettre qui suit dans ce volume , est aussi unç 

relation,' mais qui ne concerne que l'abbé EdgewortK. 

'C'est l'histoire de tous lés dangers qu'il eût à courir 

* jusqu'à sa sortie de France. Elle est adressée à son 

frère Usher EdgQ'worih, et datée de Londres, le pre-^ 

mier septembre 1796. On y voit que le confesseur 

■ de LiQuis XVI , même après la mort de ce prince , 

' correspondoit encore avec madame Elisabeth-, dont 

les lettres lui arri voient cachées dans des' pelotons d* 
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soie. Il résida- tour à tour à Choisy> à Montîgny (i) , 
chez M. . de Rochechouart , père de M. le comte de 
Rochechouart , actuellement attaché au gouvernement 
militaire de Fontainebleau, à Payeux. 11 eût pu, se 
trouvant près de la mer, se procurer des moyens de 
passer en Angleterre , et tout autre se seroit peut-être 
hâté de quitter une terre qui dévoroit ses habitans , et 
de chercher un asile chez des peuples plus humains. 
Mais. M™«. Elisabeth vivoij encore, et son con- 
fesseur crut devoir rester en France, tant qu'il lui 
resleroît quelque espoir d'être utile à cette princesse. 
II passa dix-huit mois dans un trou, c'est lexpression 
dont il se sert. Ce fut là qu'il apprit la fin terrible 
de M"**. Elisabeth. Ici se termine aussi la lettre 
de Tabbé Ëdgeworth. Elle peint fort bien les temps 
malheureux qu'il eut à traverser. J'y trouve cepen- 
<Iiaot une inexactitude qiié j'ai de la peine à expli- 
quer. M. Ëdgeworth dît, qu'il fut à petite retiré à 
Ctïôisy y après îè i 6 ad&t 1 792 i cvtxil 'apprit que 
Mv l'archevêque de , Papii «voit été obligé de quitter 
son diocèse, et l'avoil nommé son grand-vicaire. Or, 
il est assez constant que M. de Juîgoé étoit absent 
de France depuis plus de trois ans; il avoit été obligé 
de quitter Paris dès 1789. M, Edgeworlh ne pou voit 
rignorer. ^ 



(1) Pendant les quatre mois que M. Ëdgeworth passa ches 
M. de Rochechouart, il se fjit connoilre à plusieurs personnes 
des environs qui eurent le bonheur de lui rendre quelques 
service:». H en parle rapidement dans sa retatîou, et je soup- 
çonne qu'il aTQÎt alors en vue quelqu'un dont il avoit appré- 
cié le courage et la fidélité, et auquel je tenois pat des liens 
irop étroits pour oser le louer davantage. Voyez notre au* 
méro 85, tom« lY, pag. 100 et 101. 
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' I^es pièces qui suivent* dans ce volume ne sont 
J)lus de lui, mais ont .toujourç irait à cet hoinme 
estimable. C'est un récit de sa fuite hors de France, 
par M. Gossier. Il profita d'une Cjorresppndance qui 
exisloit ent.i*e les royalistes de Normandie et la peiîie 
île de Saint-Marcouf, située près de la côte, èjt alqr^ 
occupée par les ^Anglois, ^t oprès avoir couru quel- 
ques' dangers, il s embarqua, le. 26 août jl 796,. h 
pnzç heures du soir, dans un bateau, avec Louis 
Bôusset, domestique fidèle, qui lui avoit été fort 
utile en bçjHucQup d'occasion^. Il arriva Je lendemain 
& SaiûtHMarcpui-^ d^oti il se rendit à Portsmouth , puis 
à Londres. Il ne resta qiie sii jours dans celte capi- 
tale , et se mit ert* route pour Edimbourg , où résidoit 
ïilorsS. A. R. Mon siEUii, auprès duquel ît passa 
îitie semaine.. 'De retour à Londres,.il y demeura Jus- 
qtij'ati'moîs de janvier 1797, qu'il partit pour^Ianc- 
iérabotirg> réfiidei^cc de L^UmXjVJH. Il 4ïaô^ 
faire qu'un coprt séjour; mais S. M* l'engagcd à passer 
le carême, dans ce jieu, et 4e prît pour son confes- 
seur. Peu après, elle le nomma son aumônier, et, sans 
lui ordotiner de se fix<îr auprès d'elle, elle l'y in- 
vita , s'il n'ayoit pas cf autre eneagejjient. l^'abbe Ed- 
gevforth regarda le dësir dupnùce comme un ordre, 
et s'attacha irrévocablement à sa fortune. U'àuîvit le 
roi à Mittaw, en 1798, courut, avec lui, les dangers 
de' leur r0iiYai de Russie, ei» «iiSoi, et reimirpa à 
MittaT?, après la mort de Paul 1^^. Confesseur du 
Roi, de Madame, de Me*^. duii d'Angoulême, il ne 
profitait des huttes et de U copfiancè des princes , 
(|u/e pour< leuF écre utile a eujL et à leurs serviieurs. Il 
éioit •dans liîur maison comme' un ange de paix et 
d'union, - . 



^7. ( ^5i ) 

Une lon^è ieurd de M. le marquis àe Bcmnsrf, 

qui arok soîvi je Roî à Mittaw, donne des dëtaib 

sur la maladie et la ttiôrt 4^ l'abbé EdgeVTorib. C'est 

'lé 22 mai i8o7> que ce prêtre, toujours g^ëreux, 

termioa sa canîèreji victime de soû déyoueijieQt pour 

\de^ f*ra^çois«: Le Rpi et )a famille royale }m doa- 

lîèrent les plus grandes preuves d'attacbemçut , ,et 

S. M. Tcrplui payer loif:»ie»ftaii^ de saaladie 0^ dese*- 

palture. On Hra peat^étr« avec iniërét la' lettre ck 

'm. de Bonuay, qm est'adreeisée au frire de l'abbe 

Edgewonh. 

On croit que ce frère avoîi beaucoup d'autres pa- 
'piers relatifs à Tabbé. On ne les a point trouvés après 
„sa mort. 

Çt^ Mémoires^ tels qu'ils Sotrt^ seront parcourus 
avec intérêt par toutes les piei^oone* jdbot la seasîr 
.bi]it« aime à s^ repattcs^ d».«ouvenirdes mallteuro de 
là révolution, et surtcrut de tout ce qui « rapport à 
^*IiôttSÉ*Vf, àis^fiM^yie toyaWy»«t à leur digne con^ 
toîatèur. ' ^ 



NoUVÉliX^ES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Le vendredi 29 mars^ Madame, dacbesse 
'd'Ângoùléme, a efitetidu le sermon prononcé par M. l'abbé 
le Gris-Duval , dans régUs<9 de Saint- Vincent de Paul , 
à Tôccësien d'une assetnMée- de charité. S. A. B. a été 
reçue et placée avec tons les faonneur&das à son rang, et 
a fâil rentet-tre 5oo fr« pour Tobjet de la quéte«Oâ n'a eU 
à regretter qua la petiiesse du vaisseau, qui a^a psis per- 
^min d'y admettre plus de monde. LWatenr a adressé à ' 
la Princesse un comptiment fart natarellemènt amen^, 
'MJtr les exemples de pi^té et de charité qu'elle donnoït 
à un monde qui en a tant besoin» On vok par ces d^tatit 
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.combiet) est hasarder rallëgatioti d'un joumaliM^, gnt 
prétend qùé Madame ëtoit incognito à ce sorwon. Le 
même avoit annoncé^ jeudi dernier, qa^one grande dqme 
devait Tenir à cette assemblée; expression qui a paru 
d'une familiarité peu convenable, et qui aura échappé 
sans douté à nofre confrère, dont les intentions sont 
excellentes, mais ne lai fournissent pas toujours le terme 
propre. 

— Mi révêque de Troyes a prêché, le 3i mars, dans 
l'élise de la Madeleine. Le sèrinon étoit Je même que 
ce prélat a prononcé, il y a un mois, à ^aint-Thomas 
d'Aquin. On dit que ce discours va êtreT livré à l'impres- 
sion, et p^roitra sous peu de jours, 

— M. de Latil, premier aumônier de Monsieur, 
nommé évêqued'Aroycles, sera sacré, le dimanche des 
Bameaux, dans la chapelle du séminaire de Saint-Sol*- .. 
pice, à Issy. Le prélat consécratenr sera M. de Bernis, 
ancien archevêque d'Alby, assisté de deux autre» an*^ . 
ciens évêques, M. de la Fare , de Nanci j et M. de Coucy^ 
dekfiocbelte. 

*^ Une discQssion^ s'est élevée def*q^ëretx^ent<:44mr^iJ 
CoHsiitùtianà^ly entréM. Baoul-ffochell^ et un des obon- . 
ïiés de ce journal. M. Baoul-Bochette avoit dit que l'E- 
glise avoit mis Charleinagne au rang des saints. L'abonné 
a réclamé contre cette assertion. M« Baoul-Bochette l'a 
défendue, et enfin l'abonné a fait insérer dans le jour- 
nal une dernière réplique. Nous ne prétendons pas par- 
ler du fond de la querelle, qui n'est guère de nature j^ 
être éclaircie dans un journal. Seulement un passage de 
la réplique de l'abonné npus a paru susceptible de quelr 
ques observations. 11 s'exprimp ainsi, numéro du lundi 
35 mars : Je i^ais plus loin; voici un honime canonisé 
à Rome, sans gu^on puisse dire que^ r£gli*ej'a mis au 
rang des saints; c^ est Grégoire Kfl. JToudroit-on dire y 
comme tant de gens , que l'JEglUe et le Pape sont iden- 
tiques? Mais à V occasion de la légende de Gréigoire Vll% 
canonisé sous MenoU -X///, iljaiif ,4^ rappeler Iç^ x4r 
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clamations des parlemens et de six éçêques françois^y en 
iy2g et lySo^ et ce qui s^est passé à cet égard en Ah 
lemagneèt en Italie sous Joseph îly et plus récemment 
dans ce dernier pays y en 1810^ lorsque divers éyeques supr 
primèrent la fête et P office de Grégoire VII^ et surtout 
la belle IJettre pastorale que publia à ce sujet feu M, So-^ 
lariy évêque de Noli, Quand tout le reste de la lettre 
ne nous auroit pas fait soupçonner quel ëtoit cet abonné , 
ce passade auroit suffi pour nous le faire deviner. Qui 
n'anroit reconnu tout de suite à ce style et à ce choix 
de preuves, un constitutionnel egaleoient façneux par 
ses actions, ses discours et ses ëçrits, aussi accoutuoié 
à tonner dans la tribune des assemblées populaires que 
dans la chaire des conciles/tour à tour évèque prêchant 
contre la cour de Rome, et conventionnel invectivant 
contre les rois , républicain en religion comme en po- 
litique^ et imprimant partout le cachet de ses opi- 
nions exagérées et do, son ^*udition indigeste ? Le pasr 
sage que nous avons cité de lui accuse autant rigncf 
rauce et la légèreté que la malveillance et la haine. 
Utf^crt^que quf parW^^^ de tput, aoi^oit. 

dû savoir que Grégoire vli ne fut point canonisé spn^ 
Benoit XUL Le liom de fie Pape ayoit été inséré au 
jisartyrologe romai^i, 4ès i584, par ordre de Gré- 
goire XIIl^ et en 1609, Paul V* avoit permis au clergé 
de Salerne de l'honorer par un office, particulier, BtM 
jioit XIII ne fit qu'étendre à toute FEglise cette con<- 
cession dé Paul V. Première erreur, La seconde, c'est que 
l'anonyme semble supposer que les parlemens et quelques 
évèquôs réclamèrent tous contre la canonisation de Gré- 
goive y IL Or, bètt^ assertion est fausse dans sa généra* 
lité. Les réclamations poirtèrent principalçment sur la 
célébration de l'offiice et sur la légende, comme on lo 
voit par les pièces pnbliéas dans ce temps-là. Assurément 
nous admirons , si cela, fait plaisir a M. G« , la belle Lettre 
pastorale deson ami , le dernier éfèqne de Noli, qui étoit 
dOi^i tui patriote fort z/élé^ et un epncmi courageux d^ 



raitrfimontanîsme ; nous regrettons seulement que IVglîse 
consfihilionnelle, pend;)nt sa coiut^ durée^ n'ait parfait 
nn décret sur le même sujet, cela aûroît grossi l'opposi- 
tion. Il est Qidlfaenreux qu'onî nes'c^n suit pas avisé. Enfin , 
on ne sait ce qu'a prétendu le critiqué dans cêtte^question : 
youdroit-im dire ^ comme tant de gens , qUèlEgtlseet 
le Pape sont identiques ? Puisqu'il y a tant de gén^ qui 
ont dît cela, il^evfoit bien en nomtiier qite1niies>uns. 
En tfttend^nl, pous lui demanderons la permission de 
croire que personne \\\ dit que TEglièe et le Pape fus- 
sent la même cliôse. Il eôl' aassî compitin que facile de 
prêter de3 absurdjlé/à à ses adversaires,' bôWr les rendre 
ridicules. Toutefois îl ne faut pas qne^M. (5. ^*în3agîae 
que les plus iélés nltt'anioiitains aient été pour delà des 
imbécilles; et laîent renôntè toj^leip'ent '^n seiis com- 
mun. S'ils ^'avoientjpas les' lumières de holré siècle, ils 
xi'©ût ptV9 du moins proclamé la souVeraitietè dû peu- 
ple,, prêché la croisade coni^'e ïes roië, et ^excité des 
révolulipûs. Leurs préjugés étpient grossiers , si Ton i^eut; 
Un moins flà n''ont, pas mis je3 deux mondes en feu. et 
il faigt:leOT^ rendra» Justice 4^»vuer qu'ils sont 1n^*6clnii 
des.dév^lations de Saiqt-Doiningue, et des fuj^eùrs de 
la convention. 

• O h I. Ê ATî s/ tes rpîsàidnnaîres dotit nous avons 
admiré, eet hîter^ le fcèle et les trav^iijt*, n'opt pas 
isemé dans une terre iiigrate.' Le l^ien qii^îls ont opéré 
"se conlînue depuis leur départ. Ils ont formé ici trois 
association^, une d*hon?més, l'autre de dames, et uno 
tx'oi^èrae de demolseBe^. Les hommes s^occupcnt princi- 
palement à instruire les prlsojiniers, et à aipéliorer leur 
hort. Ils sont secondés dans celte tâclie |^av nn ecclésias- 
tique zsélé, qui fait l^offiçe et yiiistruction dans la pri- 
son. Plusieurs prisonniers qnt 'ftji; leur première com- 
munion, par ses soins, le jour de la Fête dé TAnnoncia- 
tion. On ne peut assez s'étonner dti changement qui 
h'est o[>éré di?ins cette maison : ce n'est plus ïjiie caverne* 
de voleurs, c'est plutôt une maison de prières. L*a«80- 
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cîation des dathas, institaëe «ous le fi0m de la Provî- 
Ai^ncfif Siyoïi pqnx objet d'^lpyer dans Isi piété les en - 
jaiM des femmieâ de wauvaises mœurs, qui se «eroieat 
jçQj^fçmpfjf^ par. cet exemple. Ua ancien pure d4 l^ 
vlUe, i!)ppdé p^r ces dames pour les diriger da^s cette 
.bonne couvre ^ en a proposé une autres savoir ; le vér- 
^abUssemefit dela^tnatsott d» boii Pastour, pour rettreà* 
4«8 jetims persomnèsiqin aarpient Técu dans le désordre, 
et qui se rep^m(iroi^t. Lés a^^îs'se sont partagés à c« 
sujet; mais Dîejii sait farre tonrher tbut ag bien qu'il « 
en vue. Les deux projets auront lieu en ^èime temps, 
et Fuii ne nuirf^ poîut ^ Vgùlre. Déjà deux niaisons sont 
feteoues, Tune au c-loître S!âint - Aîgnan , poiir le^ èn?- 
ifan^; rautre au cloître Sàrnfe-Croîx, pour h bon Pas- 
teur.pne 4^n>e ree«eçi;^le de ce^te Ville , et <le|)uis long- 
temps vouée aux bonnes œuvres, a consenti à être If 
i^fipérîçure de ce nouvel iétabli>«/îfiiettt.' L'association de 
4eiiiôi^IIes p poj^r objet le soulagement: ie^ pwyre$^ 
^HTKqa/^s elle ««n^aprer^ut l^ur« ^ins et l^urs éoonA^ 
^ip.ies. Un des curés de )^ ville, .dont l'ardeur petir ]p 
hUm e4^dniirab]«« ^ foFmé un ëlâbtisseme^t^lalijf pour 
Jès missiaonairt)»» Il a joué poor «ux w^ maison y et 
des dames se sont chargées d'une quête pour la.méuf 
bler, et pourvoir A la &Ml>st4t;i»K^ des mis«ontfai^''es. Le 
mêaia pasleur tient encore de fair« acheter, par la 
fabrique d» ia (cathédrale, l'aiicteiine égliëo nie Sainte- 
Pierre le Puellier, *p^nt y i^nir le p^upie Doknbfeux 
de ce quartier. L'oùvertqre s'«n «st &île a^«o beaucoup 
4e pompe, le dimanche lo nËàrs. Les habitant de eette 
partie de la vîlfe ont vu avec joie qb*on leur retidlt leur 
ancienne paroisse, bii îls pourront plus commodément 
assister à l'office ai outendre lès instructions- Cest ainsi' 
que le cLçrgé et les anies pieuses travaillent « l'envi, dans 
.C6ttp yijle, ^ faire le bien , à soulager les pauvres, k ins- 
truire les ignôrani, et k ramener ceux qui sç sont égarés^ 
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NotiVELLES POUTIQUES. 

Pjiiiîs. S. M. énteod eûcore'la messe dans ies apf>artf«- 
mens. Cependant Télat de sa santé ne donne aucune înquié- ' 
tude.'Il ne laî reste que de* très-légères douleurs au genotf. 

—-Le dimanche 3i mars,, il y a eu au Charop-de-Mars 
une revue générale dé la garde royale, qui a été favorisée 
par un très-beau temps. A une ^eure, Madame y est arrivée 
en calèche, précédée de Monsieur et des princes ses fils^ a 
cheval, lis ont parcouru tous les rangs, et les troupes ont en- 
suite 5iéfi)é devant LL. ÂA. RB. I/Cs soldats et les specta- 
teurs paroissoîent également animés de l'enthousiasme le plus 
vif^ et des acclamations réitérées ont salué la famille royale. 

— On dit que la princesse Marie-Caroline sera épousée , 
le 16 avril, parle prince Léopold son oncle, et qu'elle se 
mettra en route pour la France dès le lendemain de cette 
cérémonie. M. le duc d'Havre doit aller la recevoir à la 
frontière. 

— Le 1". avril , M. le maréchal duc de Ta rente a.prts le 
commandement des troupes de îa maison du Koi , et M, lé 
prince de Poix est entré en fonction, comme capitaine des 

— Le Boi a envoyé à la chambre des pairs, le 23. marS'/ 
une ordonnance pour régler ks^ formes 4'&diuî^îondaf&s la 
pairie. 

— Le Roi a fait mettre à la disposition du ministre- de la 
guerre les fonds nécessaires pour acquitter en totalité lee 
soldes de retraite de rexerclce de i8t5 , et pour commencer 
les paiemens du premier trimestre de i}ii6. 

— Une ordonnance du- Roi charge la 'cai;ise du sceau de 
faire les fonds nécessaires pour la continuation des travaux 
commencés autrefois par les Bénédictins, et poursuivis de-<- 
puis par plusieurs savans, tant sur le recueil des ordonnances 
de nos Rois, que sur celui de nos bistoriéhs. S. M. désiré que 
des entreprises si utiles se poursuivent. On sait qu'elles occa* 
pent principalement un savant Bénédictin , B, Brialp 

.—-Une autre ordonnance détermine l'organisation et là 
comjiosftTon de la Légion- d'honneur* . / • • ' *' 

•«-Les officiers de l'armée royale en Belgique, qui oat 



reçn de M^'. le duc de Berry leur certificat dé présence soai 
les drapeaux, ont arrêté de'porfèr la bagne qu'ils ont adop- 
tée, suspendue à im ruban rayé bien et blanc, attaché à la 
ëbaîne de la montré. Ce rnbaa a quatre raies bleues et troi» 
4j1ancbes. 

•^ MM. les députés de l'Aube ont eu l'honneur de re- 
mercier Ms'. le duc de Berrv des dispositions géaéreoaea de 
â. Â. R. envers les départemeas ravagés par l|i guerre. 

— D'après une décision du ministre, des finances, da 25 
mars 9 il doit être sursis à la veaie desbois de l'Etat et des 
biens de^ communes. 

— Trois insensés £aiisoient, dans le Finistère, des enrôle- 
roens absurdes et coupables. On les a poursuivis. L'un a été 
tué en résistant ; l'autre arrêté ; le troisième est en fuite et ne 
Miuroit échapper. 

— M. Quatremère de Qnîncy a été nommé secrétaire per- 
pétuel de l'académie royale des beaux arfs. 

. ^— Plusieurs membres de la chambre clés pairs, qui étaient 
sans traitemens, viennent de recevoir dés- dotatioas de S. M. 
. — ^Oir. Tend en Espagne tes biens du prince de la Paix , , 
4ont l'immense fortune promet quelques ressources à un tréi*- 
sor épnîsé. 

— - Le roi de Sardaigne TÎeilt d'établir la conséription dans 
ses Eiatf. ^ * 

— Une lettre reçue de Ssinte-)télène porte que Buona- 

Î»arte y est exactement surveillé. Il avoit demandé une cha* 
oupe pour se promener autour de l'île. Cette demande lui a 
-«^é refusée. Des sentinelles sont plabées dans toutes les di- 
rections. Un jour qu'il avoit dépassé ses limites, il a été ar- 
rêté par la sentinelle. Surpris de ce traitement ou feignant 
de l'être, il a demandé si I on connoissoil bien celui envers 
lequel oh en usoit ainsi. On lui a dit que oui. Il n'en a tenu 
compte, et a voulu avancer. Alors le factionnaire a tiré. 
Buoiia parle s'en est plaint; mais le gouverneur a jugé que 
le soldat avoit fait son. devoir. 



CnAMBHS OCS tIEPUTBS. 

^Lc vtg mars, on a continué la délibéra tioo sur les droits de 
timbre et d'enregistreint^ât. La cbatfibre a adopté plusieurs 



articles. I /article 70 ^ relatif aux cuanolalioas de. Iraittmenf . 
ctonne lieu à une discussion. M. rier(uix-Ducliatere( s*éléve' 
anec force contre la muttipliçlté des emploi», feur cumula* 
tlon et îeura énormes traitement. Le moindre salaire, d'ua 
commis absorbe Pimpôt d'une conimuné entière. If faudroit 
que le maximum des empipis fut fixé à 3.Q,poo. fr. sauf les 
ftarédhaux de France, le» mrimiétrçft H hs ambassadeurs. 
L'orofciir frrepose de rêêmre les* iraifemens des prerarers: 
presiderrsf des coirrs, dex procaretrrs- généraux, des préfets. 
A definavile tpi'ott rélaUisse lejnftrc d'or que l'on exigeait 
mlreibis djes foiKliotmaîrca à leur «strée en plice^ el qif'ow 
le fasse monter à la moitié divine année d^af^peîfiteniensïv 
iii <ie Vaulilane dk qtie réocniomle est louable , mats qti'elle 
dent aTorr ausst ses bornes.^ XJth préfet est obligé à une r^pré** 
sentaûon a celle des kitendans jéloit bien plus tbrte autrefois^ 
On ne pourroit diminuer Tes abonnement saas que la cbos«( 

Sublique en souffrît. Oa a qualifié, dit le minisire , les nréfeis 
e recruteurs; îlsavoient, eneflet, sous Buonaparte, clés fois 
rigoureuses à faire eiiécîuter. Mais plusieurs ont'su tes tem-^ 
Itérer pê¥\eùt'moéèraMnevUwt équité. M. MMné de Biran 
Totei^a^s ks'SiBOfrde la comttFfssîaB-, e^ popose une exceptioii 
e» £vrmir< de» gfS«fi de leureâ cwi tm. réunisses i «|u(r def meclî- 
qttes tra^temensi^M* Ca4ruet(d'|«Î0»i»rtes(d!^^^ rédutrela» 
traitemens an taux où Fis étoieni il y a quinse ans^.Jil. Ml-» 
cbau<U QQ^ pn)n<mçaei.CQiiU'Ci^l«^ciimiLlotii)A.deAiail^li^ 
sonictte une exceptioh en fateur^ de l'ensefgnemeni et. dw 
scienees. M. Tixier de la Chapdie et M. Gabriel DubowcbagO: 
votent dâiïâ^létn&nêsens. M- It Imron d'ePuymaurin s'opposa 
a celte exception et dénonce de grands abus, il y a, dit-î*, dan» 
Ta Capitale uneadmrtiistralioit, dont lies septmembres; ont reça, 
en 18*1,5' pour traîtemens et £;ratificationS, cbacuu âo^ooofr. , 
ce qui fait pOuf Res Sept, SlSo^oo fr. On prie roràteur de . 
nommer KadKùitiistrafîon. If dit que c^est. celle des impositions 
indirectes. St dé Cérbiëre^ rapporteur, refaite les argitroen9 
des premiers opruaos„èt n'adVnet poitit rélception en faveur 
des gens de letii'es. La commission n'a pas cru devoir in teF« 
dire teùte cnintitatiûa de trâitéinens par rçspect pour Tauto* 
rite royale qui dispense les empfois; elle sTest cdhfentée de 
restreindre cette cumotatrotr par des retenues progressives. 
M. le ministre dis l'iolérmur applaudit aiiix' vbes du rappor- 
t«ttv>«iai*il'arapp«Ile qu'il tx4«ta uûo ocdouaaiM» 4»R(M qm 
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» fait, cUn» de certaines proporiix^nA, àe% retranchemens sur 
les cginu2alions,de places. Oa ferme la <Jiscu«sioo, etonadopt&. 
rarticle sur les cumuUUons, avec .cet araendemeal que la 
téduciion n'aura pas lieu quaud les ir^Ucmens cumulés ne. 
a'élëveront pas au-delà de 3,ooo fr. La diambre adapie lar-*, 
ticle 71 sur les retenues à opérer sur tous les traiteinens. .(^. 
litre sur les cautlonnemens est adopté sans réclamation. La 
chambre se (orme à quatre he^res et demie ea comité secret „ 
où M. le duc.de Mouch/ a développé sa proposition contre 
les journalistes cpi rendent compte des i^omitéa secrets d'une . 
manière infidèle ou déplacée. . . » 

Le 5o mbrs, ou a traité l'article de la caisse d'amortisse- 
ment. M. nichard croit qu'on ne sauroit trop augcnenter les- 
fonds d'ftne caisse si utile. M. Portai, un des commissaires du. 
Boiy présente deux nouveaux articles qui concilieront les 
"vues au g|C>aveniemeiU et de la commission, en proposant, 
rétablissement d'une, caisse de dépôt et de consigna lion., 
M. Benoit appuyé l'avis de la commission. Les articles rela-, 
lifii à la caiaie d amortissement sont adopiéa avec les amende-, 
mens proposé» par M. Portai, On passe à la discussion de la^ 
loi sur les impâta indirects, dont M* Feuillant a fait le rap-», 
port. M. de la Bonrdonnaye propose de régulariser quelques 
impâtB établis sous l'usurpateur» et qui sont livrés à l'aroitrairc* . 
lie premier est celui connu sous le nom de ferme des jeux, 
<la«it* ii'iiattt Jée«riér tés nboauUl «si bon d'jexamiqlQr aus^% si 
l'^R maîtttiendra la taxiesar l^vioUorefi, fimpdtdfoaQentiJxi^ 
fmr fertile mis sur les jomman», et qut sert à payer les cen« 
seors 011 à encourager certains joumavx plus ranporisés. L'o- 
rateur part de là pour iticulper Quelques ministres. Son dis- 
cours excite des murmures. M^ Lîzot et M. de Pujraaurin 
s'opposeet à Tim pression^ qui est en effet rejetée. I^s prapo-^ 
•itions de M* de la B»u<^noa'y#«ottt écartées. M« de Barenle ,-. 
dana uh dtseourc étendu , montreqve d'après la décision d« 
la chambre sur le budget principal , f état des impositions in- 
directes ne peut plus être le même; resercice <fe i8i(> est 
d'ailleurs trop avancé pour qu'on faase des cbaneemens dana 
le régime dea di«eils réunis* 11 doaise des aspucatîoAS au. 
aojet du i«4 avancé par ^^ At Pujmaurin. M. Magnier-» 
Granépré examine ea' déltfil le projet des ministres et celui 
de la commission , et se prononce pour ce dernier. 

Le l*^ avril I M. Sîrjeis de Nirenbac^ a voté pour le rejet 
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des six nouTeaux droits proposés par le ministère. H Toadroit 
que Von put nbolir le droit sar les boissons , qui est si oné* 
reux au penpie, et îl propose des aroendemens pour en mo- 
dérer Tesereice. M. de Barente assure que les frais de per- 
ception ne sont pas aussi disproportionnés ayec les recettes 
qu'on le suppose. M. Becquej examine si le projet de la com* 
mission , de doubler Timpôt des patentes , l'emporte sur les 
moyens proposés par le ministère, et il croit utile de rectifier 
ce projet par des amendeniens qui rendront l'impôt mfcux 
assis et moins pesant. M. Barthe-Labastîde substitue, à l'exer- 
cice qui est çénéralçment odieux, une taxe de trente-six 
millions sur l'industrie en général , et une eapitalipn de cinq 
ii'ancs. M. Beaussier-Malbon parle surtout contre le mono* 
pôle du tabac, et demande qu'on le fasse cesser le phAôt pos- 
sible. M. de Barente, sans approuver le raonopote en prin- 
cipe, relève quelques inexactitudes du préopinant. M. le 
coiùte de Gaumont pense qu'il faut remettre à la session pro- 
cbaine la création de nouveaux impôts indirects, et s'éfôve 
contre les six droits proposés. M. Lallart se plaint aussi liu 
monopole du tabac , et se réserve de faire des observations dm 
détail lors delà discussion sur les articles séparés. 



bn se nrmKHû que M. Itoetai pM«itr»'deS. A. B. Mairsilsvi , eia 
posa, au salon d« i8i4, un tableau représentant Louis XVI recevant 
te duc d^Enghien dans les Champs-Ely sites. L'idée de cette fiction plitt 
généralement, et le tableau excita la curiosité publique. On sut gré k 
Tauieur d'avoir réuni dans un même cadre les victimes rojales, et 
plusieurs autres personnages immolés dans ces temps désastreux. Les 
encouragemens auMl a reçus, Tout décidé à faire reproduire par ta gra- 
vure un sujet qui rappelle des souvenirs précieux à Unt de familles. Il 
a réduit son tableau à une dimension plus pttite, et en propose la 
gravure par souscription. Cette gravure parottra an moifr4e juillet pro- 
chain , et sera de a6 pouces de largeur sur i8 de hauteur. Une se- 
conde planche au trait indiquera les noms des personnages, dont les 
principaux sont Louis XVI, la Reine, le jeune Roi leur fils , M*"^*. Elisa- 
J>etb, le duc d'Enghien , M<"*. de Lamballe. Des évéques, des grands 
seieneurs, des magistrats figurent aussi dans ce tableau , où leurs por- 
iraus sont rendue avec beaucoup de vérité. La souscription e$t du 
48 fr. pour les épreuves avant la lettre , «t a4 fr. après la lettre. On 
ne dépose rien en souscrivant. U suffit de s^ot^Uger à prendre un 
fxcmpiaîre. Ôo souscrit à Paris , chez Biaise , libraire , quai des Au- 
gustiQS, n^. 6f; et au bureau au Journal, 
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». .;v, ;, ":, ■■; v .,■; , .v,,.;. '../... '.f.^. . ;./.. ■ ^j *■"■*. ■■■ .\ , d, 

MéntQires poifT servir à F Histoire ecclésiastique pendant 
l/ç i8*. siècle. Seconde édliioa^ considérablement 
^ nogmeotée (i)i 

{îaufi^acquittoQs enfin une djdtte C9i|tv^pt<[fe il y a déj^ 
|oifig*lemf8. Nou3 allons donner un àbrëgé 4^ Thisto^ 
xiqae du concile 4e iQ m » Cet extrait nou$ eft demandé 
par un asaje^i grand nombre d'abonnés^ et npus ne ^nmç# 
jpoint soi^ris de leur empressement à cannoil^e les opé- 
l^ations à'ime assemblée dont la convocaiiçn subUe et là 
dissolution pr^i^Mlëe firent tant de bruit , il y a qu^t^ 
qae9 afiaëes. ObUgés de nous boriiet* à un extrait a&- 
se? r9pid^> npus le prenons daps les Mémoires^ pu^l,!^^ 
récemm^ïài f où les personnes ayide^de jp^unde dét^il^ 
2>au»uront lire ioai ce qui précéda el suivit qe cppcile^ 
et i^i coonui^re plus à fioad le^ ^péral^ions» 

Buonaparte, et^ivi*ë de prospérités, et accoutuxné k 
Iriompber de toutes les oppositioiisi él^t & la fois irfi(^ 
et bumiUé d« se trouver arrêté da^ ^^.projetf par i^n 
irieillard foiUe H captif. Il fkéçnîaooit ^fi^ p9fU?p^ir ¥ailQ<*> 
cre la rms^iace d'un Pçutile sa^s af tj^ et «an^4#çi?se^ 
H Y^nl^^n^^à |ou4çsfoi*€es, ayotr d^jSii^^uids, iJ cher<ebpj[^ 
et faisoit chercjier les moyens de s^en procurei* sa^s î^ 
concçurii du Pap^Cétoit po;ur,ceii^ qu'il arçLt convoqué 
miccessi^e^^çejit d/i^MX cocnçpisaioaa^P^ lesrépp^ises^ q/QQ^ 
qiUi pl^tinei» d^ condescendance, pçnr t^ n>H dire df 
pins, v^ Je satisfirent pas entièi^iiikent^ il 0e %ktt^ qn^il 
obtier^lroU plus d'un concile , et que )a comptaisa^c-f 
CMi U ç^raitMe lui pi*êteroi^t l'apppî qu'il ^oubeitpjl 



<i)i4 très-i;ixMrol/ia^^.; pnt,^ir- et &9^itr. franc d4 
pGNrt. A Paris, t^iuneau 4u JMwnaL 

Tomff FIL VAmi dfi la JteJigiQn ^ da Ho,u ..Q . / 
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pour ses projets. Il convoqua donc, par une lettre da 
25 avril iSii, les ëvèques de France et d'Italie pour 
un concile national, qui devoit s'ouvrir à Paris le 9 juin 
suivant. La lettre étoit conçue dans ce style arrogant 
et amer, dont ses dépèches ofii^oient, depuis long-temps, 
le modèle. Il fit partir en même temps, pour Savone, 
trois évéques chargés d'obtenir du Pape quelques con- 
tressions dont on pût tirer avantage^ et qui i apportè- 
rent en effet quelques articles, portant que Finslilutioil 
seroit donnée dans les six mois de la vacance des sié^ 
ges, et que, si elle ne l'clQrt pas, le métropolitain au^ 
roit le pouvoir de la donner. On assura que le Pap« 
avoit approuvé ce changement de discipline, et quand 
les tx*ois ëvèques furent de retour, le concile s'ouvrit, l^ 
17 juin, dans Féglise Notre-Dame, sous la présidence 
du cardinal ^Fesch, qui se fil décerner cet honneur^ 
sans que le concile eût rien statué à cet égard. L'as*^ 
semblée se trouva composée de six cardinaux, neuf ar-^ 
chevèques et quatre-vingts évêques, sans compter neuf 
ecclésiastiques nommés à des évèchés. Dans ee liombre, 
il y avoit quarante-neuf évèqoes de France, quatre dé 
Suisse et d'AUensagne, et quarante-deux d'ilalie. .11 ea 
xnanquoit de ce dernier pays plus de cent qui ne furent 
cas convoqués, ou qui refusèrent de venir; ce qui ne 
laissoit pas que dé former déjà une brèche à Pintégrilé 
au concile. 

La première session, qui fut la seule, se passa, sui^ 
"Tant l'usage, en prières et en cérémonies» Les évêques 
promirent tous de rendre au Pontife romain une W- 
ritable obéissance^ et le premier acte d'une assemblée 
convoquée par l'ennemi du saint Siège, fut une recon-^ 
noissancd- de5 droits, du chef de l'Eglise ; ce qui conK" 
mença sans doute à mécontent^ Buonaparte. Le 20 juin, 
on tint la première congrégation générale, à laquelle as-, 
sista le muiistre des cultes, dont l'arrivée surprix tous 
les membres. Il apportoit un décret de Buonaparte qui 
ordonnoit la formation d*un bureau de police dans l'a»- 
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s^emblée; mesure însolile qui ne passa qu'avec des r^- 
Élatnations. Après rélectiori de» secrétaires et des pro- 
taoleurs, le ministre lui un message impérial, véritable 
manifeste contre le Pape, qui y étoit accusé de causer 
touis lés mau:^ de l'Eglise, tandis que les sollicitudes l'e- 
ligièdses deBuonaparte'étoient au-dessus de tous leséloges. 
©n y disoit enlr'auli'es que le Concordat n'exisloit plus, 
et qii'ilfalloit recourir à un autre inode d'institution 
canonique. Qu%ifd le ministre eût lu ce message en Fran- 
çois, l'archevêque dé Ravenne eut l'extrême complai- 
sance de le "Hre en italien pour ses compatriotes. Lesr 
évêques dt» deux nations ne purent voir dans celte pièce 
qu'une diatribe pleine d'amertume et d(| jactance. 

Dans la deuxième congrégation , du 2 1 juin , on nomma 
tinè <;ommission pour la rédaction de l'adresse, et une 
iaaire pour la rédaction d'un règlement^ qui n'eut ja- 
mais lieu. On arrêta que l'archevêque de Ratisbonoè/ 
qui se trouvoit à Paris, sei'oit invité à assister aux séan- 
ces, ainsi que son sufiia*gant, l'évêque de Capharnauln# 
Utie discussion incidente remplît presque toute la con- 
grégation du 25 juin. On agita la question de savoir si 
)es évêques nommés aiiroîent voix délibérâtive. Le ^ou- 
**i%ÉT3 (entent, qui se croyoit plus sûr d*eux, âuroifvoula 
leur accorder cette faveur 5 mais la majorité de l'assem- 
blée ne leur étoit pas' favorable, et l'un d'eux, voyant 
la disposition des esprits, déclara que ses collègues aî- 
moient mieux renoncer à toute prétention que d'être 
un sujet de dispute. Ce fut alors qu'on nomma la* com- 
mission chargée de répondre au message. Lès membres 
furent les cardinaux Spina et Caselli, lés archevêques 
de Tours et de Bordeaux, et les évèiiues de Nantes, dé 
Trêves; de Tourriay, de Gand, de Comraachio, d'Y- 
vrée et de Troyès.Nous donnons leurs noms , parce que 
ce dirent' surtout eux qui, par leur décision^ provoqué*^ 
rent celle du cc^ncilé; et qui maintinrent l'honneur de' 
cette assemblée et la tranquillité de l'Eglise. L'archevêque 
de Ratisbonne assista à cette séance avec son su&agèut; 
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La quatrîëinè coo^r^tion génivatlo^ du ^$pm, fat 
employée à discuter ra(|re^« qui devui^.âire ptiéseQtrf^ 
à Buoiiapar.le. Elfe avpit élié rédigée p^* l'é?équ9 4^ 
Nantes» et excita de, Ipngs débata. Jl^es |>t'éi^l# italif^^ 
se plaigaoieiit qu*oii y eût «^uivl les, qjjiatf <^ aiiÎpljË^ dî^ "^ 
l682|qu^l8 ne regardent point cooii^g faisant kii j^l^ 
en£,^ et ï'éTfque oe Brescia déposa aùf* le .bureçHt i^iiifi 
protestation, en son 90m et eu oeliû de ses collègtw^Â^ 
inîUeu.de celte discns^iouy quatre éyi^ques^d^nt les«H>oi« 
méritent d^tre connus/ les éyêquea ilif ÇhaÂnbéry^ 4^ 
JérJc^ho (suâïagant de Mnnsterj, d'^gcfi^.de ISamir^i 
proposèrent ou appuyèi*ent Ta vis d'aller eq.<wp. r^d^i 
mer la liberté du fouyeraiu Poutiie. Ûjnf^ iisf€^(>l^ d'dy 
Tèques pouvoit-elle fajre moios exx faveW de-iefir. QhsFi 
idaison objecta quM valoit mieux agir easiecret» etéj^aç 
le moment favorable, et cetf «aiculs tunjdes firent éch^^uei; 
ime proposition ^i naliireile et ai honoirabiî» poucJ^ 4ér 
p^tés de deux grandes églisç^. . 

Ùans la cinquiènie congrégaMon générale^dVi^'^. juin « 
il y eut de nouveaux débâts sur Tadresse^qM^i'^^M^. 
de Mantea défendit ayiçc chaleur* }] ravolt. coiiçe^i^ft bv^ 
Buo^.a^rie^iw*»ê^ 

un mon veinent dii^d^gniAtion g&iérale, q^i tiurlMiip»r 
lipvle prélat courtisan. L'evêqiie^deSiotasons se iili.hiH^, 
iieur danapettp discî^on paa^son couraga^^ ^^pir^r.^p» 
d^^nemen^t, au l^ape, X'adre^ fut paorUKt ^do^ibéf^ 
j^près en avoir i^etranché c^ qui çonc^iiojt l-ex^nMimqi^ 
catiw.^, ttiais Q^o^a^rte de plt)a em plus piquiéini^ ^<]|u{ut 
plus entendre pavl^K 4'?dri^, vfit cM,tvfmand^i^ ta 4ér 

Station^ et prdopna qu^^l'i^n #V>c^^;^t ^u^*4^qha^y 
Tqbjetdé la cc^ocatim du concise. .... 

jÈp conséquence, la congrégation (f^ai^a|ière^YiR^.<^ 
ipaée Â l^occasio^ d4| message, tjint deft «éânpes peiidi^ 
Jeçgtf elles Ic|^ co^cHe le^. comme jiuqp^ndv^ .,Gev m: &4 
qi^ le 3 Juillet que l'on aborda la 4ffmlkiQu 4^ U çfm^ 
|]i^te^ ua ooncii^ }>o.uv aviser ^x ijaoym$4^ a^ppjlfîar 



▼bir-: râfchevéqtlJB de Tours, et les 4!^êq«W de Nafttëi 
«t'dfeTi^^e» %'olèrent tiour la èompét^nce. LesT liait au- 
tre» meinbrejj fuT^t/di ufi avis èontraîrç, e^ la congre- 
^tion déci^fa, le 5 ^lilldt; qu'elle estitpoit quVvant de 
pranodcery le concile dev<Mf dépuler an Pape poni* boa-, 
lërer aveO lui. BuonapaTiè, iiTile d'une (i^tertnination 
^ oontî^aii'e à ««» Ttios,' Inenaça/diC^ôn, dç dissoudre 
}e concile , et de Ibrcer les métropolitains de donner riïw- 
fitnltou; et pour le calmer^ les ëVêquès qui T^ppt^- 
ehOTefil> conceiièrent avec lui un projet de d^écret qui 
donnoit ce droit aux niëti'Opolitains en cas de refus dit 
Pape, lis vaHtétt3rtl'ce*projet coïnme aue concession qu^ils 
aTotîdil pi^sqneexlOitjuëe par adresse; et qui concilîolt 
t<mt; lisais on fut un peu ftorpris à ta teciurede n*y trou- 
ver rien de trè#- favorable. Aussi quoique, dji us le prepiier 
im^menl, quelques membres de ta congrëgation eusserff: 
pami ëbrottis par les troa^peuses appartjices qu'on leur 
avait priéseut^s, îè 8 juillet ^ huit memiïi^es furent d'avis 
de rejeter le projet, qui tfeut eti sa fai»eUr que les yoîlt 
du calcinai Fesch et des tttiis autres prélats nommés plin^ 
^it^;Oti:déeiést qu'il fallut soumettrel^e décret è S. 8. 
sftKtir^dfé ràdoptery et le rapport fiit fait dfafns èé'setiti 
par l'iSvéqoe de TourtiayVqui le lut dÀns !o'sikiènae<;otï^ 
gr^gatioû 'générale' du ©éhricilé, le »o juillet/ Il pôirt^iP^ 
^n èutre, q^ie la phirïttft é d^ suffi^^s ïlvoit été pôttr 
iHweoitipéteîice du cbucile, liifiné €tn cas de néeesritë. 
< \L^ déiibër^iotl fut reo»i»e a^r f^ndetii^iu; mate It 
6oir inémo Foinige créra. Le despote fuHetfx fendit sur^ 
le«clia»i]i^ un dforèt poipr dis96udré te coâèilel ' D^iit^ 
jours après, les évêqoes de Tournay, de <3^në e! db 
Trôyés, furent «rrft tés ^ ewoyés su doiiTon de Vin- 
€8iin^,, et mis à tin -Mcret ngourèbs. L'^arohétt^e 
dte Boi*deauK s'^ttendoit au même é^rti ob J^ cjévw 
Urfta ée le iratter hautement de faëti<6u^ igiiféHa^* 
Qûialquea évoques repaj^tireiit pour leur» dîèeè.^, et' 
oa croyott le( concile lerminé, <]Oétld hs'fitièeuh eiK 
.freprii-wt de le r^inmer. Eft*ayés^ dit^oti>/d^ m»^ 
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naces de Buonaparte, qui ne parloit que de mesures 
violeptcs et teirîbled, ils iijiaginèrent de' les d^our*- 
ner par quelque nouveau projet ou la. politique, la 
foibles6e et la peur avoieut beaucoup de part. Ou &t 
donc rester les évéques à Paris, et on les manda, par 
des lettres particulières,, chez le .ministre des nulles, 
qMÎ éloit chargé de leur faire s^uccessiVement la leçon^. 
Vemprisonnement des trois ëvêquçs n'étoit pas Fargn^ 
ment le moins victorieux de son sermon.; il y joîgnk 
tqut ce qu'il pou voit avoir d'éloquence, d'adresse et de 
théologie, et pressa les évêques d'adhérer, au décret 
en six articles, rejeté le 8 juillet. Il obtint un assez 
grand nombre de signatures, avec ou sans modifica* 
tîon. D'autres évêques refusèrent toute espèce d'assen- 
tjiment^ on cite particulièrement MM, l'archevêque de 
Bordeaux, les évêques de Vannes, de Saint -Brieux, 
de Soiijsons, d'Atuiens, d'Arjgers, de Limoges, d'Agen, 
de Mende, de Naraur et depigne. Quand on se cruf 
assuré d'un nombre suffisant de suffrages, on con- 
voqua ,tous les évêques ensemble chez le ministre , le 
27 Juillet ^^èt, 4^ns celte Congrégation d'une nowelW 
espèce, on proposa encore un nouveau décret rfe<?t>rf^ 
jupissant, i^', la compétence du concile, en cas de né^ 
cessité^ 2^, le droit du concile, de prendre, de con-- 
cert avec Buonqpçrte, Ae nouvelles mesures pour l'ins- 
titution, si le Pape, à qui on alioit députer six évêques, 
Ja refusoit. On assure que plus de quatre-vingts évêques 
adhéj.*èrent à ces propositions, et alors le despote, se 
•voyant. sûr de la majorité^ permit ou plut&t ordonna 
que le concile se reformat, 

. Le S. aoùt^ il se tint une Congrégation générale^ qui 
:£Lit qualifiée de septième. Tout s'y ressentit de la ter- 
reur imprimée par l'emprisonnement des trois évêquea, 
çt.par les menaces des agens de la police. Plus de li^- 
;berté dans la discussion, piqs même de discussion. L'an- 
çhevêque de;Borcleaux fut presque le seul qui osa éle- 
.ver la .vpi^^ cqûtre le projet* rédigé cheaf le ministne^ 



( ^7 ) 
On ne laissa pas même voler au acrulîh, forme qui 
protëgeoit un pen la foiblesse; et, pour intimider, on 
vota ostensiblement par assis et Ie?er. Ainsi cette dëli- 
béralîon si importante, et qui poufvoit avoir tant de 
suites, dura à peine un quart d'heure* Le décret por- 
toit en substance que le Pape donneroît TinstitutioB 
canonique dans les six mois; qu'à son défaut, le mé- 
tropolitain auroit ce droit, et que ce décret seroit en- 
voyé à Savône, et soumis à l'approbation du Pape; Le 
slyle de cet acte n'annonçoit pas moins que le fond, 
quel en éloit le rédacteur ou le réviseur; ç'étoît Buo* 
naparte qui àvoit provoqué tous ces projets de décrets 
successifs. Il faut remarquer aussi que le décret du 5 
août n'ayant pas été adopté en session, n'éjtoit que l'a* 
vis d'une Congrégation, si tant est que l'assemblée du 
5 août doive avoir ce nom. Quoi qu'il en- soit, ce fut 
le dernier acte de ce concile, et, depuis, les évêques 
n'eurent plus la permîssiçn de s'assembler. 

Il resloit à former la députation qui devcMt aller à> 
Savonç. On laissa le choix des membres à Baonaparte^- 
afin d'être sûr qu'ils ne lui fussent pas désagréables. Le 
19 août, qualre-vingt-ciriq évêques souscrivirent, dans 
une réunion particulière, chez lé cardinal Fesch, urie 
lettre au Pape, pour le supplier de confirmer le décret 
du 5 août. Cette dépêche fut portée par huit prélats, les 
archevêques de Tours, de P-avie et de iVJalines, et les 
évêques de Faenza, de Plaisance, d'Evi'eux, de Trêves 
•t de Nantes. 11 étoit juste qu'après avoir eu tant de 
part à ce qui avoit précédé, ils contribuassent partie 
eulièremenfc à Va conclusion. Eri même temps, afin 
qu'on ne pût plus dire que le Pape manquoit de con- 
seils, Buonaparte daigna lui envoyer cinq des cardi- 
naux qu'on appeloit rouges, par opposition à ceux 
qui, n'ayant pas paru à son mariage, avoient été exi-. 
lés à celle occasion, et avoient reçu défense de porter 
les marques de leur dignité. Les cinq cardinaux furent 
ïes cardinaux Doria , Dugnaui ^ Bover'eUa , Fabritjfli 



, Boffor «t die Bâyanoe» Baonapariepocma la Jbèn^JM* 
qu'à taire partir pour SaTOoe le prêtai BertasMi y *ii« 
liiotiîer idu aaûat Père., qui cLevoil lui sertir d« aeeré- 
tairé; car, depuis iong-temp«^ Fie VU. ^'aroU plus au- 
près de lui ancun des pr^ial» de sa maison. . 
I JLes déptitÀ dii céuciie,. ou. plulpt de Bùonapart^, 
eurent audience do Pape^ le 5 septetnbre^ et lui r.e* 
miretit le dëcreL Ik n'omirent sûrement rien pour le 
persnadei* d'j accéder » et ne lui apprirent probable^ 
izient pas tout ce^.quis'éloit passé au concilia) l'empri- 
^sonherîient des trois ëfèques, et le caprice, là violence 
et Tarbitrair^. par lesquels, on «Toit remplace les pro** 
cédës Canoniques, et la liberté essentielle à ces aortes 
d'àésemblëes. Mal instruit du véritable état des cko* 
iieêy sollicite dans son isolement par des négœiàleura 
4n)pressë,s à. mériter la confiance de celui qiti les aTi>it 
envoyés , trompé , oh peut le soupçonner , par deu 
rapports inexacts, le souTef^^in Pontife,, ai nous , eu 
eroyôns î»ni livre récent .(i) ajttribué è un des dV*p(Ués 
m^me, consentit à ctu^rmer les articles du 5 août ^ 
et adressa ^ le oo .sept^enibre > aux év^uea , as«em^ 
hl Va Pari^^ > Vt^ ^ fpio^siiisi& à^^w^^Sk sfiMS^ JiîJgiH* 
néanmoins. ne pas perdre de. «vue que cette pièce ne 
. rionfest connue que par une voie indtr/eeie. «Il semld«i 
que^ ^ eUe ét^it conçue telle qu^elIe se troute. dan& 
ks PragfHënê., Buonapai.ie-dçrnoit ea triompher èomme 
d'une vîdtoire tnâigne» TooteCois ii n!en bit pas oncore 
eontent« il étoit dit incidemalent dans le bi^f^ eii par* 
knt 4e -l'Ëglt^ 'Toinaifte, qu'elle étoit /a ntère eL la 
mAttreMè de loiijles les autres* L'épithète de J^emina 
parut ridicule à des ^ns qui ne cotmofiisuient pas.tr^jêiH' 
bien }e hingajfai de la tradition , et Tavis unaniitoQ des 
Gomeillers impéri:a%ix^ fui de renvoyer le bref. Telle 
étoit kl bMteuv ay^c laquelle o«i traitait le cbef.de !'£« 



. (i) Fragment relatif* h IHUtoitrp^ ecçté^iaHime d^s premières, 




gtii«,'<|ot pm fce' cèiiiramcré qu'il ny^iwit fîeni rftpieï^tif 
poar la fxfix s<Àift nn ii^inme àt an*ogarit« Les nl^gocki» 
iiom furent dotic rotniitter. Le i ofctobrf, les évêqtiw 
qu^Ob avofl fait rester à Pdiisy s^^* qtiHIs eurent eu 
permission de se t^émir^ furent mandas ches te miffîsH'd 
^6.^ Cuites-, qbi leur annonça qri'iU eussent à ae rendre 
daifa lenrs diocè^i^s. Il ne leur fit mènie |>a8 rhonnoof 
de lëàt Arve ce qui aîrèit ^lé fait, et ils ne purent oh* 
tenif de dore le ccmcilfe par les cérëmÔTiies nrit^es i&îi 
pai-eil eitis. H ëioil ëerit que celle aasemlblëè ne deréit 
conserver aucune apparence de liberté ou d'observation 
des formes. Oonvoquëé par ambition , dissoute dans ùii 
htomeiit decOlére, irenouëe par caprice, con^ëdîéë brus-? 
quement V eU^ paiMtt toujôui*» tm inâtftfment que la ty- 
rannie faisoit mouvoir à son gré. Toutefois il est juste de 
difttingtier dadà ce conoite deux époques. Jusqd*au lo^ jûiU 
tot, lés étèqueis r&rstèi'ent asiie^* constamment à Tinflue^ce 
dttdespolnmioél à def tîst^ures qu'ils croybietit d($àhôno-* 
l^antesoerfi^nesies. Forts par Unv nombreet [)ar leur s^èlo 
îmiituel , ils opinèrètir avec p\v^ d'indépendance ^ et rçn- 
dtris^t itiùtites 4es menées de quelques collègue plus »^u- 
jfhà G%r^lè'bèttia'tfréïpi^tt« ècNQ 1}^pufsV<^ ^^^ t^- 
troute pins gué i ombre. Dissous par ceM «Mme qui 
F^Voit convoqué; mutiM par P^mprisonnemenf do lix>i« 
ëvèqucs et par le déport de qoetqnes autres , dominé 
pat ia terreur, ptiiré de KbeHér n'agissant que sona 
rFmpufeloh de Tennemi de l'BgIfoe, il li'offi^ p fus de 
iJtraicftèi'e de'ces aitsemMëes lréni!fabler dont l'^ntiquilé 
nous présente l«i modèle. Qtie1q4:ràB'év^quë» initient én* 
i)ote contreia tyrantii^f^ mais lc^r« efforts éeboiien4 dq? 
vant1^ duggeflions'de la foiblesséi èf delà fyéur, et i'îii^, 
terv^hlion continuelle de Fa^torité civile ta ppoUe ces 
lètnps^u Btts-EfUpii^ oà èes emp*^r<eUi^s, ipôifts violéns 
encore et moins perfides qxi^ J^ Goi'-se; ' tyraunisoient 
l'BgHie, et fatlguoient le» évoques pour l«.fa*re sous- 
crire à leurs^eaprices^et accréditer le schisme ou l'erreur» 
tiw9 répéterqu* que nOM» n'jfous fiïH ^'abréger le 
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récit des Mémoires où cet ëvënem^nt eet raccfnlé avé« 
assez dVtendae. ^ous' avons voulu satisfaire les désiri . 
de ceux . de nos Abonnés qui ne comioissenl pas cet 
ouvrage y le premier où la persécution de fiuonaparta-. 
soit racontée avec quelques développement. Nous y ren- 
voyons pour déplus grands détails. L'article du concile 
y occupe vingt-cinq pages, et donne une idée nette d% 
cette assemblée , dont l'histoire n'étoit pas aisée à tracer 
après les mesures qu'on «voit prises pour ôter la co^T 
noissancè des faits, et empêcher la vérité de se faire jour. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris. La conférence donnée par M. l'abbé Frayssï- 
noQs, le dimanche de la Passion, 3 l mars, avoit pour objet 
l'immortalité de l'ame. L'orateuii-a présenté , comme fon- . 
démens da ce dogme, la connoissance de nous-mêmes 
et celle de Dieu, our le premier point, il a dit que l'im- 
mortalité dç.i'ame éloit une conséquence nécessaire d«!s: 
sa spiritnaiikh En eiFet , une «abstanda simple ^'inémiiimi 
ble et toute spirituelle ne porte en elle-même aucun prin- 
cipe de corruption 5 pourquoi périroît-elle? Le corps 
même ne péril pas^ el les élémens qui le composent chan- > 
genl de forme et de destination, mais ne sont pas dé- 
truits. Notre lesprit auroit-il donc une condition pii'e?. 
D'ailleurs, nous portons au dedans de nous le sentiment 
de notre haute destinée. Chacun sent le besoin de se sur- . 
vivre à lui-même; chacun veut. attacher son nom, l'uni 
à des exploits éclatans, l'autre à des ouvrages durables^- 
celoi-ci à cet arbre qu'il a planté, celui-là à ce champ 
qu'il a rendu fertile. Pourquoi est-il beau, comme dit 
un poète , de mourir pour son pays? Si la mort éloit la. 
fin de notre être, mourir pour autrui seroit ijne incon- 
séquence et une folie. Le sentiment de l'inunortalité se.. 
nitit)uve dans notre respect rc^Iigieus: pour les morts^ 
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-Ce n'est point à une cendre inerte que* noiïis rendons 
<lesdevoiri5, et q^e nous consacrons dc$,mbnùmens Nous 
avons la confiance que les morts ne sont point insensi- 
bles à notre souvenir. Lé culte dés tombeaux ne fut dé*- 
truît parmi nous qii« quand l'humanité elle-même per-, 
dit tous ses droits, quand un matérialisme des5écbanK 
ne mohtra plus dans l'homme éteint par la mort qu'âne 
vile poussière. C'est alors que les reliques des saints fui- 
rent outragées, et que les restes de Tu renne, dépouil*- 
lés de leurs honneurs, furent placés, comme un obj^t 
d'histcdre naturelle, parmi les squelettes des animant 
rassemblés au Jardin des Plantes-. La croyance d'une vie 
future est uiianime et universelle. Elle est de tous les 
siècles comme de tous les pays; elle s'alli« avec les su- 
perstitions les plus absurdes. Vous la retrouvez chez les 
païens, avec leurs apothéoses; chez le braraiue, avec sa 
doctrine de la transmigration; chez le Barde du nord, 
avec ses fantômes aérien». 2<>. La connoissance de Dieu 
établit aussi l'immortalité de l'ame. Dieu n'a pas donné 
à l'homme des désirs qu'il ne pourroit satisfaire; il ne 
nous a pas mont ré un but que nous ne pourrions a t^ 
teîndiiev II a fait. l'homme sensible et intelligent, cou<^ 
rant apr^ le bonheur et la vérité. Les connoissances 
qu'il acquiert lui inspirent le désir d'en acquérir d'au*- 
très. 11 porle toujours ses vues sur un avenir. Enfin, la 
justice de Dieu exige qu'il y ait des récompenses pour 
les bons et des peines pour les méchans. On a dit que 
le témoignage de la conscience suffit à la vertu; oui», 
quand CO/ témoignage est la promesse du prix queDrea 
nous réserve; mais s'il n'étoil qu'une illusion et une chi- 
mère, ce ne seroit plus une récompense. On a dif que 
•le remords étoit le plus terrible châtiment du crime; 
oui, si le rehaords est le commencement de la peines 
car si ce n'est qu'une vaine menace, s'en effrayer serok 
une foiblesse. D'ailleurs, l'homme secoue le joug du ve- 
morda à mesure qu'il s'accoutume au crime, d'où il ré- 
sulteroit- que les plus coupables sdroieut les moins pu/- 
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tiB'y s'ils n^tfoi^nt à attendre d^aùlrcs cb&ttcnen^ ^ue les 
reproches de leur conscience» Telle est Tanalvae daceltB 
conrërenoe que nous prësenterioos coninjie Jort r4Hnarw 
qnable parle choix et renchainement des preuves, {>ar 
Fordre et la clarté, par ia noblesse du style, si Tora- 
Tateur n'avoit accouHmié son audifoire à ces qualités 
de* sa composition ëgalenieat sage et brillante. La prc^ 
chaîne conférence n'aura lieu: que le dimanche de le 
Quasimodo» 

-«- Les journaux annoncent que M: l'abbé L^'eas, an* 
eien Ticaire-général de Pàrk, nommé par Buovaparie 
à l'évêché de Liège, en iSbcf, Vient de pai^tiV pour se 
rendre dans son diocèse^ On peut douter,, avec. quelque 
fondement , si ses droits seront bien reconnus^ et il eat^. 
asses probable que M. Lejeas, qui n'est point sacré, ne 
voudroit , à Texemple de quelques-uns de ses confi'ères*, 
que se procui'er une pension du poureau souverain de 
ce pays» Cette faveur seroitntni peu plus solide qu^un, 
litre. dont la valeur n'est pas {«coniestabl'e. 

TouLOUsJï. Pendant qu'il' se forme daiis la capitale^ 
une société ^de4trifisi<mnaires,' et que de grandes ^âVos: 
retentiseent^dit bruit de leui^.trAvaux, Jl i^élèf^^ft Éslefl 
départemeiis. du ngidi des ^nujles de leur aèle.- Des éci> 
•cl&rastiqnc^ respectables soni aussi entrés dans la mois^ 
son du père de tamille, et plmnenrs vill^ de nos con- 
trées oni été le théâtre de leurs triomphes* Ils se sont 
signalés à Bobast^n, àGaillac, à Lavaur. Unéi leitcé de 
cette -dernièi^ ville porte qu^îlsVy ont fait des biens in«- 
finis, et qu'ils y ont opéré un changement de sieeurs 
AUSSI heureux qu'étonnant. L^assîdutté aux pa^aliquea^de 
la rdiigton , l'extinction des haines et des partis , U^purx 
des £aunilles, l'attachement au fioi , sont lorésuHat de* 
cette prédication. Le même ehangemeot h péu-jbirës a 
eu lieu.datis le collège sie notre viHe', m i'ons'affiigeoit 
de voir r^^er mi autre esprit. Uti iBCClésiàstique res^ 
pectable a su aé faire écèuteride cette jeunesi^ , dissiper . 
s«s pré¥entions, la toucher et la pei-suader, et les pa^ 



rem religieux ne efaindront plas d'y envoyer leurs eti« 
fiiiiJ^.-Raitieiier à la religion et au ftox la génération qtiir' 
»Mlèr<, c'est travaîHèr pour l'avenir encore- plus, que 
pour le pinésent, et bien méiifcer<le r£gUse et del'Btat. 



^àmi3. & îà. Rr M"^. )» doetiesse d'Orléans est accouchée» 
le 9ft «lârs', kcisl^ benves du >8ôir,' d^une pHhcesâ<f..(]et évé«' 
Mwieiit a ea iieu à Twiekenhaiin» près Londrest^M. lé duc 
de fioorlMiii) «iM. le. Marquis d'Osmont, attUMsadèur de' 
France, i'ytrouroieot dans ce oienieiiti 

«^ â.'iMl. a nommé tOMa les maires et adjoinla de hû rWW 
de Pari». 

'«^ Dsttti Irégatea «ont parties' de Napîes pour Païenne , oii 
fHea prendront te prince-héréditaire et sa fille , et tes ame*- 
neront à Nap|es; On cmiti^ae le nfariage pHr procureur aura' 
lieu le 18 avril. ^ ' 

«•^ Le général Traret, «ttî a obtcfmi une cèmttititàtton de* 
peine ^ a été. transféré de Rennes au ckileaà de'Ham. 

-— Oa ^t que le gouyemement a ^lecordé, pendanCiredte 
fM, la jouissance dès revenus du canail dbe l'OurC^ à une 
•oioiétè vACiioduàires qui s'eat chargée d^en tenmner les 

m^i^i^^tfÊititi Aap^QitSee te^û^ri^bmietle a eoncbmné à^ua > 
an'dbs prîton el à ^ fr. d'amendé^ tfn nbàmlé PiKer7 ancien 
acfldaiy qfui avoH tenu* des propoa séditieux à deux sd^ts def 
la garde royale y ^esqueb Font arrêté. • 

«^ Les cepttmiissairea du R<r, pour h déKnitatton des'firoif^' 
f tarés, yetrt partir pour se rendre sar les fronttëreff. 

^^^ M. DautSy a«Keur dramatique fort cdmia,Ttentde'fliOii^ 
rir à Y&r^illes, dans un èse avanç4 ttes seotimens de relt- 
i;ion qn'îl |>rofesso^.dfbaîslCM^« temps ,^^ 
Diersmomens. Ce Vieillard éloit bon, sensible, et se félicîtoit 
lolpa4fis;ifeMf»d'«roir fnibtfeàtfaralioii.dn'Edi; .da fitittèt ide 
la-^ianpe*' .^ : 

r-*- Pkuîenns dea eéfagiés Iranfuîs qcp babimîent encore 

Sfnxetles, .on|.j^eça or£e d'en aos^.jlb y uédtgeoîenl detf 

. feuilles «ncradiaife» pour tftèher de tronUsT ie: aepoa doaa 

nous joàisaoàs. Bory^SaiatvVîaciinl «tHacnl, entrfàutrea, onlb 

qutMécaltaça^tafe. ... .. 



•^M. de Lovercloi cotnniandant la ti^ division militaTre^ 
à Bordeaux, a pris un arrêté contre les militaires oui affec^ 
tent de. ne plus porter la décoration de la Légion d'nonneur. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Nous avons parlé du rapport fait par M. Pastoret, sur le 
projet de loi relatif aux élections. Ce rapport e^t tout entier 
contre le firojetque l'orateur croit contraire à la- charte.- Il 
blâme la clause qui appelle aux assemblées électorales tout 
citoyen ayant a5 ans et payant 5o fr. de contributions. Il n'ap- 
prouve pas non plus les électeurs de droit; et s'élève trës-vive- 
uien^ contre le renouyellement intégral. Quelques reproches 
indirects «ont paru s'adresser à la chambre des députés. . 
, Le a avril, M. leopmiç de Noë , iîls du ^iernler pair de ce 
nom , a présenté une rei^uéte pour 4tre admis dans la chambre* 
On a renvoyé cette alFaire à une commission. L'ordre du jour 
appeloit la discussion sur les élections. Dix orateurs, ont été 
entendus pour ou contre le, projet, lia chambre a ordonné 
l'impression de leurs discours.. 

Le 3, M. l'évêque dç Langres a fait au nom de la com- 
mission ^ nonimée hier, son rapport sur la requête de M. iNoë«- 
On a tiré au;sqrtles six pairs qui doivent être entendus dans* 
1 information , cçofornriément à l'ordonnance du 2k3 iAai> 
«jiefpîer. Oii a.rçpris la discussion ,sur les éleetioAs. «Hui^i^r 
veaux orateurs ont été entendus, et la di^cussioa ayant été 
ensuite fermée ; quelques débats >6e sont élevés, sur l'ordre de 
la délibération. Enfin , la chambre a volé au scrutin sur l'avis 
de la commission, ^ui tendoit aq, rejet pur. et simple de la .loi 
proposée. Il y avoit i46 votons, sur lesquels 89 .ont été de 
l'ayis delà commission. Ainsi la loi sur les élections est.rejetée. 



CHAMBRE DES DEPUTES. ^ 

Le 9 avril, M* Boordeau a parlé le premier sur les impôts 
indirects. Il défend les exercices et n'approuve pas le double- 
ment des patentes , qu'il croît sujet à pW d'inconvénieris que 
les nouveaux droits proposés par le ministère.^ M. Bonne, 
membre de kjcommissîon, justifie les .nombreux ameademens 
qu'elle a faits au titre des boissons. Il dit que la.queslion «st 
simplifiée depuis que M. le directeur général paroît avoir 
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reconcé aak nouveaux împôis. Son discours seraîmpnméj 
M. de Bareote s'étonne de la mapière dont on parle de la 
loi de i8f4, et pense qu'il faut maintenir son exécution jus- 
qu'à la session prochaîne. Lors de la discussion séparée des 
articles, ii répomira aux objections de détail. M. de Wendel 
ne partage pas les vues de la comjuission. Les contributions 
indirectes sont suivant lui le seul mojen de prévenir lèdéfi-^ 
cit, quoique ce moyen soit contraire à ses intérêts parti-' 
culiers. Mats il fera volontiers ce sacrifice pour le* biein de. 
l'Etat. Il demande qu'on passe à la discussion des nouveaux 
dmits. Son discours sera imprimé. M. Metz parle fortement 
contre le monopole du tabac , et demande qu'on ne le proroge 
pas au-delà de deux ans. M. Garnier-du-Kougerais s'explique 
dans un sens opposé. M. de Sainte>Âldégonde désirerott qu oa 
laissât aux pauvres la faculté de cultiver dn tabac pour leur 
consommation. M. deBarente assurequela régie donne toutes 
les facilités nécessaire^; mais elle n'accorde pas d'exemption 
de droits; ce qui doocieroit lieu à mille fraudes. La chambre 
lirréte la clôture de la discussion ,* et donne la parole au rap- 
porteur, qui demande jusqu'au lendemain pour se préparer. 

Le 3 avril, M. Feuillant, rapporteur, a discuté lesaÀien- 
démens proposés, et maintenu l'avis de la conimission. Il , 
a répondu particulièrement à ce qu'avoit dit M. de Barente, 
et propose une série de questions sur lesquelles doit porter 
successivement la délibération. M. Pasquier veut qu'on s*ea 
tfenbé'à V Toi de ]8i4. OdT va aux voix sur tÀs six uovL' 
veaux droits sur les fers, les c'urrs, les papiers, les draps, le» 
liuiles et le transport. Us sont veietés à la presqu'uoanimité . et 
on. adopte pour les remplacer, rarticle ug de la commission, 
IJ sera perçu ex traordinai rement, en i8i6, cent vingt centiè- 
mes sur les patentes, cinquante sur les portes et fenêtres, et. 
dix sur la eontribùli^a personnelle, et mobîliëre. M. de Ba* 
rente insiste sur sa proposition de proroger la loi du 8 décem- 
bre i8i4; on réclame la question préalable , ^ui est adoptée. 
On passe à la délibération, article par article, du projet 
de loi présenté par les ministres avec les àmendemeos dé 
la commission. On adopte dans le titre relatif aux boissons 
les deux premiers chapitres sur "la circulation et sur les 
droits d^entrées. 

Le 5 avril, on a délibéré. sur la vente en détail des bois*, 
sons. La plupart des articles cîu'projet des ministres ont été 
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et les prédicateurs ont rarement manque l'occasion 
d'inculquer ces senlimens, d'applaudir à cette restau- 
ration, et de nous exhorter à éti recueillir les fruits^ 
et nous avons entendu des hommes plus estimables 
encore par leur zèle que distinguas par leurg takns y 
profiter de ces grandes leçons pour rattacher la reli- 
gion à la politique, nous montrer les liens qiii doi- 
vent unir le trône et rautel, et nous apprendre -à la 
fois à biien servir Dieu, et à révérer et chérir le Roi., 
son image sur là terre. 

Parmi les orateurs cfuî. se sont consacrés à cette 
honorable mission, it faut citer au premier rang, 
pour spn caractère, son talent et ses succès,- M, Té-* 
vêque de Troyes, dont réloqûencé accoutumée a 
paru prendre en cette dccasiôû uh nouvel essor. La 
capitale n'avoit point entendu depuis [)lusieurs années 
Ja voix de ce prélat. Les soins de son diocèse , la cap- 
tivité et Texil nous àvoient privés de ses précUcation» 
^iriilaniêâ et solides y également précieus^^s au go^ et 
h la pieté. Ifefais les dernières circonstances oiir 5ëÂi- 
Blé ranimer lardeur du prélat, et it à monté dewC 
fois dans nos chaires pour nous entretenir: des deux 
objets les plus importans qui puissent intéresser des 
chrétiens et des François, je veux dire de la reJigioQ 
et du Hoi. La manière dont il a rempli cette tâche, 
les pensées fortes et vraies qu'il a semées dans sa com- 
position, le coloris dont* il les a revêtues, Fautorité 
de ses leçons, la sagesse de ses côhseils/ l'art avec 
lequel il a lié et comme fohdii ensèrabfe lés deux par- 
ties de son. sujet, ont frappe son à]uditoire> et ne fe- 
ront pas tme moindre impression sur ses ïecteursi. Ce 
n'est pas ici seulement en effet un grand écrivain qui 
irâie avec vigufèiir la matière la. plus grave; c'est svu:- 
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tout Qû év4<(ue qui s'élève aux pjlus hautçs COuslde- 
mtioas religieuses et sociales, qui prouve et les droits 
de la^religiQ}}. et ses .heureux effets pour le repos des 
Ëtais^ qui .rappelle les booimes à elle par les plus 
pnissaos raotils, et qui çeuverse- les vains systèmes 
qu'on lui oppose; c'est un évêque qui réclame con- 
tre de grandes erreurs politiques, qui posé les basés 
véritables de la monarchie sur renseignement du chris- 
tianisme , qui fait descendre du ciel les droits et les 
devoirs des rois et des peuples,, et qui nous apprend 
à révérer et à cliérir Jes héritiers du trône comme de 
jls^ sagesse et :de. la piété de saint Louis. 

F4)rcé^ de choisir eotre des morceaux d'un égal rn*- 
térêt j nous* nous décidons pour les suiyans,' par lés* 
quels nos lecteurs pourront juger des autres : ' 

« Loin de nous cette pensée ^ que les rois tiennent 
^es peuples leur auli>ritë) et que la faculté qu'ils peu- 
vent avoir eue de les çl^oisir, emporte, celle de les rér 
voqaer^ iouljes ^teisfois j^ue^,. danj^.lfiur sagesse ou d^us 
leur folie; ils le trouveront bop; Noii, il nW pas vrai 
.que le peuple soit souverain , ni que tes rois soient' ses 
.Mandataires; pas plus que les pères ne sont les inanda*^ 
.taires de leurs enlans; pas plus que les tuteurs- ne saut 
les. mandataires de leurs pupille&. C'est le on des aé^p- 
lieux, c'est le i^êve des indiependaiis; c^est la cliimère 
immonde delà lurbuleute démagogie; c'est le mensouge 
lé plus cruel qu'aient pu fab'ejaos vils tyrans pour trom- 

gir la multitude. Il n'est pas da^s notre dessein de ré- 
ter sérieusement petle souveraineté désastreuse, "dout 
Je peuple ne povirroit jamais user que pour sa ruiu^, 
; et qui n'a été proclamée parmi nous qu'à travers des 
fleuves de sang : cette souveraineté dérisoire, qui ne peut 
jamais être que la nécessité d'obéir et le droit de se dé* 
poser elle-même ; cetlç souveraineté fautastiqiiej qui 
u^est tout au j^us qu'un titre coloi^^ une fiction de 

R a 
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cîroîl, une pure supposilîoîi, et qui n'existe nulfe parf^ 
si ce n'est clans la région des abstractions. Mais il est 
de notre devoir de réclamer ici, au nom de la religion, 
contre cette doctrine anarcliique et anti-sociale, qu'a 
vomie au milieu de nous la lave révolutionnaire,, et de 
prémunir les fidèles confiés à nus soins contre celte 
dpù&le hérésie et politique et religieuse, également ré- 
prouvée et des plus grands docteurs, et des plus grands, 
législateurs^ non moins contraire au droit naturel qu'au 
droit divin , et non moins destructive de rautorité de» 
rois que de Tautorilé de Dieu. 

» Quel plus horrible fanatisme, que de puiser aîiiM ' 
le principe de Hordre dans fassen>blagc de toutea le» 
fiassions , et le principe do la sagesse dans l'igno- 
xancç, la foiblesse et la corruption même!, qar qu'ent- 
ce donc que la multitude en elle-même, sinon tous ka 
vices en fermentation , et toutes les passions en délire? 
Et cependant il faudroit bien dévorer ce» honteuses 
absurdités, s'il éloit vrai que la royauté fût une pro- 
■priété nationale , et qu'il n'y eût ainsi de pouvoir lé- 
gitime que celui dont Iç peuplçsejçoitJle; sou veraiu, ar- 
bitre el le suprême di^pejxsatenr. I .: 

» Absurdités d'autant plus palpables, qu'une fois ce 
principe admis, il est impossible de reconnoître aucune 
légitimité , ni aucun droit de succession dans les races 
régnantes, puisque, d^ns ce système, tout exercice de 
pouvoir est nécessairement conditionnel, ^hypothétique 
' el provisoire. Et cfependant quelle garantie peuvent avoir 
les nations de leur repos, et les empii*es de leur sta- 
bilité, sans ce droit et cette légitimité? Et quelle du- 
rée pourroit donc se promettre un Etat qui ne «onnot- 
troit rien d'inamovible et de sacré, que la volonté cban- 
géante et capricieuse de la multitude^ qui, pour nous 
^rvir d'une expression peut-être trop vulgaire, vivroit 
au jour le jour, et dont l'existence éventuelle, ne tenant 
ni au pnssé ni à Tavenir, ne seroit qu'une révolution 
on permanence et un orage perpétuel» 
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» ^,.001 , N- T, C. F., non-sealeinenl la France v.ent 
sou Boi ^ elle veat aussi sa religion ; et elle nous Tu dit 
par'J'organe desesreprésentans, et par la bouche même 
de ndtie Roi, dont là parole ne peut pas être vaine. Elle 
veut celte religion qui a posé, par les mains d'un de 
ses pontifes, la première pierre de la monarchie, en 
consacrant'son premier Rbî chrétien: celle qu'elle a reçu 
avant même qu'elle fut la France; celle qui a vaincu 
les barbares qui nous avôient vaincus. Elle veut celte 
rèligioitque tes héritiers de Clovis ont transmis à Char- 
lemague, que les héritiers de Charlemagne ont transmis 
à Hugûês-le-Grand 5 et que les héritiers de Hugues-le- 
Grand font régner aujourd'hui sur le trône, encore 
plus par leurs exiemples et leuts vertus que par leur 
puissance; de sorte, dit noire BossUet, que la France 
est le' seul royanoïe de la chrétienté qui n'a jamais va 
sur le trône que des rois enfans de FEglise catholique. 
C'est donc la religion catholique que veut encore la 
Friance : celte religion qui possède exclusivement le centre 
de rutiîlé, la tige de la succession, la sève vivifiante, 
et le trône toujours fécond et toujours vivace du chris- 
liahisme : celle senlinelle toujours vigilante de Vancien 
dépôt y et le-p^îus irtvirtcîble.rempart que Timpiété ait 
à franchir, pour renverser là révélation -s cetfe colôhôe 
inébranlable de là vérilé, au haut de laquelle flotle 
majestueusement l'étendard radieux de^^ la divinité de 
Jésus-Christ, qu'elle annonce aux deux mondes; dogme 
fondamental sans lequel tous les autres séroîent autant 
de mensonges, et le christianisme n'oflFnrdit plus qu'une 
tïmbre vaine de lui-même, un simulacre mort et une 
froide bypbcrisre^ enfin , celle pierre angulaire sur la- 
quelle repose la chrétieilté de 1 univ^ers ; dé sorte que 
tout ce qui porte le nom de cbrélien est intéressé à sa 
coi^servalion , aidsi qu'à sa propagation ; et que chaque 
•pe'rte qu'elle fait, chaque atteinte qu'on lui porte, chaque 
Ticloire qu'ion remporte sur elle, eél une perte pour 
l'Europe, une atteinte portée à sa morale^ une con- 
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quête faile sur son bonheur ^ sa civilisation et sjiî.traii-; 
quillitë ». 

Dans )a seconde partie, le prélat, montrant la û^-' 
cessilé de la religion, s'exprime ainsi : 

« Et en effet, N. Tw C. F.., jl faut à un peuple jde 
passions vives et irapétueiisesp et naturellement dopvi^^ 
pins qu'aucun autre pajr Tamour des plaisirSy un oufte 
austère et réprimant , par la fjévévitiS de sa morale, paf 
la m^cessilé de ses expiai ions, par le renoncement qu'il 
nous prescrit , et les pratiques mortifiantes qu'il impose^ 

» A un peuple inconstant, amoureux de nojuveautéâ 
et avide d'ambitieuses recherches, il faut un cultç dont 
fe principe dominant est l'autorit^^, dont le fondement 
est la foi y dont le premier dogme est de croire, le pre- 
mier devoir de se soumettre; et qui, en repQussant cet 
esprit particulier, père de Tanarcbie et enfa^it de l'or- 
gueil , mette le plus de fteiu à cette. curiosité sans bpmes^ 
a cette impatience si dangereuse de savoir, que l'esprit 
prend pour sa force, et qui n'est que saTpiblesse. 

» À un peuple frivole et léger, <l'un caractère mo- 
bile , il Jaut un culte y qui ,.par .|a nicilljiA^çfe i|ç i>es. liis 
et éé»oê'préc^<»^ lui- rappelle sàqs cosse. Ja mulfiiùçfo 
de ses devoirs, et qui par-là le ramène et le fixe à cha- 
que instqint autour de Tordre social. 

» A un peuple sensible, et doue d'une vive imagina- 
tion, il faiit un culte noble et animé, qui, par la pompe 
de ses fêteâ, la sainte joie de ses solennités et la majesté 
de sa. litnrgie, procure aux grands comme aux petits, 
aux riches* comme aux pauvres, d'utiles ci tînijocens 
(lélasseméns; en même temps qu'il offre à l'esprit, de 
grands tableaux, au cœur de grands sentlmens, et aux 
yèut, de grands spectacles* 

» A un peuple ami des arts, il fagt un cullç, qui, 
faisant entrer tontes leurs productions dans ija magni- 
ficence de ses temples et la décoration de. ses autels, 
les honore et les encourage à la fois ^ en favorise les pra- 
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gvès, et les conduit par-là à celle perfection qui con^ 
iriboe tant à la splendeur d'un grand empire. 

» A un peuple de grands faiens, il faut un culte ien« 
dre et merveilleux, tout vivant d'espérance et d'amour, 
inépuisable source de sublimes beautés et de bautes pen- 
sées; et qui, glorieusement distingué de tous les autres 
cultes par celte foule d'éloqoens orateurs et d'écrivains 
illastres, créés par ses augustes inspirations, prouve qu'à 
lui seul appartient la sarine littérature comme la saine 
doctrine; qu'il n'agrandit pas moins le domaine du gi'* 
nie que celui de la morale; et qu'il est seul dépositaire 
des véritables talens, comme il est seul dépositaire des 
véritables promesses. 

» Enfin à un peuple nciturellement monarcliique et 
toujours ami de ses rois, il faut un cuite ami des rois 
et éssentieltemetit monarchique; un culte, qui exclue 
le peuple de la formation de ses lois^ pour ne l'asso- 
cier qu'à ses bienfaits, el qui n'est populaire que par sa 
charité; un culte qui s'appelle le Sacerdoce royal, et 
qui est en effet royal dans son esprit, dan»s{a discipline,^ 
dans toutes les formes de son gouvernement^ royal dan» 
«on éptscopat,Nc|ut a Itti'-mème un Boi et un Pontife 
^uverain,;dont fa puissance est tempérée par les ca- 
iiiins, cbnin^e té pûis^libe isoyal^' eal tvmf^éeipaj^ içs 
lois». ' . . 

Enfin:^ nous ne citerons plus que cette péroraison : 

« Par où , N- T. Ç. P. , pourrons^nous mieux terini- 
ner notre Instruction , que par cet avis que nons donne 
rA|)€)tre, de criÉtndrè Dieu et d'honorer le Moi; c'est- 
la encore nnè de ces maximes, à la fois simples et pro- 
fondes:, où tout se trouve,' et qui dit tout dans un seul 
mot. Craigtiez Dieu , c'est le commencement de la sa-^ 
gesse; et honorez le Bol, c'est le complément de foute 
Ja politique. Craignez Diçuj, voilà ton t l'homme; et hb- 
nôr(?z le Rot, voilà tout le François. Craignez Dieu, et 
il n'est pas craint si te Boi nVl pas honoré ^ et. le Ror 
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n*esl pas honoré, si Diea nVst pas craint. Politique ad- 
niiraMe.Ql vëiiiableaient céleste, qui, côiifondaut a.lnn 
Je^ devob's do chrétiens et ceux de citoyens, le service 
du Prince, avec le service de rElérnel, semble faire 
participer les empires de la terre à l'immortalité de 
l'empire du ciel. 

» C'est en nous pénétrant, N. T. C. F. , de cette saipt,e 
maxime^ que nous pourrons dire véritablement et avec 
fruit, que la France veut son Roi, et qu'elle veut sa 
religion : son Roi, pour maintenir et protéger la reli- 
gion contre les impies; et sa religion, pour défendra 
et protéger son Roi contre les rebelles. Magnifique al- 
liance , avec laquelle nous pouvons nous passer de toutes 
les anlr«s, et avec laquelle nous n'avons plus rien à 
craindre, si ce n'est de nous-mêmes. Eh I de quoi nous 
serviroit de vouloir notre Roi, si nous ne nous rendions 
digues de lui par nos efforts à le seconder, et en mé- 
ritant, par une fidélité inébranlable et un dévouement 
sans bornes, tous les miracles qui nous Tont rendu? 
Comment pourrpit-il réformer TEtat , si nouô ne com- 
mencions par nous réformer nous-mêmes? Comment 
pourroit-il nous défendre au dehors, si PEtat éloit pi- 
qué au coeur par le venin des doctrines^ licencieuse», 
^i par ia lèpre de l'athéisme^ mille fois plus fatale que 
celle qui jadis affligea nos pères? comment, eût-il même 
tonte la sagesse de Salomon, tout le courage de David, 
et toute la piété de Josias, pourroit-il être maître d'une 
nation indisciplinée et indisciplînable, impatiente de lout_ 
joug, mécontenta de tout, excepté d'elle-même, et d'au- 
tant plus difficile et exigeafite pour son Roc , qu'elle se- 
roit plus facile et plus indulgente pour elle-même? Et 
si l'on a dit qu'il faiid roit être des dieux pour gouver- 
ner des hornmes, que faudroit-il donc être pour con- 
duire celle nouvelle race d'hommes, où il y auroit au- 
tant d'opinions qu'il y a des têtes, et autant de folies 
qu'il y a d'opinions, et qui, n'ayant plus d'esprit pu- 
blic <]uerinlérêt particulier et le vil égoïsme, resteroil 




( ^65 ) 
«lissî perverse el aussi îminoralè que la révolution eîle? 
mêlne qui Ta créëe. 

» Ge.que nous disons, N. T. G. F., à IVgard dé notre 
Roi, nous devons le diçe à plus forte raison au sujet de 
nôtre religion. Ehi de quoi nous serviroit que Ton eût 
<lolé sest ministres , ressuscité ses écoles sacrées, et relevé 
ses autels et ses temples, si ses temples étoient déserts et 
,ses autels abandonnés; si le!> malades ne se présentoient 
plus aux prêtres pour se laver dans la piscine; si à cette . 
famine déplorable de la parole de Dieu , que l'on n'en- 
U-nd presque plus, succédoit le mépris plus déplorable 
encore de cette parole même que l'on ne voudroit plus 
entendre; et si après avoir vu des ofmilles errantes , 
comme des brebis sans^ pasteur, nous voyions^ par une 
calamité nouvelle, des pasteurs erraiis sans troupeau et 
saris ouailles? C'est bien alors que nous pourrions déses^ 
pérer du salut de la France; notre état deviendroit pire 
qnê le premier; et la maladie seroit d»'autant plus in- 
curable, que le remède même se changeroit en poison, 
et le principe de la vie en principe de mort». 

Rome, S. S. a nommé M. Leardi nonce à Vienne, à 
la place de M. Severoli qui vient d'êtrefait cardinal. 

— Le 21 mars, anniversaire du couronnement du 
saint Père, a été célébré à Rome par une pompe ex- 
traordinaire. Dès le matin,, le canon du château Saint- 
Ange annonça la solennité. S. S. reçut les complimens 
<le.s cardinaux, des prélats, des ambassadeurs, des gardes 
nobles^ des commandans des troupes et de la noblesse. 
Elle assista, dans la chapelle Pauline, à la messe^ célé- 
brée par le cardinal di Pietro. Le soir, les palais furent 
illuminés, et l'aumônier de S. S. a fait distribuer des 
jsecours à environ 4,o6o pauvres. - 

— Le i8, est arrivé de Milan M. le comte Mier, cham- 
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bellart de rempcrear d'Autriche, charge d'une .mîssroti 
extraordinaire près le saint Siëge. Il aëtë présenté au 
cardinal Consaivi, et a eu son audience du aouveraia 
Pontife, qui l'a accueilli avec distinction. 

Paris. Le lundi-saint, Mc le duc d'AngouIème a 
fait ses Pâques dans la chapelle du château» S* A. B. a 
assisté à la messe, qui ^ été dite à sept heures et den^'e 
du malin par M* l'évèque d^Amvoles, et elle a commu- 
nié des mains de ce prélat* Mi\l. le$ abhés dur€hatel« 
lier et de Cliabous tenoient la nappe, et dens gentil- 
hommes de la maison du princeies assistoient. On se 
feroit difficilement une idée du recueiliement profond 
avec lequel ce fils de ^ai»l Louis s'est approché des saints 
mystères. Tout son extérieur annouçoit la vivacité de 
sa foi; après la messe de la communion,- S. A. B. a en- 
core entendu une messe d'actions de grâces.^ Les assis* 
tans n'ont pu s'empêcher d'être vivement touchés de 
hk piété dé ce^ prince/ fait pour donner l'exemple de 
toutes les vertus, et également brave dana t^& combats 
et sage xlans les conseils, généreux <dana la.pi*ospédté 
et intrépidé dans le malheur. Quelle leçon pour les dé^ 
tracteuw de la rélîgtoîlî * 

-^ Le dtlhlinch^ dèâ'fi&meârèx, M«. l'éféque ûrAjImy^ 
cléè a été sacré dans la chapelle du séminaire de Saîul* 
Sùlpîce à Issy. M. Dûchilheau, évêqiie' de GhMons-snr- 
Sbôîie, a remplacé M. de U Fare, évêque dé Nanci, qui 
est indispose. Le nouveau prélat fera le jeudi-saint la cé- 
rémonie des saintes^ huiles à Notre-Datne. 

— Le luodi-saîiit, il y a eu dans l'église Saînt-Sul* 
pîce une assemblée de charité pour les enfans d© l'œu- 
vre de M"»«. de Carcarfô, dont dés personnes pieuses ont 
continué l'institution. M. i'âbbé Frayssinous a prononcé 
le di/ïcours. Son sujet étoit ces mois de l'Ërangile : Jtf 
suis la vérilè et la vie, et il a dévelopçr^ïesdeiix points 
de Id manière la pins attachante. Madame, duchesse 
d'Angoulême, à laquelle aucun bien n'est étranger, a 
voulu J>rendre' part à cette bcfnne œuvre, et est venu* 
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a-Saîol-Sirfpice, dont le vaille vaisseau a po à peine 
contenir 'la foule qpi 3e pressoir autour de Tenceinte. 
La quére aélé Eaile par M°><^. d'Ambroy el de Narboone, 
^et a produit 10,000 fr. en comptant les dons des Prinees. 
Bksançon. Nous n'avions pas encore essuyë les lannes 
que la mort de M, Dorlojot nous avoît fait répandre, 
qu'une nouvelle perte du même genre vient ^e noi^s 
reploiiger dans Je deuil. Jean-fiaplifite Flavîgny, ancien 
curé de Vesoi^l, puisëvAque coostilutionnel de la Haute- 
Saône, ptiis redevenia Cure de VespuJ, en ifio2, y est 
mort, le 3i mars dernier, à l'âge 4e 84 ans. Il ëtoit 
dianoitie honoraire de Besançon , et un des six prélats 
conslîtotionnels que M. he(2àz avoit, par une charita- 
ble prëVôyance, réunis dans. son, chapitre^ oà il ne reste 
plus que le seul M. Demandre. Il pai*oit toutefois que 
M. de Flavigny n'a pas eu ajutant de constance que ses 
autres collègue^r. Il avoit envoyé ii. un des graiids-vir 
caires du diocét»e un acte assez court,, mais portant enr» 
ir^autres ces mots : /e me -soumeU aux dédêhns de VE^ 

^iee ;je renonce à la conetiUUion cwile du clergé y et 

je déôlarè que je n'ai piue ées principes dans le cœur. 
Une copie de cet acte a été trouvée dans sea papiers^ et 
e^t dàbs le<i mnms îfe celui qui écrit ceci, Q|jelques-tiiis 
avoient voulu donner au déuii^t les honneurs dPun ei^- 
terrement épiscopal; mais lej» pareuji s'y sont fortement 
opposés, et n'y ont invité que de? prêtres de la ville 
et des environs^, qui :se seroteot abstenus d'y paroître 
dans le cas de non rétractation oU: d'iionneura extraor- 
dinaires. L'abbé Plavigny étoit an fond un bon homme, 
•charitable et jsélé pour le bien des pauvres. Peut-*6tpe 
Dieu a-t-il voulu fe récompenser de ces qualités. 

Nouvelles politiques. 

ÎParis. Ofi espéroît qtfe S. M. seroît sortie de ses appafier 
i^eris -dimanche dernier; et ane foule ooasidérabie étoit ve« 
nue aux Tuileries dans ceUealtente; majs ce Prince n'a ppîvt 
paru , et $a famille.seule a assisté ^ d.a as la t^bapelle, àja nxçimt 
et au sermon du soir. 
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— On fait des clîsposUîons au Palaîs^Kojal pouf l'arrivéf 
de M. le duc et de M™', la duchesse irOrléans. 

— A l'audicDce de la cour royale,. du 6 avrils il a été 
encore présétité une demande eo divorce. La cour ajanc dé- 
libéré, M. le premier présideoi Séguier a prouoiicé l'arrêt 
qui reavoie )a cause au premier jour. Cette manière d'à» 

. journer indéfînimenl a été sans doute proyoq.uée.par la ré-r 
solntion des deux chambres relative au divorce. On espère 
que ]ei ministres seconderont ce vœu en présentant uq loi 
pour régler définitivement la suppression du divorce. En at- 
tendant , les demandes en divorce ponrroient être converties 
en demandes de séparation. Les amis des tuœars verront avec 
joie ce retour aux principes. . 

■^ Une ordonnance da Roi convoque les conseils d'arron-r 
dissement pour le dixième jour après la publication de la loi 
sur les finances. Les conseils-généraux de -département ou- 
vriront cinq jours après la clôture des premiers. 

— M. Montjoye, royaliste connu par son dévouement et 
ses écrits, vient de mourir presque subitement. Nous avons 
annoncé successivement plusieurs de ses ouvrages, V Histoire 
de Loui» XVI, V Histoire de Marie^ Antoinette , les Bour- 
bofia, etc. Ce vieil ami de ses rois a eu le bonheur de voir 
leur rest^oratipu avant de mourir. Son service funèbre a eu 
lieu à Saiht-Germain-des-Prés.^ d'oii il a été transféré au ci- 
metière du P. la Chaise^ . . 

«^M. |ei pi;é&(.de.0(Hiri8<9A fait traduire devan^tei.trîr 
bunaux un artisan qni répandoit le bruit que Buonaparle 
étoit à Vienne au sein de sa famille. La malignité et la 
crédulité son^-elles donc deux maladies également incurables? 

CHAMBRE DES PAIRS. 

Noos avons dît que cette chambre avoit rejeté le projet dé 
la chambre des députés sur les élections; dans la discussion qui 
a eu lieu à ce sujet, M. le duc de la Rocfaefoucault, M. le mar- 
quis de Bonna j , M. le comte de Lally-Tolendal , M. le doc 
de la Vauguyon, M. le comte de Clermont-Tonncrre, M. Tabbé 
de Montesquiou ont appuyé Tavisde la commission. D'un au- 
tre côté, M. lemarquisde Talaru , M. Desèze , M. deChâteau-> 
briant, M. le duc de Brissac , M. le vicomte de Montmorency, 
M. le duc de Ijévis et M. le comte de NFcolaï ont parlé en fa- 
veur du projet de loi. Leurs discours ont été imprimés, et 
plusieurs sont' fort remarquables. Nou$ regrettons que leur 
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éteodue ne nous permette pas de leur dooDer place dans polre 
journal. 

Lé 6 avril , M. le èarde-des-sceaux a présenté à la chambre 
deuic projets de loî ; l un pour la suppression de là cour royale 
d'Agen ; Tautre pour celle de la cour d'Angers^ et une nou- 
Tclle fixation du ressort de la cour d'Orléans. Le ministre a 
donné en même temps des détails siir la situation de l'ordre 
judiciaire. Les deux projets ont élérenv6)^és aux bureanyj 
L'ordre du jour appeloit ta discussion sur le projet de loi re- 
hatif à l'interprétation des deux articles du code de commerce. 
On a nommé une commission de cinq membresi^^ pour faire un 
rapport. 

CHAMBRE DES DEPUTES. 

Le 5 avril, il a été fait u^ rapport sur diverses pétitions. Des 
journaux réctaifnent contre une exemption du timbre accor- 
dée à deux journaux privilégiés. Cette récTamation ejst ren- 
voyée à la commission du btidjet. On reprend la discussion 
jsiir les impositions indirectes. Elle commence par les droits 
^nr la bière. Il sera perçu a la fabrication tin droit de û fr. par 
hectolitre; Â Paris et dans les grandes villes la régie pourra 
conclure un abonnement g^uéral avec les brassetirs , lesquels 
seront pw-làdihfÎQobb de^fesèrisfoér^eHitre^eiattf'mi^j^ dc^ 
tr&is est adopté atec Içs amehdemens de la co]âQmÎ8$ion/'doi;[[| 
itn entr'autre porte qu'on ne pourra sous aucun pi*étexte Caire 
çnr les produits aucun prélèvement de fonds.'Le monopole 
des cartes à jouer est rejeté par la cbambre à une grande ma- 
jorité; les droits e.\istans sont seulement maintenus. On adopte 
»u contraire le monopole sur le tabac, sauf à décider s'il aura 
lieu pour un an ou pour cinq. 

'MM. de "Vaublanc^ de Gazes et Becquey sont introduits^ 
lie premier prend la parole. Dans le mois de juillet, dit-il, 
dans ces jours d'une m émoi re' éternelle , où le Koi a é^é 
rendu à nojtre amour, sa première pensée, son premier dér 
sir ont été de réunir autour de lui les députés des départe- 
mens. Deux ordonnances oni réglé la forme des élections. 
La cbambre des députés, formée dans .cet instant d'allé- 
gresse et d'ivresse générale, s'est montrée digne da noble 
inandal qu'elle avoit reçu; et depnis le moment de sa for- 
mation , toutes ses pensées, toutes ses résolutions ont été em- 
preintes de ce désir d'établir à jamais la monarcbîe. La charte 
«xigeoit une loi d'élections. Cette loî vous a été présentée^ 
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TOUS iVves Ionf(-letnps discutée^ rotts Parez eltâhimée soni 
tous les rappoi-rs : un grand noolbré d'aniendetnens , des 
changemeos même ont été faits. Cette loi, envojéç à la 
chamore des pairs, j a été discutée avec une attention et 
avec une gravité dignes d'un sujet aussi indiporiaDt. Mais en- 
fin, après des discussions si longues et si solétiuellcs , la ctiaiii- 
bre des pairs a cru qu'il falloit remettre à d'autres temps là 
loi des élections, telle qu'elle éloit à souhaiter^ telle qu'elle 
etoit denaandée, et par la cbarte, et pair les circonstances^ 
et par les besoins actuels de la nation. La France est donc ea 
ce moment sans loi d^élections. Le Roi a pensé qu'il étoît'alv* 
sôlument nécessaire Jt*y pourvoir. tJbë oes prérogatives es- 
sentielles à la couronne, celje de pouvoir dissoudre les cbam- 
bres^ prérogative dont vous avez, dans la discussion , reconiia 
et proclamé av^c énergie lé nécessité, cette prérogative exige 
que jamais la France, ne ^oit sans une loi d'éttections. Il se 
présente un seul moyen : c'est de régulariser ce qui a été fàil 
^ans le mois (le îuillet: c'est de sanctionner, par^ne loi, la 
manière dont les corps électoraux d'alors ont été convoqués ^ 
ont été augmentés, ont délibéré, et enfin ont nommé la cnam- 
bre des, députés. Tfsis sont, IV1 essieu 1*5^ les motifs du projet 
de loi que nous sommes chargés de vous présenter. 

Lovi8;ietc. 
. J^K^^mMt'^oyx^^m^^^^ :^n mlîicu de jm 

peuples, noire prei^iier ^csom i^ été de noua entourer des oé-t 
pûtes (le la nation ^ et qous avpjDS conyo(iué tes collèges èlec-; 
Ipraux. Mais le ten|ips (|m a'étoit écoulé depuis 1à dernière 
sessioa des collèges avbit r^duu le nombre des électeurs sans 
qu'ileùt été possible de pourvoir à leijirremplaceihent. Mou» 
yVPQS Cfii devoir, lisant du irqh que nous nous sommés |ré-' 
ççrvé pur l'article 1 4 de la charie, adjoindre, par notre or-* 
^nnaoce dt| ,34 juillet, TÎngt notables auxdlits<x>Uég!es éléc- 
|or«nx. IL'expérieitce pous a d^monlré.la sagesse de celte me** 
iiire, qjue Ci^mip^ndoient leç circonslances, mais à laquelle î| 
n'éftoU p{is permis a nos chambres de coopérer. Voulant Con- 
sacrer, antiuU fluo possible ^ ççsjJispositions,. et leur dOnâer 
}e caraclène de loi rfindue dans le;s. formes constituti(>nnelles, 
fit pourvoir aittsî, prîovi^îrcment, à un mo^e d'élection, jua- 
«|aa ice que n<>as.aiv(>ps pu foire rédiger çt présenter, dans 
une autre jeession des çhansbres;^ une loi complète et défi- 

. JNous â\on$ ordonné et ordonnobs cç qui suit : 
Ari. i"'. Les ordonnances des i3 et a4 jwllei i8i5 ai»C 
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force fie loÂ en. ioat ce quî e^t relatif iJa compoâilion Aeê 
collèges électoraux^ aa mode et à la forme des éleclions, au 
nombre et à l'âge des dépolés. 

2. Les collèges électoraux , tels qu'ils ont été convoqués 
par suite de ces ordonnances,. sont maintenus sans nouvelles 
ad)oocitons, josqu'à ce qu'il ail été autrement statué par 
Une loi, 

:La chambre reprend ensuite la discussion sur les tabacs. On 
deToit h quatre heures se former en comité secret , pour en** 
tendre une proposition de M. de Viilele j mai$ ce député a re- 
noncé à ce projet. 

Le 6 avril , la chamte'e a adopté une série d'articles sur le» 
tabacs : la plupart des articles ont passé sans difficulté ; quel- 
ques-uns ont subi de légers amendemeas. Le titre intitulé: 
DisposilionM générales est admis avec des amendemens. Il y a 
eli en tout dans cette séance une soixantaine d'articles adop- 
tés. Les dispositions qn*ils renferment sont fort longues et fort 
Hiiiiuiietises. On passe à la discussion sur les douanes. M. Md« 
gnier-Grandpréa prononcé sur ce sujet un discours étendu oil' 
il a examiné toute la législation sur cette matière , et où il a 
présenté un traité complet. Son discoiir sera imprimé. 

La commission nommée pour exaniiner le projet de loi dé \ti 
veille es|.c6m posée dé M ML. de Bouville, Corbtëre, Vill^^^ 
Du8Spmier-Fontbr«n^ Claûsel de Goujsserg^tes, Follèville; 
I^iet^'^embres cte îà'^tëÀii^rè co^l^^^ 
Deiix des membres étant indisposée ^ sont rettij^lacés péiÊ 
3IM. Ptaoelli delà Valette et de Luzine. 

Une discussion s'est élevée aé commencement de la séance 
du 8. M. le président désiroit que Ton continuât la diseur^ 
sipn SOI* le budjet. M. de ViUële demandoit à faire le i^p-s 
port sur la loi des élections. Lé président a invoqué le résle-^ 
ment , qui exige qu'il soit prévenu vingt-quatre héiires d'tk^ 
▼ance. M. Forbin des Issarts croit qoe le |irésideni a été suf- 
fisamment préveau. M. Lalné le rappelle à l'ordre* M. de 
Forbin lui conteste ce droit. M. de BouVillé expose qu'il n-y ' 
a ici qo'un malentendu. M. le président |>ersi8té k éitè qo» 
les formes n'ayant pas été observées a' aon^f^rd, 1er rappeler 
ne peut être fait le )bvKf mime. On va atix voiit poiïr savoir 
si le rapport sera entendu. Une pretiiiè»>le épAenve est doil^ 
teusè. Â la seconde, la majorité àè. prononçant pour que Id 
rapport fut fait, M. lé président annonce qdè sA santé ne lui 
permet pas de présjder cette séance et se rgiire. M. de Bon^ 
ville le remplace. M. de Viliële fait son rapport éuf le der- 
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nier projet de toi relativement aux éleclions. II rappelle tes 
metif:! de la chambre lors du premier projet qu'elle a v cil 
ndopié, et s'élonne qu'il ait été rejeté en masse dans la chan^ 
bre des pairs sans entrer dans la discussion. Il propose d'a- 
dopter le nouveau projet des ministres, eo ajoutant par amen-- 
dément qu'il ne pourra y avoir d'autre <!^Iection aue celle qoc 
seroit nécessitée par une dissolution de la chambre en verta 
de la prérogative royale. On délibère pour savoir quand se 
fera la discussion de ce projet. Plusieurs membres deman- 
dent qu'elle soit r«nYoyée après le budget. La chambre dé-* 
cide qu'elle aura lieu mercVedi. On reprend la discussion sur 
les douanes ; plusieurs articles sont adoptés. 



CONSEIL DE GUERRE. 

Le conseil de guerre, chargé de juger le général Drouot, 
s'est assemblé le 6 avril. On a lu les pièces , et les de- 
positions des témoins qui sont en petit nombre. Il ea ré- 
sulte que Drouot suivit Buooaparte à l'île ^'£lbe en i8i4, 
«t. s'attacha à sa fortune. Il revint avec lui en i8i5; mais 
il blâma cette entreprise , et il ne croit pas qu'elle ait été 
préparée par une conspiration. )1 s'est excusé d'être entré 
çn France à main armée, en disant qu'il obéissoit à celui au- 
quel ît s'étoit attaché, et qu'il n'avoit point fait de serment 
^u Boi. L'accusé à été introduit à midi et demi, et a subi 
un nouvel interrogatoire, dans lequel il a répété ce qu'il 
avoit dit précédemment, qu'il ne se rcgardoit plus comme 
français. M. le maréchal duc de Tarente a déposé que l'accusé 
avoit rendu de grands sei^vices , et donné l'exemple de la sou- 
mi^ionlors du licenciement de l'armée en ,iS\5, Sitôt que 
Drouot Connut l'ordonnance du Roi du s4 juillet , il vint àr 
Paris, et le 1 4 août. il se constitua prisonnier. M. le rappor* 
teur Delon a pris la parole; il réfute l'excuse du géoéral 
Ihrodot, qui prétendoit qu'il ne s'étoit plus considéré comme 
ft^^ais; mais d'après la promptitude avec laquelle il s'est 
constitué prisonnier, et lavdéposition du maréchal en sa fa- 
teur, le rapporteur conclut à ce que le général Drouot ne soit 
pas réputé coupable. L'accusé a fait valoir le serment qu'il 
aToit prêté à Buonaparte, et qui l'obligeoit toujours,, à ce 
qu'il croyoit. Son avocat, M. Girod (de l'Ain) a parlé dans 
le même sens. Après cinq heures de délibération, le. conseil, 
à la majorité de quatre voix contre trois ^ a déclaré l'accusé 
non coupable. 



{Sdmédi id àml iSi€.) (M lyS.) 

^ > .i- fM.-; • I. ■!,/ r,\. j :u ■ ^ m^. rrin', 

ÙissÈHTJTXON sur la possibilité a une féUcité univer-^ 
selte et durabh sur la terre , avec un ptécis tant d\i 
hut générât Je tînstiijui^hrétien'-phiiosopbîquey que 
de V organisation et des premières règles de la so^ 
ciété^ par l'abbe AiHoioè dfel Praio^ promoteui: 
de cet institut/ 

Hetffeûx ies geùif .(jtii font de bêàtli têvè^^ et cpiî, 
^it qii'ilè dorment^ soit qu'ib soient éVéîUés, ïmit^ 
giuem é^spfdtis âe félieké timyerscrHe^ traieetit de»' 
ûtopied^^ et créent , de leur plume fécondé , «n et*: 
lie choses ôà là paix règne , où tout lé ititotkàe sok 
content! Du mçofus^ dès côËeeptioù^ les àmusettt^ 
^}le9 ^MH assurément fort înnoeeqlés^ et lùiboucent 
tin hou cceur; et si elles ôè produisent pâS des tf^ 
tt\s bien sbl>4es^ elles proëuréut à lenr^ auteurs des 
uomens «gr^le»^ et ïes fom joàir pour ^uetutiè' 
téttips de ctitte féKcité qu'ib eotreyoieni^ Ht quil^' 
TOtidfOiéQt reaKser pour nc^s. Ces riantes tltenooir 
Iei5 consotem de tout ce qtA se pésse àtrrdur d^ui^ 
de triste et de iâcfaetix^ et peut -être charmêrotftr 
elles aussi 1^) énùms de quelque imagination aî$ëè 
k s'exarlfer. Jadis ^ ïtVtié de Saint -Rçfrré s'àmu$f(>iK 
ainsi à cobcevoir des projets aeriquels il né mM^ 
qttoH ^Ue ^ pos^bîlitê de rexêeutidn. M etiaiat de 
£ôté tous les obstacles et }es passons t^s'tiotâtnes^ il 
^e %uroit Unef paix géoféraléy un couo^mrs tmanitt#^ 
dç Tolonté]s, un dësintéressemeiït, parfait, étiln'avcttï 
^as dé peine à cbtwjlure qu'arét ces dbïiliëéé Fâgé 
d'or allok rèrentf sur th téh^e, 

T<^me FIL VArfd de la lieligioii dt du Aùr. & ^ 
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Telle est aussi à peu près la manière de' raisonner 
de M. l'abbe del Prâto, qui est certaineaieat un bon 
humain et un philanthrope rempli des meilleures in- 
tentions. Il part également de ce principe, que tous les 
hommes sont accessibles h la voix de la raison et au 
charme de la vertu, et qu'il est facile de les portera 
sacrifier leur intérêt ou leur penchant particulier au 
bien général. Il n'*y à pas dé doule, dit-iï, que si l'on 
présentoit à tous les hommes des moyens d'élrè heu»- 
reui, ils n'eu fissent le meilleur usage possible, Vrai- 
méxit si, il y a du doute, parce que chacun voit le 
bonheur dans une chose diflérente. Vous dites que 
pour être heureux il faut être tempérant, modéré 
dans ses désirs, laborieux, attaché à ses devoirs. Per- 
suaderez- vous cette doctrine à tout le monde? IVe 
rencontrerez-vous point d'esprits faux. qui verront tout 
différemment , d'hommes emportés qui ne, voudront 
s'assujettir à aucune règle, de, gens aveuglés par des 
préventions opiniâtres, ou dominés parades passions 
iliip9rî(0use&? QueUe que soit votre i^^s&i^, voU'iQ 
modération et votre éloquence, v^us flattez-vous de 
redresser tout à coup tant de têtes de travers ,^ et dé 
purifier tant de cœurs gâtés? Il est vrai que M. l'abbé 
del Prato ne voit pas les choses si' en noir. II ne croit 
pasij^Vexcesswe corruption des mœurs e^du bons sens^ et 
conmie un père qui se flatte sur le compte de ses en- 
fans , il se pei^uade qu'on ne pourra manquer d'ou- 
vrir l'oreille à la sagesse de ses conseils. C'est Fillu- 
gion d'un bon cœur, si ce a'est pas celle d'un Iiomme 
qui connoisse bien le cœur, humain.. 

Voici donc le projet de cet Italien doué, je crois, 
de plus de bonhomie que de sagacité; car il est 
Jbon qu'on en puisse juger. H conçut, il y a ving& 
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ftn6> ridée d*utie institution philanthropique ùni- 
Vers^elle , qu'il appela Institut chrétien-' philosophie^ 
que. IJ rannootâ à FJorence, en 1794, par un écrit 
intitulé 5 Manifesta, suivi de plusieurs -^m. La so- 
ciété se forma en 1796. y faut avouer notre igno- 
rance; nous n'en avions jamais entendu parler, quoi- 
que Fauteur assure qu'elle éloit fort nombreuse , et 
composée de souverains, de ministres, de personnes 
du plus liant rang,, d'ecdésiastiques. Mais l'esprit gé- 
néral n'étoit pas alors tourné vers la philanthropie > 
et ce n'étoit pas au milieu dp tant de révolutions, de 
guerres, d'envahissemens et de dévastations, qu'orf 
pouvoit s'occuper utilement de la félicité universelle. 
JLa société et une bibliothèque qu'on y rédigeoit, et 
où oii en rapportoit les travaux, dépérissoient de jour 
en jour, et finirent par s'évanouir tout-à-fait vers 
r8o4- La-mort, je crok, ne fit pas plus'de bruitque 
la tiaissàncé. Cependant, le zèle de l'auteur ne se re- 
l)Uta poipt. Etant venu à Paris^ en janvier 1806, il 
rejSrit son prDJet, et, en 1808, A eu, publia ib^^ jes- 
■bêce d'jdf'/^erftt, qui ne paroît pas avoir fait fortune, 
rfous avions alors parmi nous un philanthrope d'une 
espèce rare, dont M. l'abbé dêl Prato avoit néghgé 
ïa conversion , et qui , suivant un tout autre système , 
exterminoit assez vite la race humaine, tout en parlant 
aussi de paix, de bonheur et d'humanité; de sorte 
que Tinstitut chrétien-philosophique ne prospéra pas 
sous le règne de ce mauvais chrétien. Sera-t-il plus 
heureux sous des princes animés de vues bien diffé- 
rentes, ou ne sera-ce encore qu'un rêve? C'est ce 
qu'il est assez facile de prévoir. * 

Dans le plan <^ son auteur , Y institut est destiné à 
se répandre dans toutes les parties du globe. Ses mem-r 

S 2 



(276) 
très séix>at |»tfrtaj^ë^s eli délit classes, lèi reli^l^ux îA^ 
tetnei ti les têligitux eMehufSj, yïi potuVout Fétré' 
inm lit! (cïittps ou potir tdujours. Les p^émfeïpy fiâIïï-«^ 
tCfi«ôdt les hûtis&hà profkssêi , Icîi toilages, Ïë9 hôspicei^ 
ctè là sOCfété; 1<!*S 6ècOtiijfs te^ttfàfat daU» lèUrs famit'^ 
les. L'une et Fatilre claséè poutt*» tetefoit dts cëlî- 
Kntsûh^ et deB ^eos mén-iés;» dès hotntUds ei 4èâ feâl*^ 
mes. A h tête dô )a ÉùAéïé sértmt trois «blMges su-' 

Erémes» éont ûous nVo*)^ P^^ Hm iMrÇtt }eii dttd^' 
(ftion^i eè tftAé^t $ttti$doii\e toitt fttlte.Xd ic^Sié 
èbtefHtie^A ttH bio^s MéfàM, èdi^àfii, émtfgnàht, btèh^ 
ftdsam et fi!*Ugteuùù, dùti hi xitènibrtÉ pùùtt<3ût s^ap^ 
peler ^àcbinkmi èx iéi fklaisûUS àYàhtikéi^t^èi éi 
ihéopèlèi, Ùh ^ paiera pl^îtiti du mi^itis pMY k^ 

dê.rel^fSÈrtf , «Mis èh y gâmélità V^àtiûetif ûéi% c^ 
)ès ânrottt ftns; h^yt^iitiâi 9etA de deitx tMk, cè^ùl 
est asèez c6mH^ hidis rmitiatiâD sera de trélk àt^fCès;, 
^m eit Un piâfU iM^JTcmtès lai ai^eun^f fitM^^i^^ 
tes e6i)âmutti(btés fce$|^^ «èitilin hii^t^ #^^ 
«tecitt Miltëli^ soeiâe. En&ii vo(d lé jblt^ b<^à dU' 
|lrojet; c'est cpi'dîe^ jr^pottlVa teCfeybii- dé^ pigrso^itrèS' 
âe toute r^lR^iëiiy ioirté ntèmé despk0, dèàthéAmir 
Hàns et dés câthoh. Hàbitefont^s les fhàhMrfirafhf^? 
SerotuAU cmvfbiMfoë «¥èc les^ feligîécfx ^p W mvité" à 
èutrer ddik^ h sbèiàé? C'ëK d? t^'oa né dit pftî^ iM^ 
fHffttienft. Ett Alté^à&ît^ cet Miàf^atuë bkàrn^/dUi pôl4l< 
,k cactiiet du siijfete > sufBîhOk seul pour empêch<^ W 
iuççés dé ce platt ridicurê. On '^oït qUè Tarif éur » 
Irèt^usîugéf (^bélqués sjûK^ét^s rtâKgîmises ddotH dé- 
ttature Fespnt. Ses Hetfmtés, ^es ^ërapéu^i et siècr 
wiùêUyrmmrëÈ , k\iÂ doivent iilfer prAîhet le tôoheuf^ 
«I ^iV é /rii^^ o^ À finrèM foi iz^t^^^iôut de )3^k^ 
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lites copies de cey solitaires çt de éCf »p^^s rjBÎ «nt 
idoîme dans le chi7«tuii).i«n),e d^ $i eçjataqs e:)|^mple# 
de perff cûoQ et de zèle. Que d^s bommec > IPMS par 
un seDUni^nl profond de religion, se ooiçDJt çopidam- 
ïiés à vivre dané la çpfitipdç potir xnéditer W^ Içjs vér 
i-k& pteraé^Ie$j| jç Iç çopçpj»; pai^ iju'pp |»P3ente ^ 
^^énfqqeçjl- dan§ Iib^ 4esçrt9 poîv ripyf r sw Ifi ï)wbfeur* 
je le pi^, Çue d^ CQurage^iç mîs;npppaire^> pleijos df 
foi /et de cfafMritç , ^e çpp^çr^nt a aller Êï|rie'çot>iîôHrç 
pleù a des idoUireçj j'çq ypis ^pt d^iei^^Qipl^^ daDS 
lé èhnstiainismé^ quig je n*^n pxf^s douter , mm cpç 
des Ùiéqcosmite^ irayer^çpt Jçs ^i^fs Rpwr allçr j[^]^rf 
«yx ic^inois de I>çl)e$ pbfasçs V^ la fétic^tlî qqîtpr- 
#d[Ie ^ ç'esf ce que j'ai bçspîh d avoïr vi» ppur le croire. 
' ; Je voudrôis bîéu pe pas dpwt^r de la py relé 4«ç prin- 
d^es dé M. râbËë ^Antoii:ve del Pratp; bçaiip^oiiis jp 
iWyc qu'il con/^oi)t I9 rel^ig;)QP d^nç m^ni^ç bie» 
étraqge, et des persojineç pju^ rigide» ïaccjnsÇTdiçnt 
pepl^iredki là dénaturer. |1 {^et d^$ up ei^(|ron^ 

mentaireÉ humains j, î$\, i^itA^fiW ^?^s «îlfe W cette Q<i»r 
^ion tout (se qu'il en pepsé- Ailfettr»^?licl4çlafé qu'^ 
lèspére ne janfais bk'Sfer ia ifççtrfnfi à^^égUliÇ ç4$h<lr 
Mqvérqmàtne^ niçejfe «fWcifT^ ^«r^ ççfff^if^ion çfkvé:^: 
tienne, ericpre n^oins mcm pfmf^ipi^ ^^ tit himtW^Hh^ 
Eficpremoin^ iç§t du» içcrîvai» qu^ ^ïtadiç «pp^^repa- 
foent pluç cjilmpori^îic^ Jim; pr^eipe;^ ^e Jg Wi nattH 
relie qu^à la (jpctriné çai)b|Qlique, $an9 qçmpter qu'ici 
Fauteur ne uîpotrçp^ pl)^ d^ rej^p^ïtpi ppujr cçitp dqç^ 
trîup <jtte pour cell^e dç îPWt^ auîr^ CW^fUWniop ,çhré^ 
tienne. Aipsi, iJ p^ç yeut pa;$ plu* ïkfiSerXi^i wnmWf» 
4^s protestam qtte^a^ôi catholique; poujr un iàSbi% 
ç est itre f<â^ï pli{irit9]bile. 
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Nous ne parlerons pas de la violence que cet au- 
teur fait à plusieurs textes de l'Ecriture qui combat- 
tent son système de' félicité . universelle. L'Evangile 
eutr'autre» parle sans cesse de renoncement et de pri- 
vations. Il exhorte à faire ïa guerre à ses pencbans, 
et à porter sa croix; et les Pères et les prédicateurs, 
sp conformant à ces préceptes , nous avertissent qu'U 
n'y a pas de bonheur stable sur la terre. M. l'abbé 
deL Pralô s'efforce de leur prouver qu'ils sont dan? 
l'erreur. 11 y a plus; nous louchons à un nouvel or- 
dre de choses. La première grande époque au christia-* 
nisme e^ passée , et va être suwie de la seconde, égd-- 
îement glorieuse y et plus majestueuse encore , et plus 
éclatante que fa première. La jeliciié dont on Jouira 
sera comme un commencement (îe. la béatitude étef^ 
nclle, La déprai^ation et les erreurs passées, qiii ne 
sont autre chose que Vanteclirist, étant parvenues à leifr 
comble, sont aussi au montent prochain de leur subv^er^ 
^ion et de la réforme universelle qui doit jr succéder; 
j>ar où l'on ^^oit que M. l'abbé del Pralo se mêle de 
prophétiser. Malheureusefnent ses prophéties apprê- 
tent à rire. L'aliteur aimé lès chimères,- il en fait siir 
le présent et sur Tavenir. Qi;and on juge si mal ce 
qui se passe autour de soi, il n'est pas étonnant qu'on 
6e trompe louirdement sur ce qui doit arriver. ' 

En général , cet écrit éi ce projet n'annoncent ^ 
nous sommes fâchés de le dire, ni un esprit juste, ni 
la connoissance dés hommes et des choses, ni une 
bienfaisance éclairée, ni des idées saines en fait de 
religion. Le projet est bizarre; les vues d'exécution 
sont plus bizarres encore. Qui ciroiroit que , dans une 
brochure subséquente, l'auteur,, traçant les règles de 
la société, parle de (aire établir des spectacles par 
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ses missionnaires? Le beau moyen de conversioa! 
Tout cet institut, moitié religieux, moitié profane,' 
ces dénominations mohasïiques et ce mélange peu 
chrétien de sectes et d'erreurs, ces réiinions sans mo— 
^if et ces^ prédications sans objet; tout cela paroît en-» 
taçlié de frivolité, de ridiculç et de cbarjalapismç ; 
noa.Si^us doute que l'auteur ait voulu tromper perr 
sonne, mais il est dupe* de ses propres illusions.: Si 
nou& le^^jugions par son style seul, nou^ n'aurions 
pas une hauj.e idée de 1^ dettfeté de sou esprit. Çe^ 
tourouresientortillées , des. phrases interminables, des 
périodes dont on ne comprend pas le sens, ne for-^ 
ment pas tm pr^ugé en faveur du fond. M. Tabbé del 
Prato lie sait pas le frânçois.Il répète plusieurs fois 
^s expressions : La nature chue ,• de mauvais plaisans 
lui oiripieût dans son langage que son projet est déjà' 
chu, çii que ses écrits ne le relèveront pas. 



'Nouvelles kcclMa&tiquès. 

BoME. Lé quatrième dîmaiiche de Carême,. sa Sain- 
teté a tenu cfaapeUeju palàiâ Quirinal, et y a fait la bé- 
nédiction accoutumée de la ros^ d'or. Lé cardr9$i{ Spina, 
a chaulé la messe, à laquelle assistoienl trente-un cai'- 
dlnaux. • 

— La fête de l'Annonciation a été célébrée à Sainte- 
Marie de la Minerve^ pur. une grande chapelle papale^ 
usage interrompu depuis huit ans à cause tïes derniers 
troubles. Sa Sainteté y a été reçue par les enfans de saint 
Dominique, ayant à leur tête les PP. Gaddi, ÀnFossi, 
Merenda et Manciai. « « 

— Le saint Père a conféré au général autrichien, 



lâqffkU Ki^^t^ le 4i>ie.4« prince ipmaini «u mmn in 
6e*.Vicçs qu'il II rfîn4v/l lift apijpl èiiéçB; 

r7<- Le 24 moY$ fltt ^ojr, arrir^ ici le comifi :Bf rbarptix , 
çjiargë d'unp mi^^ipp j^xtr^ôriâjjftajre de la |)^<|g^m du 
Sard^igoe. 

' — Là famille Masi^tmi a feî^ célébrer, ftvfc ponipff, 
/ia^s da cba Délié » )à fjKl.e de sainjt PJiiltppè de K^ri,80i| 
froteclepr. M. de Presaigny^ attjbaésftdjefûr dcf $à Hàjisèté 
|k*ès«ebi^ëtieiifiè ^ y a dit la moase^' 

' — Sa Bdntetë , ccpiupëe du sçitilàgeipéiil dea pantin ^ 
irlent d'ordontier I^ f<>rttiati<)iide|^|Asie«r6 congMg^niù^ 
phttvgéé$ de cd oi^at. il y aura â'9iM>bd w% cùngrégfiiioH 

|ldiiie;du vke-f^rent| d^ljr^'fpvi^i- at de jVaii^jfAi^i: 4^ 
I^Sainieirf. EJJe.^-ai^i^Wera 4wx fpp|wr'an p/^^r^^ 
ipjïiei' ç^ qui. apra éii feir. |^^ çopraission de dn^^ii^ii^ti 
0at «cQrnppse^ deé prélat» ^ràtlj^i^ Biyarçla, Mi^i e^ 
fbristatdî, du prince Ch9rïes poriâ, et de ^M/^aèùaH 
^t Cini. Blie aura soiid elLe des congrt^gatioias i9^r(>»8ialeè, 
au noEiibre de quatorze, pour Bppi^, et dont $eix>iit merji- 
Vres les curés, plu3J\<j«}^, Jaïps et des daœi^çhafit^Xff, 
qui fieT?$>^*nbIi^roat qiaque semaine poiir^eaiiii9î/f.^)«j| 
besoins des pauvres et 3^ pourvoir, Qp espéra iieàiicpupdc^ 
ces mesures et du zèle des âmes pieuses^ poulie ç^ula^er 
ipaént|jyii|fl^s^eûidj^ente. . , , 

j B4fir^. Le |eu4i:safnt, A|Ap4|fçi di^cbws^ à^Ang/D^n 
l^n?ie,.a fait f>fp Pâques d^na 1^ chaj^lle du qhàimv. I^Q 
l^ecueiliement et la pi^té de çeUe princesse danf c^lt^ 
pccasion eussent étonné ceu^ méin.^ qui çpnnpissent 
Vèiptit de religion r^m Tanime. Soit premier aumônier^ 
M, tieié Pare, éré^ue de Mançi, disait la messe. MM. fes 
abbt^ de Vicliy et de Grîmaldî, ses aàmftniiprs. lenoient 
la nrip|)|fe de eotnmunion avec M«^. ta dnrfiesse de Damas- 
Cinix, dame d*bonneurj et M^«. lavcomlesse deCherisy, 
dame d'alonrs. Les autres perscft»n«s*de service anprès'ilç 
MÀdamb ^^sitoiept à la cérémoqie^ 




.. ^rtîf le mêmejatïr, Monsieur i^ îeJî d««x, princ^çs séi| 
^Is se sont rendus, yera leç diic fe^uro^, )^v£C nnp mh^ 
nombreuse, dans la galerie de Dian^^.pM éloient réu»» 
ph les treize enfans repi:it^jat9nl J^ apôtres. JVI. de Coqcy, 
.^vf^que de I9 Rochelle, a célébré la messe; M. Tabbc 
CouloQ, prédicateur du Roi, a profiortcé le serraoi? do 
4o CènOi Ensuite, Monsieur, au nom du Boi, a ppo-? 
ibédé au iay/ewenX clesf pieda. Les deû:^ nriëces^ pQrloient 
le pain et le vin. ]H a élé.dîslribné ^ chacun des enCans 
iyoize plats dispôsi^s dans un paniei", et t;ine )30i|rse corn 
If'Ijant ch^puQe i,3 pièces de |Oo squs. CTest la pre^nière 
ifoî», depuis vin^l-cjjuo^re ans^ que noi^s vpyomàe renpuw 
VeUï' ce pieux psa^e c}e lips ancie|ji« rô^'s, jqsâge ifJ^pirQ, 
p^; la i^eUgiôn^ et pr^cleu:^ ajux y^ux de ^^hu^ai^tét 

MopkvRp Les établissemens ecclésiaslîqups fleririsseiit 
itixisUé dnphé êbm la pfbfêdtWii d'art Y?*^ittc^ «eige^ct 
pt^k.{jftTi|éisot| des}(^iF«^3, au?erle k Be^gîo, y br6s«? 
pèr^.' Ces pères Vy réwdt^tit fort litilfei,' t?cin-seure|^ent 
pbùr,l^^jdiic9^ioi>^ irôaî^ aussi puLii"J.i prëdiç^tiôp;Ç^ h^ 
i^\v^^ f^^fie$ àvL pinUlère. S; A. B. a réiabUi, jj Mp? 
dènb, ouirtfeV dan^e* de U Viaîïptîon , un couyf t|t d'ÂM? 
> ^ijt^n^itô^.^t ié^ 4m^ mai^o}i5 ont beauçmipj^ffpçfkr 
^ànkfir^'lun faQurjçnl dp Francipf'ains ^ ^f^ ouvert d«in« 
i^ mnHlllig«és^ et ^inaiitie de Récollets le Mrk.înù»r 
9ammcnU Mmi lo» anDiens instîtntsee pet«<rer<bn^ jl^eil 4 
paiy Mfi^Jgré Ijes^gwéfi^ précédentes et l'erltaWa^e? 
^fnent des* bi«n$ è<;dénastiqtiéaf. Lé duc a formé nue 
paispn de retraite pour de pauvres oV*pheIinf^ et de^ 
^Itti4iérs d^ travsnt péàr* (eir pauvres qu'on y reçoi^ail 
iipmbre de plus de deux mille. On Fait dans la vifle des' 
dfstfikitrons de tfa, fel on en' a 'fait tout FfeîVer ^dmiç 
}0S' campagnes. Do pltw? le prince envolé' dfe tenips en 
tlpmps aux évêques dé^ secours pcviir leurs diocésains^ Il 
n'eat occupé <jue du désir dé soulager son pi^uple; et si 
^ôn joint ai cela rexenipie de sa pîélé, et lei 1^çoï|î4 paT 
f'ejHes ^uc n<piJ5 dqnne tftiilp petle augoslis et religieusp 



fûmille^ on ne sera pas étonne que nous nous félici- 
tions tous les jours d'èlre replaces sous des lois si douces 
et si paternelles. . . : . 

NoUVEI^r^KS POLITIQUES. 

Paris. S. M. ne sort toujODrs p6înl de ses apparleinens; il 
ne lui reste qu'uu peu de gêpe dans les arlicalations/ 

•-- Le 9 avril, le Roi a r,eçu-les i|fini$irQ$:et eavojés des 
puissances étrangères'. 

— Le 13 avril, anniversaire de l'entrée de Monsieur k 
Paris, une nombreuse dcputàlion de la garde nationaje a été 
admise à présenter ses hommages à ce Prince'. . 

*~ S. M. a reçu /dît-on, le général DrouOt, et l'a accueilli 
avecbqiué. ..^ «. ; ■ ;- .. \ ,.,/ .v/-" 

-^Jd» 1^ ministre de Vio^érieur installer^ ,:le 3^. avril, les 




onJ été aussi cboisisu. Cq sont MM. de VaûblanC,' de Blacas,^ 
de y audreuil , de Piartlel " Çastellan , Turpin de Crissé , df 
Cliois*4fcGbttffler, Goçj^^.Porbîïi et de Senno^; ' 

^-^Dernièrement , à Kennes; la conr royale étant en séance^ 
on s^aperçut qu'un oflicier en* retraite ^ qui éfoît fe'cooattté'té- 
iftoîn ,iavoti à son habit m i>oiTlon à raillé qu4ii«èJM$h<lU:'av«(e^ 
ffiioin. On l'a tout de suite* fait descendre au banédes aociisé», 
et la covr^ sans désep^ipater-, l'a coodafmié à Ipot^ mois da 
prison , 5o fr. d'^^m/enoc^ ci A. la retç^ni^i» d^^}à mp^^ié de sa, 
solde. pendant cinq ans, ,•'-;• % 

— <- L'^fiaire du Nain tricoîor est renvojiée. ^vsiiit la» cour 
d'assises. . ,^ . .,, •....,.. 

— .Deux anciens soldats , Métivier et Boul^ ,,oiit ét4 cob^ 
damnés par la cour prey^tale; le premier à la déportation , le 
second à deux ans de prison , pour provocations séditieuses ,. 
accompagnées de voies de fait. 

— Le préfet de Tours vient d'éloigner de «e département 
un notiîre e( un orfèvre, connus par le plus mauvais esprit, 
et par les discours les plus dangereux. ^ * * 



— Le procès sur l'évasîon de Lavalelte sera appelé le aa*. 

«— Grâeesaux pieuses libéralités dfon Prince- 4|ui meK san 
booheijir à, Jso^lager rinforluoe^ il..ix'«xial&. plus' de prison^ 
tiiers ponr dettes dans le9 prisons de Bordeaux. 

-^ M. de^Talleyrand , ambaâsaéenr en Suvsse, a côndlu avec 
les cantons une capitulation pour trois régimens. * 

— I!.a ville de Reims, '^l'exemple dé plusieurs autres^ 
Tient de signer une abjuration du réj^tcide commis il y a vlngl- 
trois âos. ' 

--- Le plapemen^, du médailloi^ du tlcy. sur le;frj(>olon. du 
ca.pitoIe ^^à Xoulouse, a été pour l^s habitaqs ,un jour de fête-, 
et une nouTe|IIe occasion de ixioyd^i^er le$ s^enUm^na.qui Ij^s 
animenr.. . ^ , ., -.. :/ , . . . .* - 



.' CHAMBRÉ ÙES PAIRS. 

- Le q avril , wi^membrc a 'jpropdsé de supplice le- RoVy ipaif 
Tine adres^; d'^orcldnner^ son ttinîsVre: dès-affaires élratfgei'éè 
ti'écrh;e d«a«S»toaiès lcs<îoofs, à féffét d*ouvfi^^dt«»rié^tfla4 
lions généfalefi âV«c les (yuissarleës*bârbaresi}«ies'^^ei'dfe|ès de^ 
terminer à rêspticlêr le pavillon d«saulres<natiiriteH, et à faire 
ce&ser reseWage. des cbrétieos*.: L^ «cbambrè sf/ooeu|^Fa de 
ceue *pr«3ûSfô.iQn ^ qui sera dével^pêe.par son* aifteïr daa» 
une procoaÂiie séanœ. M. Dese^^* i^t un tvi^HiM le pror 
}éi de toi, ii^atî/.p. l'inlerprétatioft^de densL ariicles pu Codi. 
^e oommeifôè K^t eo a proposé- radopttoo , sauf deux. aj»ei|^ . 
demevis. CHi.est allé au scrulin., et sur lo^ votansy.iioS'voiix , 
ont été.poAir^k projet. On a ttotoamé.enaiiii^ iui0i<|oaimi^OA 
pour l^ejumen des deux» projets i^. loi sui'k si]^pi?essîoft d« 
quelques )coAir3^ La commission est composée de MMv âégui^r> 
Peaè4Q> de i^tades; Lyncb et Peré. .,'. ,>/."'. t 



, . CJHAMBRE DES DEPUT,^S^ 

Le Q aVril, M. Laîné a ouvert la séance par la lecture d'unie 
lellre a lui adressée par M. le duc de nichelleu, et ainsi 
conçue : , . ' , .r 

« M'ouîriear Te président , j*ai rendit 'conij^ie auRoî de voli-é 



( 984 ) 
tntêiili<m ie juillet Vpê. foqotiotns dis précîdefit 4« fâ i^mlir^ 
4es députés* S. M. lA'a chargé de vous prier ^ H y ft*i1 le fal-r 
loti , de T^s 09d6nmv poibùrmenl de «a p^n de eonlitiaer 
i prëaîder k cfcanliref ao «sofni )o»qu'À la Ib de^IaF^tseof'^ 
aioiiêurleb»4ge(ii« !/.•'' . ; % 

Mt 4<4lini a «HMM^aii^ 4mmUUfe ^p}i<|«»iilaii pHsenee 
AU fau(euî< * fi^ f^ï^i Wffi h) piH>MhTierM , «l *l a^wt (9f>poi4 
i l'jippresfîpp 4« qen|i l^jjir^ , c|ompp.ç l^p ilani j^çrsomielfe. 
Ojfi «çrei^w 19 ^î.9ppa8Îon ^wr )ef 4pu^e)¥. ]^. Oiwutway 
FonibruBe signale 1 audace dea conirebândîerjt , et di^pisimlf 
/^ue l'on prohibe abs9]aii^ent Kentrée dçs denrées, êolonîaies 

Sr terre. Af* Beng^oi ^ok^hat fes di^oits d^titréiç oublis èijr 
I matiëres première^ , prînc{|ui1ement sur les 'cotons eil 
ne ^ et propose de les rènietire siir fes trssus fbbrfr(i«iés sfjeç 
èes matières. Il aroit qa'il fani encourager ces sortes' d'Im* 
portatioos. La diflcuasion est ferniée.HH. de Saioi-Crieq « ^^-^ 
rectenr-çénér^l jej^ iLo^kêpf^^ i;fii)4 wiifi^ au travail de^ W 
(Cooimission, et Hnx uoïkibrénàetf afoéiiorations qu'elle a faitisi 
^;Pf^^- |l r^pOWl sft^l«o#oU4ji|fto|#«fr o^çltooft,^t Itat 

)]|)U tes f v^p4#gi9f ,4a i|i4>Hi(ii«r V4é!p#Aî«i <ks 4i*ïMUi la pf«tr 
UlnAm^iiplMf li^ ^^iWr^ipft imm^^mm^ (sfpnqm apti* 

lie t^F/airnl étoh niapqoê'pofrrla dlaooaiiotii j^^ltli ^^ Wit^^. 
taire «nptoél^iimii^jwfmeult étoU ô^^upé fèii^ 
tflle; >iff«M^^priNtdeot;'M^Bet;4piey, un des cbiafwâiitts $1 
Rm^ a parlé eeviiYHfcies iinveodemeieis projetée, qu^il rf^gariMt 
c e iw ie eoiHiwas^ k fé préregotiye rpjr^0. La «li^nibr^^ il^< 
|^4è droit de ffrèodr^ rMu^H^ ^^ ce point. f7oisatêur V 
•omliattu |ii«i0^ttrs assertiobs du repportear 4e'U toniknh'^ 
•ion; «elte^^ieotr'aolres, i|ue'lii diiaiÀIrre d^dép«lté6 slît*iltt0 
misaî^ii i^tts sféeîàle pour défendre les iniéi^ê de H Mr 
|îod. M. de Castelbajac appute au ^M^Hrvtre (eaaipMideiMii$| 
M. de Caaèi dit que la chambre a noblement rempli sa misr- 
^on ; qu'elle a aidé les effims daHai ; que ses inteolioos soni 
Bures ; mais^ que. l'adopûon dés deux amendemens tendroif 
^ resfreûidre le pouvoir royai , (se due ta- chatnbre ne veut 
m^inÇ^fQl pa|« Pf deijnçiïbp^ futif , (dii^ilf ASJi k ^ài 
f Je WM^PÎr df IPOftvoquér le$ coMm ékçiQT^vi^ fiqnf Ijp r?-» 
npuvetteînenl par einquî^oie, ou il ne Ta pas. Dans ijp prey^ 



U t.ài ife vbaciroU pM t^osurper. M. lie Rpox^à CnâtéTet ii^ 
prononcé un discottrg qui a p'iKru èlre bors de lâ question,' 
II. de Vaiiblsync ctaiï que le discours du riapporteur con-'' 
lient une espèce d'acousatiotf contre lei iiiînistfes^ et cotrtrer, 
iuî en panfculîer. ^Noxi , non , crie-t«on)'/ Je' ne m^en plain* 
point, eontinu^^t-it. Je sarîsqcrë les i;oàtëVnènièn$jrçpré8eo« 
utils n\>m |>as été kfstitués poor te repos des lÂimsires. (^ 
i^t)«. Bifntôt vous retQnfnèrex daiié to^ départemens; >ov# 
iérw Un progrès' A^respfit pHibiic, et j'ai la cooiùnce ^ue^; 
4w$ serez cotftens. Oh à dit qoe les roinisti^ nWoîeut pminl 
^ris l^iirt il ta première disciissioti sur les éteétibn!» ; f aîjpanér 




ppur TinHiative fople ar pu aètft ni'emçébber d^appi^jéj! .. 
a^Tis, Cest pour ceCie rifison que >e le rejeûe ehcore. Quelque 
èbateujk* qôi ait régné dàna celte discus^on^ j^sp^re.quQnt; 
verra Wôpfrricfis les plus opposées se réunir. Oïl a attacM 
^frueoul^ trop crimportBQce a oes divisions d^opH»ior^. JËUes^ 




féjtfhXe.ii^b^re co^cW V IVdoptiefi (IxT-ptoiet pur d nm* 
fif.%l,M:&^ cotimiissi^i m? 

1^ aivjEmta|e"dè ce. que T|npi<^Mr div^è les/^^ tty 

wîl ^'uç 1^ àtofendejîien» spfit j^ge^ires, pôuf^ilii^' ft^Ufç" 
iiM décnoliea tf;aosiiolre. i^oudiiscoui^r pltmoii^ 
a parfi ipri^t pérrè* Ija.cbaitihjre e^ 

f oiaiM ^ àoS ont adopti le profeÉ de la poi«iHhissi<^% , . ; - . 
• U ii^jr * fws •« db aéMiee k féudU et k reodi^Hsi^ 



^ iMpAiis IfOiçlfnf fempi il nmUk ^IDé Jés IribiiiMMÉfe i^eiemïi«» 
sent pins qu'à l'ordinaire de pVocès pbur Tol oar ««$sîf|at«? 
Pft^sieurs affaires de ce ^enne ont successivemein dccojpé i^at**' 
téiVâon. Roui Ukarewis pas coutume d'eir entrete&ir 4Àôa fee^ 
teuf$, et Qoiis (^oVoos pot^vpir leui^ ipi^rnii»^ des matières plu# 
intéressantes que a^s détails de pl^cédures et des inlerroga*^ 
(iÊH^ d^'avocTsés. jQaelqjjUe^MS cependant' ces aÉiires donne-. 
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roient Ueu à des réflexions qui pourroient être utiles. Â la fiit 
<1u ihoîs dernier deux jeunes gens ont été condamnés à mort 

Ï»àr la cour, d'assises de ï^aris, pour avoir assâsSiiié un vieill- 
ard. Les débats ont fait voir qu^'ls vÎToiént kabiluellement 
dans la fainéahtise et la débauche. 11 n'a pas paru qu'ils eus-*, 
sent de doibîeile, e^leur ds'ile,' lé plus ordinaire, étoit dans ce» 
liaisons que la corruption de notre siècle a si fort multipliés. 
Ces habitudes n'ont pas peu contribué à les rendre suspects, 
indépendamment des preuves qui s'éle voient contr'éux. Les 

Î'uges savent assezjque des hommes accoutumés à vivre dans 
'oisiveté et la licence, sont plus portés h commettre des cri- 
mes. Privés par leur paresse des ressources qu'ils pourroient 
se procurer par leur travaîT, ils en cherchent 'dans d^autres 
ixioyerlSy commettent die petits vols , passent ensuite h de plus 
grands^ et* s'il faut même ôter la vie k leurs semblables pour 
s^assurer^ l'impunité, finissent par ne pas reculer devant ce' 
dernier crime qui les eût peut-érre épouvantés^ d'abord. Oh 
dit souvent que c'est la misère qui |iorle les gens du peuple 
à voler ou à faire pis encore. Je crois que c'est bien plus sou- 
vent l'oisiveté y la débauche, l'envié de faire fortune, l'ambi- 
tion de sortir de sa classe. 1t jr^a parmi, lé peuple de ParisF 
surtout , appétit de briller et soif de s'amuser ; et l'on consa- ^ 
cre à la toilette et au plaisir l'argent dont On àuroJt besoia 
pour les premières nécessités de la" vie. On se prive de tout 
. pour paroîlre le dimatibfie à um bal ; oà fait /les de^tté^j^iaw 
aller ati sfpectablé; OTtWruine â la loterie da^lTespéraoce 
d^ln gain qui ti'arrive pas, Non-séulement, par une impré- 
voyance qui est presque générale dans cette classe, on ne ré-- 
serve rien pour les' besoins avenir, pour une maladie, pour le 
tenips ou l'ouvrage manquera,; mais on dépense méiue l'ave* 
nir en quelque sorte, en empruntant; et quand les dettes se 
sont mttUipfiées, on ne -voit d^autre ressource que ^e crime 
pour échapper à la misère. Telle est l'origine de la plupart des 
délits que les tribunaux ont à poursuivre. Cette observation 
ne nous est pas particulière ; nous- la retrouvons même jusque 
dans desiouftiaux qui n'affichent pas une trop grande sévérité 
de principes. 

«Pendant long -temps, disôit dernièrement un journaL 
politique,' pendant long^-temps la capitale, qui compte au- 
jourd'hui une vingtaine de théâtres, n'en avoti que trois ou 
quatre} encore étoient-ils rarement pleins. Le genre de vie 
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qu^n, menoU alors n'étoit certainement pas si insupportable 
qu'il fallut le changer; ce n'étolt point hors dépliez soi , lola 
de sa famille qu'on s'imaginoit devoir seulement rencontrer 
le plaisir. Celui que procure le spectacle étoit remplacé dans 
)a société par le charme d'une conversation aimable ; quelque* 
fois à la vérité , les cartes servoieril à remplir les vides qu'elle 
pouvoit laisser: mais on ne jouoit qu'aux jeux de comnierca 
on de calcul ; celui de hasard , appelé alors brelan et aujour- 
d'hui déguisé sous le nom de bouillotte ^ étoit relégué dans les 
tripots ; ailleurs on voyoit des jeux qu'on a voulu rendre ridi- 
cules , en leur donnant le sobriquet d'innoéens , mais aux-> 
quel9»selivroit franchement, et sans danger, la jeunesse des 
deux sexes. Je n'ai point apgfis que le Colin-Maillard ait 
jamais^servi à corrompre une jeune fille ; mais trop souvent 
au spectacle elle prend le goût d'une' parure au-dessus de 
celle que doit lui permettre la fortune qui l'attend: et quel- 
quefois la peinture des passions en fait.naître dans sou cœur, 
qui feront un jour son malheur pu sa honte. 

» C'est une vérité de fait pour ceux qui connoissent biea 
la statistique morale de la capitaJe, quç c'est rarement la mi- 
^re qui engendre les crimes. Les malfaiteurs, les voleurs sont» 
en général des hommes delà classe du peuple qui veulent 
brilïer j et à qui le travail est devenu insupportable par l'ha-. 
bitude des plaisirs^ Paresse et goût effréné pour toute espèce, 
de jouissances^. voilà ccqui produit ji^aris les* attentais con- 
tre l'ordre sopal. Les voleurs, qui fqrpaçrnt une sorte di cor- 
poration, soât communément dès nommes entré vingt et. 
trente ans, recrutés parmi les ouvriers dé chaque profession* 
Tout retour au travail est devenu impossible à ces hommes 
Cpii rougissent d'être considérés comme de s'^mples artisans. 
Les emprisonnemens qui leur soht infligés par la^police cor- 
rectionnelle, à Içurs premiers Rebuts, les cprrigént bien ra- 
rement; et presque tous vont s'enterrer dans les bagnes de 
Brest ou de Toulon , ou finissent par périr sur Téchafaud. Oi-. 
minuez la passion du spectacle ou du jeu dans ces classes in- 
férieures de la société, et vous verrez diminuer seàsiblement 
3e nombre dès crimes. Je le dirai,' au risque d'Être 'Irai té de 
misanthrope ou de frondeur; ce fut jadis une extrême impré- 
voyance de permettre l'étàblis^meAt des. petits sjpiectacles.... 
Le boulevard, avec tous ses cafés, ses jeux, ses billard^^ 
ses lieux de rasiérablemens de toute espèce y est toujours 

i S: i. ' 



récote (te iaùê les ^îcés. L^éllfblissemênt des ASk a r£rél^ 
tre, en présetitaot au (>éuple de riôdvetfux moyens de dé*"' 
uenses ei de jouisAoces ^rosàiûtes, nef peut que cùûirîlujetr af 
redépraterii. * 

Ces réflexions ont une noutrelfe force quand 6n songe 

Î qu'elles parlent d'an journal (U CàhtMtutionnel) o& on n'af* 
ecte pas la dévotion. Nos plaies sont donc l>ieu profondes puîa^ 
que les gens du monde même en sont efiî ayés. .11 ne feor reste 
plus quà eb tjrer ta concluston nauii*elle; c'est que ce| étal 
de cbuses né ée^ introduit ci^ nous qu'ayeo l'o<lbii de la re- 
ligion, et que si nous poûVcms refeoiV à d'autreir mœujp, ce; 
t est qu^en revensmt d'aboixi à la foi qui les inéj^ifé, q<ii 1^ 
^utlent et qui en promet la tiCKrmjfemt. 



f^oiis S^ofii i^k jrtin'oficé la moti: d« M. Duei«;:^ âiais defidttf il iswk 
â M trSiMaiis tdr <!ct ^iTÛa ctfléJ^re àt% pàrtiéulâricés tiëééie«K#s k 
rreotillir, «et «iià noos tenai» d*tta «^cMftUMÛqne iFub nënte diatûi** 
ffiét le^Bsl <a dl4 Ué «▼•« Iter. 

. l«af»*Ffaa^é Bacit , è^^en de FAendéâile fnTd^ike, eioii né a 
YessaiUas, oa il eti mort ^aA» Isr nuit du 3i mars an i***. avril •' d*ttiie 
ftaateaftiyii* fMifre»«i»«i» B eiott k&i Ae 61 «os » et atoit Cai^ U ir«illia 
.«a( daVotiôai aies T&lise'âaiot'^Louis, sa paroisse. Il s'anpFodHkff 
^è oriBreifoctié à |iAi pFés iMi^ les quinte jours. C'est sadB aoale une' 
èlMpi«» «êit^Ê (iiffiiafitiâ ^ué cet étèat^re de métë doiiméè par l6 sUet»»-* 
ficor de Vèluite à VAm^MW; h il f a là de qaoï «itfrouter éemx qiii 
erokni aw perfMtipoaement dea laiaiÙMs. La mbri de M. D««ii ar 
rjfpoiidu à U Vuï qik^il nlcoaic. Il a répété sou¥eiit,'auUnt qaé son éuî: 
& l«|i péraièttDoît| ces coottes' paroles : Dieu Surtout ^ résïgnatiot^ k «<^ 
T^/o/ife. Il âToU fait préparer sa tombe depuis tin au , et aifôit diei^ 
mscriptiad rêlI^ieMe qat dtih fâr cdnttfr. Il a ëlë etiterr<f dans le «i- 
inedére ée kl p«rt>{saff il iiM àt sa femAfe. La pifranwe perd ëa lai wi 
mad^ d*4iifieaiiaa/le Rqi tfaailjet détoaé» et rAcadéuKe ua'ib<*ai-« 
bra atail ^ lespeâK de tous é^ eottègacs» Sa boàté , sa ^m|iUcité e%' 
s^s taitiiS ae perniettoient pas de lui appliquer ces d^uoniFinabona 
dti/i^locrité ou d^iûibi^iHe, doai Voltaire et ses disêiples étoieut si pro- 
tTSgùes i^ajtfére epterS qfuicéiujue àyoit le malheur d'être cbréiiÉn ^ 
H dont if umè^ bien que la ktMie passe tont-a-fait daâs ua temps , o4' 
Iça plus maissaat^ft keons et lea plus beaut exemples nous Fappdlent' a^ 
IVAvi à M religion U plkts aat«, b* plus eoa^olaate» U plus 4ifSë dé 
Fbottiaicélfdar 
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Récit des troubles du diocèse de Gand, de 1811 à 18 î/f.. 

Le rëcit des troubles excités dans le diocèse de Gand 
par les violences de Buonaparte appartient à l'histoire 
de« l'Ëglise ^ et mérite d^ètre recueilli dans un journal 
destiné à être le dépôt des faits les plus intéressans dans 
cette partie. Ce récit a ^té dressé sur des pièces nom* 
breuses et sur des renseignemens exacts > et peut servir 
de supplément à ce qui est dit à cet égard dans les der* 
niers Mémoires sur l'histoire ecclésiôstique, où on n'a 
pu traiter ce sujet que fort brièvement (i), 

M. Maurice de Broglie, évêque de Gand, avoit déjà 
encouru la disgrâce de Buonaparte pour avoir refusé le 
serment delà Légion-<l'honneur. On lui reprochoit en- 
core d'avoir autorisé une quête pour de malheureux 
prisonniers espagnols y et une translation de reliques qui 
avoit alliré un grand concours. Buonaparte l'avoit traité 
fort durement à un lever* Le concile vînt lui fournir 
l'occasion de satisfaire soQ ressentiment. Le prélat avoit 
opiné avec liberté dans la commission chargée de do|i- 
ner son avis sur la compétence. Il fut arrêté , le 12 juillet 
181 1, de grand matin ^ et conduit au chftteau de Vin-* 
cennes avec deux de ses collègues. On arrêta aussi sou 
théologien , M. Jean-François Van de Velde , docteur en 
théologie de Louvain. Peu de jours après on fit les re- 
cherches les plus sévères dans le palais de l'évêque à 
Gand; on visita et on enleya tous ses papiers, et on ar- 
rêta aussi son secrétaire, M. Van Schauwen-Berghe, qui 
parvint à se soustraire à la persécution. 



(i) 4 très-gros valûmes in-S'^. ; prix, broc. 3p fr. et franc de port 
39 fr. A l^arîs ^ au bureau du Journal. 

Tome FIL L'Ami de ta Jteligionet du Roi. T ^ 



m* de Broglio; rigoureusement resserre â Vincenne»^ 
priTé de toute communication avec le dehors, et nièmci 
avec ses coliègues , fut soiiicilé èe douner sa. démission 
de son siège. II îe fit , et la data du donjon de Vin«- 
cennes; ciiH:on8tance qui infirmoit assez la valeur d'un 
tel acte. Tout le monde y vit feropreinle' de la vio- 
lence. Toutefois Buonaparte, radouci par cette soumis* 
non à ses désirs, fit tirer le prélat de prison à Ja fin de 
novembre 1811, et on Tenvoya en e:?(il à Beauné Peu 
après on Taccusa d'avoir communiqué avec son diocèse, 
et on le relégua à Tîle Saînte-Margueriie, sur les côtes 
de Provence. La santé cFiancelan^e de M. defiroglle fut 
fort ébranlée par toutes ces secousses. , 

Cependant On soageoit à tirer parti de Taotede démis^^ 
aion. Dès le mois d'août, un ordre du ministre des cultt^ 
avoit éloigné du conseil épiscopal de Gand les deux grands 
vicaires, MM. Buydens ei Gottlials, et les deux exami* 
nateurs synodaux , Pruyt et Verliaegen. Le premier fut 
en outre relégué à Bruges. Le sS novembre loj 1, le mi^ 
liislre'écrivU au chapitre pour leur annoncer que M. de 
*BrqgUe avoit donné sa démission; que le siège étoit^'on-t- 
fé^uemment vacant, que fe x:1iapître âeitôit noi^orer 
ijee$ vicaires c^pitulaires autres ^ue (es \*icaires géné- 
raux actuels, et que, leur choix sei^oît soumis k.Vapprô^ 
ïration de l'empereur. Du reste, il ne prit même pas la 

£eihe de communia uer au chapitre Tacte de démission, 
e chapitre réponait 1027 novembre. Il alléguolt dans 
#a lettre les inconvéniens qui résulteroient itune nomî* 
nation. La déipission de Tévêque n'étoit point acceptée 
..par le Pape, et cett*© aooeptation seule opéroît la va- 
cance. Le chapitre ne pouvoit s^écarler de la pratique 
de FEglise, s'arroger des pouvoirs qu^I n'avoit pa*, se 
mettre en opposition aveo ahi -cle»^ ti*^- attaché aux 
.principes, et donner lieu à de fâcheuses divisions. 
' Ces représentations, énoncées avec beaucoup de res« 
p'edt, nq persuadèrent pas le ministre. Le préfet j^ qui se 
Irouvoît k Paris ^ r^çut ordre, de se rendre a Gand em, 



( ^90 
toute (llligen 06, ^ 4*y faii'e exécuter ce qae souliaîlqit le 
gouveriiement. Jl y arrive de nuit, ft fait venir de .Irès- 
^raod matiu des per^onneà en qui il a voit confiance gI 
avec lesquelles il concerle les mesures & prendre. 11 extor- 
que d*un des grands vicaires la promesse de ne plusseser* 
vir de ses pouvoirs. Il vouloit faire a^iseoibler le ch^pilre 
dans la préfecture même, comme pour miei|TX: conslater \^ 
violence, Ma}s sur les représentations de quelques memr 
bres, Ta^emblée est indiquée dans le lien .ordinaire de ses 
délibérations» JÇUe setint.le 5 décembre i8i i . X*?^ heur^ 
avant rélec,tia;(i, fon arrêta lui des chanoijiies^^^îkl. Ver,- 
meescfa^ .4oot qn nese croyoil pas assez sûr. M. Bqyder^ 
ëtoit à Bruges. MiVl. Goethals et Mai^tens éloiept câcbéi|. 
Six.charioiaes seulement se trouvèrent do9P à la cqt^r 
vocatioo. Le préfet s'y rendit au^i , parla ^vec beauco^p 
d'éqergie, ii^iaiida , exhorta , fe-t .<îp»clut à fie qu'il fjèl bit 
élire trois grands vicaires. Il finnonça que Je chapitra 
ne pourr^oijl se «séparer qiie.q.uai;id il auroit teri^iiné çett,e 
opératioi|i , et se retira* On élut^ MM^ Meulesnaër , qi^çj- 
qu'ancie;p tgi*find ivjç^ireide .]yi..4^.3j^<>glie9 Delo'én^ ft 
Marlens Içq^uel i^^oi^ paç^é tel u'^c<^pta jp^s. Çepetisdant 
. cfonrap^ c^tte 4i^q^iup.p«^*ot#^t ip§ia/i,mpQs^Tite à cewx 
mêmes qui Tavoient faite^ que le défaut df3 Ub.Çi-J^é y 
«toit^iïîftiljlft,. 9^ iQliS' les, chap^jq^ n'avoi^nt .pas été 
convoqués, ou tint, le 2? déjçeipbre^, pa «ecpnd chapi- 
tre, où rpn çQ^ftçmfi la premiérpjéjfiqtion. M^i^.l^.fiîqrgé 
du dipQ^se n'y.o^teiTipéra px>intj,f$t;pQ;[:$ista ,à ne. rc^on- 
noître daur )Mipcè«e d'aplfVP /aj:iJ9n^é qi^e, celle. de 1'^- 
vêque. .Qfi Ti^,£4^e»Si^ii,àonG qufa,liî./Mwl|e9^ë^% qui 
étoit grafid,^c^|re.de M. defif^f^lij^^ et q^i «fi ti servent 
de n'adfpiaistrit^r. qu'en çeite.q^sdiié* Pe i^ç^^e ^i^anière 
la pai?& sjs co^serv^ dans, ledit^v^è^e} et ce ^tempérament 
servit àtran^^it^^r les cQqsçiei&ces,.|gt.9rpv4s^cver de 
nouveaux Irf^lps., 

C^e «aime nedevoit pa,s.darer iQog-temps.^tfe i;Ç/^vril 
i8i5y Buoaaparle nommaà l'évêché de Gandi M. Tabbé 
de la Srue de Saint-Bauzille) et h 20 ; I9 oiitm^lre écjri* 

'Ta' 
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vit au chapitre de donner des pouvoirs capitulaires à C6ft 
ecclësîastique. M, Meulenaër I»i fit encore des reprësen- 
talions molivées sur le défaut de pouvoirs dans le cha"^ 
pitre, et sûr les troubles et le schisme qu'on àlloif e^-* 
oiter dans un diocèse qui regnrdoit toujours M. ée Br<^- 
glie comme son évéque. On fut quelque (ettips sans re^ 
ceyoir de réponse, et on se flattoit que les choses en 
resteroienHà , quand , à la fin de juin , M. Meulenaër 
fut tti^ndé à la préfecture, où on lui lut une lettre me- 
naçante du ministre. Le préfet y ajouta la perspective 
d'être exilé au pied des Pyrénées en cas de refusa Le 
g juillet , M. l'abbé de )a Brue amva à Gand. Le len- 
demain il reçut avec beaucoup de douceur quelques 
membres qui étoient allés, par ordre, le féliciter de son 
arrivée. Il annonça qu'il ne se mèleroit point de l'admi- 
nistration dn diocèse avant d'avoir reçu l'institution cano- 
nique. Ces promesses firent naître un moment d'espoir 
qui ne tarda pas à s'évanouir. Le ministre des cultes 
avoit donné à M. de la Brué^ pour conseille pour tu- 
teur ^ M* l'abbé S. de P., que ribus consentons à ne point 

^pommer; peut-être vaufe»-il mieux laisser d^ns Po^rfbli 
'un homme qui s'est si éomplSftèitieiit nié^'is'iladlf't;^»^ 
circonstance* ' 

Le lô juillet, cet abbé, un peu pétûtattt pancarac- 
tère, se rendit chez M. le grand vicaire MeulenSrêr, et 
]ui déclara qu'il fal loi t donner des pouvoirs à M. de la 
Brue. Sur les Objections qu'oil loi. fit , il s'emporta , cria , 
menaça , et parut tout étOAtié de ce qu'on ne se kendoit 
pas à la force de ces raisons. Ayant rencontré presqae 
partout !b même opposition, il se flatta d'en triompher 
par son éloquence et par son habileté danà les affaires ; il 
pi'oposa des conférences, où il eut la mortification d'é- 
chouer complètement^ quoiqu'il fit beaucoup valoir la 

' volonté de sa majesté impériale, la haute protection 
qu'elle accordoit à la religion, et sa juste sévérité contre 
ceux qui ne cédoîent pas à ses pieUx désirs. Le traite* 
vient Élit au Pape , aux cardinaux^ aux et êques ann#n* 
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çoïl assea ce que devofent atlendre de aimples prelres; 
Toulefpis Tabbé de P, çommençoit à çrqindrej^une dé- 
faite complète, lorsqu'il lui arriva uu renfort du côté 
0Ù on l'altendoit le inoins. Le ministre des cultes lui 
iransn:^it un acte signé , à Dijon ^ le 8 juillet, par M« de 
Broglie. Ce prélat, qui avoit obtenu de révçnir en Bour- 
gogne, y déclaroit n'avoir donné aucuns pouvoirs de- 
|>uis sa démission, et renoncer totalement à radminis- 
iration. 11 répéloit cela plusieurs fois , pour prévenir, 
disoit-il, toute difficulté à ce que Tévêque nommé reçut 
les pouvoirs du chapitre. Cette pièce fit la plus, grande 
sensation; mais on ne tarda pas à s'apercevoir qu'aune 
renonciation, âusçi singulièrement conçue et aussi peu 
mesurée dans les expressions, n'ayoit pu être extorquée 
, que par la crainte, et devoit être regardée comme nulle, 
M. de, p. n'en jugea pas de niènie; fort de cette pièce, 
il la communique aus; chanoines, et les presse de pro«- 
céder à rélectioxi des vicaires capllulaires; Après quel- 
.ques conférences, il fit assembler le chapitre, le 23 
juillet. MM. Goethals et Martens, qui étoient restés ca- 
chés depuis l'élection de i8ii, envoyèrent de leur re- 
4i:aite une prçiestation cqnlre. l'élection projetée,, x*'. par 
^;défa,ut de ppuyolrs.dafl^r l^s électeurs; i*». par défaut 
d'habileté dans les élus; 3». par défaut de liberté dans 
les su&ages. Sur les six chanoines qui avoient concouru 
à l'élection de i8ii, un étoit mort, et un autre avoit 
.donné sa démission. Un curé de la ville s'étoit fait nom-^ 
mer à la place du premier, en vertu du droit de ré- 
gale qu'il avoit trouvé bon d'invoquer. Lui, et les qua- 
tre anciçns chanoines se réunirent donc, le 22 juillet, 
et élurent de nouveau MM, Meulenaêr et Deloën, aux- 
quels ils adjoignirent l'abbé de la Brue. .Cette élection 
.«'obtint pas les suffrages du clergé. On la regarda gé- 
néralement comme l'effet de la foiblesse et (Je la peur, 
et les écrits par lesquels on chercha à l'appuyer furent 
réfutés plusieurs fois. 

Le 25 juillet 2 M, de la Brpç parut m chœur au rang 
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des grandî^Yicaîres. Peu de chanoides^'y montrèrexit. On 
eut assez de peine à rassembler les personnes nécessaires 
pour la célébration de l'office. Les séminaristes entr'aa- 
tres y manquèrent. Le soir, un ordre des trois nouveaux 
grands vicaires prescrit au supérieur, M. Van Hemme, 
de parûitre aux vêpres avec trente-six théologiens. Le 
supérieur n'exécute poittt l'ordre, et se cache. Le chœur 
de la cathédrale est désert comme le matin. L'envoyé du 
ministre des cultes , irrité , vient an séminaire , fait fermer 
les portes, interrogé un des directeurs, reproche aux sér 
minaristes le scandale qu'ils avoient , ditril , donné, et leur 
donne l'option d'obéir ou d'être conscrits. Ils déclarent tons 
qu'ils ne se prêteront point à ce qu'ils regardent comme 
im acte de schisme, et le lendemain matin ils quittent 
lous le séminaire. Le 27, un arrêté du préfet ordonna 
de poursuivre M. Van Hcmme, de mettre on surveil- 
lance MM. Ryckèwaêrt et Volder, professeurs, et de re- 
mettre sous les lois de la cojascripliou ceux qui y ap- 
pàrlenbient par leur âge. M, Van Hemme fut arrêté., 
conduit à Paris, et mis à Sainte -^Pélagie, puis à Vin- 
certnes. MM. Byckewaërt et Volder subirent peu après 1^ 
inême déportation. Le préfet de SiirMges^priti^s mêmes 
7:iesures que celui deGand. Les séininarbtes fuirent cilés, 
devant le conseil de conscription. Trente théologiens 
furent envoyés à Paris pour entrer dans la garde impé- 
riale, et soixante autres incorporés^ à Bruges, dans la 
compagnie de réserve. Le 16, on les fit partir pour 
Wesel. En passant par Gand, ils apprirent que leurs 
frères de ce département étoient partis la veille, escor- 
tés de gendarôies. Us les rejoignirent , et furent tous en- 
fermés dans la citadelle de Wesel, comme réfractaires, 
mêlés aux déserteurs, et logés dans des casemates. Une 
épidémie se mit parmi eux. Au bout de quatre mois il 
en mourut vingt, et depuis la totalité des morts s'éleva 
à quâr'ante-lruit. 

Le provocateur de çès rigueurs odieuses fit publier, 
au nom du vicariat dont il dirigeoit toutes les ôpé- 
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relions, un Avis important, dans l6<](uel II acSetisoîC 
iTinsubordinalion ces mêmes jeunes gens qu'il faisoit 
traiter si cruellement. Il invoquoit les principes de U 
thëolôgie, qu'il blessoit autant que ceux de l'huma-^ 
nité. 11 s'occupa sur-le-champ à former un séminaire^ 
et grâces aux menaces de la conscription qu'il mettoit 
toujours en avant, environ quatre-vingts jeunes gens 
consentirent à se présenter. On nomme un nouveau ^u^ 
périeur et d'autres professeurs; mais ils n'avoient ni l'au- 
torité ni la confiance* Le nouvel établissement ne pros- 
péra pas entre leurs mains* L'anarchie et l'insubordina- 
tioh décidèrent lé supérieut* à se retirer; les jeunes gens 
eux-mémas quittèrent successivement un^ maison où 
Tesprit ecclésiastique ne régnoit pas. A la fin , il n'y en 
a voit plus que vingt. 

Le triomphe glorieux que venoit d'obtenir le sieur 
de P*, et la protection déclarée du gouvernement, lui 
firent croire qu'il étoit destiné à renverser tous les obs- 
faciès. C'étoit lui qui se montroil dans toutes les.occa^ 
sions, et qui faisoit parler et agir M. do la Brue. Par 
ses suggestions , on retnplaçd les quatre chanoines ar-» 
iêt^sou cachés, Il devoil y avoir, le i5 août, une pro- 
cession générilè dans !•; ville, suivant IVjsage. On en- 
gifgeâ l'abbé de la firue i faire la cérémonie , afin dé 
forcer le clergé à le rec^nnoitre dans sa poubelle dignité* 
Les curés de la ville furent convoqués pour y paroître. 
Sept d'entr'eux refusèrent de communiquer avec celui 
qu'ils l'egardoient comme un intrus; mais afin qu'on n^ 
prit pas ce prétexte pouries noircir aux yeux de l'empe- 
rerir, dont c'étoit la fête, chacun d'eux fit la procession 
dans son église, et'y récita les prières prescrites* Ces sept 
eurés éloient ceux de Saint- Jacques, de Saint-Pierre, dé 
Sainte-Anne, de Saint-Etienne, de Saint-Martin, du 
grand et du petit Béguinage* Les seuls qui assistèrent à 
la procession générale, furent les Curés de Saint-Michel ,' 
de Saînl-Bavon et de Saint-Nicolas. Le lendemain, on 
afficha à la porte de l'église des premiers, un interdit 
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eonçu dans les t<^rme3 les plus ridicules , et oo on m* 
▼oquoit les règles taut en les violant avec audace. Il 
finissoit Binsi i Itdepiendroit de notre devoir de requérir 
V autorité cwile, ei pous étiez assez téméraire que de né 
point obéir à nos ordres, qui sont ceux de Jésu»- Christ 
et de son Eglise. A ce ton menaçant , on crut recon- 
noitre le réacteur de cet interdit vraiment scandaleux , 
et où le nom de Jésus-Christ ëtoit employé d'une ma- 
nière si rëvoUante* Le même style se retrouve dans une 
lettre des trois vicaires généraux aux marguilliers de 
chacune des sept paroisses , et où Ton dit que dest moins à 
eux qu*à Jésus ^ Christ que les curés avoient manqué. 
Cet abus du langage de la religion parut une sorte de 
^profanation , et l'interdit fut jugé nul de plein droit y 
par défaut de pouvoir, de cause et déforme. Cet éclat 
fil même un effet contraire à celui que s'éloit propose 
Finsligateur de ces violences; il exaspéra contre Jui les 
esprits; il rendit sa cause odieuse. En vain s'efforça-t-îl 
depuis de calmer le mécontentement général. Ses pro- 
messes, ses artifices, ses sollicitations ne séduisirent per-» 
sonne, et sur douze cents ecclésiastiques qui compo- 
«oient Je clevgé du diocèse , jine . trentaine seulemenl 
moriirèrent quelque complafsMiee; c'étôtt a peu ^èsie^ 
mêmes qui, plusieurs années auparavant, avoient fiiût 
le serment de haine* 

A mesure que le gouvernement de Buonaparte pen- 
choit vers sou déclin , le parti de l'évèque nommé per- 
doit chaque jour de son crédit. Les menaces de l'autorité 
civile ne lui prèloieut plus le même appui. Dans la nuit 
du i^% au 3 février i8i4, les François quittèrent la 
ville. Quelques jours auparavant l'abbé de la Brues'étoit 
enfui avec le conseiller maladroit qui a voit soulevé con- 
tre lui tout le diocè:je. Le 18 février le duc de Beau- 
fort, gouverneur par intérim, ipoxxv les alliés, écrivit à 
MM, Goethals et Martens, grands vicaires de M. de Bro- 
gVip, pour les inviter à faire chanter un Te Deum, et 

" ïiK renlrev au séti|inaire les jeunes gens enlevés si 
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cruellement et qoi avoîent pu échapper à répîdëmîe; 
La plupm*t ëtoient parvenus à dëserter; ils rentrèrent 
au séûainaîre le 4 mars. MM, Goetbals et Martens, scrrti» 
de Icars retraites, les y installèrent. Peu après M. Vàri 
Hemme revînt de France, dont le» prisons avoient été 
aussi ou vei*tes par la chute totale dé Bnonaparle. Ceux 
qui avoîont reconnu Té vêque nommé, revinrent succes- 
sivement à l'autorité lëgilime, et se soumirent aux peine* 
canoniques qu'on voudroil leur infliger. On se borna 
à leur pre^rire pendant quelques jours une retraite^ 
pendant laquelle ils durent s'abstenir de dire la messe. 
Il nerestoit plus pour le diocèse de Gand qu'à recouvrei* 
le vertueuj: prélat auquel le ckrgé avoit montré tant 

V d'attàchem«nt. Lo 24 mai. M- de Broglie revînt dans 
sa ville épiscopale aux acclamations d'un peuple nom* 
breux. Le dimanche suivant, le chapitre en corps étant 
allé le saluer, le pieux évêque saisit celte occasion pour 
lui exprimer son regret d'avoir signé l'acte du 8 juillet, 
dont il ne parla que comme d'une foiblesse. Son em- 
pi^essement à s'accuser parut encore dans un Mandement, 
qu'il donna , le i4 jiiin Suivant, et où il se reprocha d'a- 
voir cédé à la persécution. On savoît étendant que ; 
«oilicitë ide nouveau, en"Mptiêtt»bre iSfiSy^de confirmer 
l'acte du 8 juillet, il d'y refusa constamment. Il looott 
dans le même Mandement la constance et là fidélité da 
clergé et des élèves du sanctuaire, qui de leur côté té- 
moignèrent au prélat de la manière la plus éclatante 
leur joie de le revoir. La persécution avoït, ce semble j 

/ resserré encore les nœuds entre le pasteur et le troupeau» 
Nous n'avons pas parlé de plusieurs écrits publiés 
pour ou contre les opérations dû chapitre de Gand^ 
nous avons ces écrits sous lès yeux. La plupart sont 
fort courts; les uns traitent la question de droit, 
les autres présentent les faits. Le plus volumineux de 
tous est celui qui a pour titre : Dilucidàtio principio-^ 
rum y et qui est attribué à un ecclésiastique fort connu 
de Gand. Nous nous abstenons d'autant plus volontiers 
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de le nommer et de le rtfuler, qu'ayant retiré de U 
circulation la seconde parlie de son ouvrage, il nou« 
autorise à penser qu'il en a abandonné les principes. Nou:^ 
ne parlons pas non plus de la lettre de Ms'. Sala, dont 
on avoit prétendu tirer avantage , et dont le véritable 
sens se trouve dans une seconde lettre du même prélat ^ 
que l'on trouvera dans ce journal^ tom. 11^ pag. 35o. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

, BoME. La nation génoise, voulant donner an «aîn! 
Père un témoignage de son respectueux attachemenlj 
lui a fait oflFrir par le cardinal Spinà un fauteuil por* 
latif d'un riche travail. S. S. s'en est servi dans les 
dernières chapelles papales. La princesse Dîetrîchsleîn> 
née SchowalofF, a fait hommage à S. 8. d\in magni- 
fique prie-Dieu, et la marquise Durazzo, de Gênes, de 
quelques autres objets qu'un usage ancien a fait adop- 
ter dans les grandes cérémonies. 

— > L'académie eoçlésk^ligi^, qui compte parmi ses 
éièvef fdusieui*» des cardinaui&ïnbu^^elteiipQt promus et 
des prélats distingués, a attii^é l'attention de S. S. 9 qtû 
favorise constamment un établlssem^t si utile. 

— Le cardinal délia Somaglia , vicaire de S. S. , a 
exhorté, par une notification publique, les fidèles à con- 
lETourir par leurs libéralités aux mesures que l'on prend 
en ce moment en faveur des pauvres. 

PaH8. Les exercices de la semaine sainte ont eu lieu 
dans la chap^le du château des Tuileries, et ont été 
suivis assiduement par tous les princes. On les avoit vus 
le jeudi-saint S'humilier en quelque sorte aux pieds du 
pûuvre, et lui rendre des services qu'ennoblîssoient les 
inotifi* de la religion. On les a vus le vendredi , par un 
auUe acte d'humiliuiion,, aller se prostertier devant là 
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croix , et donner aînai au monde We grands exemple* 
d'abaissement et de piété. S'il est vrai de dire que la 
majesté des princes, suivant la pensée de Louis XIV 
dans ses Mémoires ^ se relève par les honneurs qu'ils 
rendent à la religion , on pourroit ajouter aussi q'ue k 
religion semble pins auguste quand elle voit ces tVontèt 
couronnés s'incliner devant elle. Aussi ces marques de 
la piété de nos princes réjouissent les bons fidèles , en 
même temps qu'elles étonnent un peu ceux qui ne con« 
noissant que la révolution , ont été accoutumés à voif 
l'autorité persécuter ou avilir la religion, et se sont per- 
suadés que c'étoit être modéré envers le christianisme^ 
que de le tolérer pour le peuple. Heureux notre siècle 
ïi sensible aux modèles éclatans qu'il à sons les yeux^ 
il revient à cette foi trop Ipng'^temps méconnue, et abaisse 
3cm orgueil devant la folie de la croix et devant ces 
maximes d'humilité et de chaiité qui ont engendré tant 
de vertus, çt qui nous en présentent encore de si tour 
chantes ! 

— Le jour de Pâques^ S. M. a entendu , à huit heures 
du matin, dans la chapelle du château, la messe qui a 
été dite par Ms^ lejQ-i^tid-aumônier. S; M. y at com- 
munié, el a aasisté ensuite, à onze heures et demîéV"4 
la grand'raesse. S. A. B. Monsieur s'étolt approché dé 
la sainte table le jeudi^saint. » 

— Le vendredi-saint, Madame, duchesse d'Angou- 
lême, est allée faire ses stations dans l'église Saint-Roçh. 
Cette princesse est restée assez long-temps «n prières. a^ 
calvaire de cette église. 

LiGNT. Le 3 avrils mourut ici M. Joseph^Claude 6é- 
rardin, prêtre, ancien maire de cette ville, et avant In 
révolution, cm*é de Grand-Nançois. La fin de sa vie a été 
aussi édifiante que sa conduite, pendant bien des années, 
l'avoît été peu. On le regardoit comme celui qu'il y aVoit 
ïe moins d'espérance de ttoîr revenir & la religion. Après 
avoir fait tous les sèrmens à l'époquede la révdalion , tt 
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avoit renoncé à soniëtaty ^i'éioil marîë, et avoît ensnîte 
divorc<f. Les gens de celte sorte se iuoalr«ut rarement 
partisans de IWdre et de la légitimité. Le sieur Gérardia 
se déclara, Tannée dernière, pour Buonaparle,et,excJtoii: 
le peuple à le défendre. Une maladie l'a fait renti^er en 
lui-ipème. Il a vbulu avoir un confesseur, et, à la pre- 
xnîère ouverture que celui-ci lui a faite, il a consenti à 
une rétractation^ en a fait dresser L'acte, et a même désiré 
j^u'elle fut lue au. prône de la paroisse. Elle est ainsi con- 
çue : <( Je soussigné, déclare, i^* qu'étant attaqué d'une 
jnaladîe dangereuse, et me disposant à la mort et à rece- 
voir les sacremens de l'Eglise, )e veux mourir dans la foi . 
de l'Eglise catholique, apostolique et romaine; 2^. que 
j'ai toujours conservé la foi dans mon cœur, ett]ue tout 
.ce que j'ai fait de contraire aux principes de la religion 
et aux règles de la morale chrétienne, n'a été en moi qu© 
l'eflFet des passions ; S», que j'ai un extrême regret de tous 
Jes péchés de ma vie passée en général, particulièrement 
de ceux que j'ai commis depuis la révolution, surtout 
d'avoir abandonné mon étal^ d'avoir fait plusieurs sev-^ 
mens condamnés par le souverain Pontife , ou par les év<Q- 
ques, çbels de l!£glise, et d'avçir donné dans d'autres. d4r* 
•ordres cohii^ qui en ont 4ié Jfl(^fl4lle; 4<>« <|ue je dein^Hidd 
pardon à Dieu et aux liommes de tous les scandales que 
j'ai donnés. Je prie ceux que j'aurois pu entraîner au mal 
par mes actions et par mes discours, d'oublier à jamais 
mes mauvais exemples, pour ne penser qu'au repentir 
que j'en ai. Je prie aussi tous ceux qui ont de l'amitié et 
de la charité pour moi, de recommander mon ame à 
iKeu pour qu'il daigne la recevoir dans sa grande misé- 
ricorde; je déclare «nfin que j'ai le plus grand désir que 
mon regret soit connu et publié partout , surtout dans la 
paroisse que j'ai administrée autrefois en qualité de curé, 
et dans cette ville, où j'ai exercé les fonctions de vicaire, 
et où , depuis , j'ai occupe des places administratives. Fait 
en présence des témoins soussignéa, qui ont signé avec 
jnpi , lecture faite, Ligny, le 26 mais 1816, J, jGérardi»; 







VdrîVi, curtî de Ligny; de Wiaranges^itiaîre; Balthâzaïf 
et Coliignon, prêtres; Lesemelier, membre dtl conseil 
municipal ; Prévost, notaire ; Gâurîçn^ négociant; Jause, 
pharmacien ». Le repentir de M* Gérardin a, en tous iès 
caractères de sincérité qu'on peut désirer. Il s'est préparé 
à une confession générale, fuisoit souvent des lectures 
pieuses, et a reçu i'Extrême-Onction* Il eût bien voulu 
communier en viatique; des vomissemeusabondans n'ont 
pas permis de céder à ses débirs. Il disoit à d^ancienà 
amis : C^e^t librement et de bon cœur que je fais cette 
rétractation* Dans tous mes désordres ^ je n'ai été qu'un 
hypocrite. Jamais je n'ai perdu la JoL Quand j'ai Jait 
le mal ^ j'ai toujours pensé à la loi qui me condamnait^ 
Il exbortoit un jeune prêtre à profiter d'un tel exemple 

fiour se remplir de l'esprit de son état. Il ne demandoit 
a santé que pour prouver la «incérilé de son retour à 
Dieu. Je veux être, disoit-il, l'exempte et le modèle de 
ioUttt la paroisse y comme J'en ai été le scandale, ¥wz 
Dieu pour moi, disoit-il à tous ceux qui le visitoieut. 
C'est duns ces sentiment qu'il est mort, et cette conver- 
sion éclatante a fait beaucoup d'impression sur des bom- 
^mes qui âîvoSent «ouveti^«nt'eDdtl delà bëitche du siedt 
G<.U*ardin des discours bien différens. 



Nouvelles politiques. 

P^His. Le jour de Pâques, S. M. est sortie de^s apparte- 
xnens. C'étoii la premrëre fois qu'elle paroîssoit eo public de* 
puis plus d'un mois. La salle des Marécbaux et cfe la cha- 
pelle étoient remplies, et une foule cposidérable s'étoit ras- 
semblée au pied au château pour voir le Monarque. S. M. a 
paru , et a été accueillie par des cris redoublés. On sembloit 
se dédotuïnager d'ntie longue absence , et féliciter le Monar- 
que d'une guérîson si impatiemment attendue. Après la messe, 
S. M. a reçu un grand nombre de personnes. La cour des 
Tuilerifs éloil pleine de Toitures. L«*s deux jours sufvins, 
' a. M. s*est également rendue à la chapelle du château.* 

— lue 11 avril au soir, le Roi a risoa une députatioa de 
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h chambre cled dépatés qui hii a présenté la dernière ré« 
l, tolulioo sur les éleclions. 

— M. le prince de Coudé part ces jonrs-ci pour Chantilly, 
où S. A. S. compte passer Télé, et où il sera rejoint par M. i« 
duc de Bourbon. 

— Lord Wellington est parti de Paris pour Cambrai, où 
il va inspecter les troupes placées sous son commandement. 

— On a démén.ngé les statues de Mirabeau , de Thourel, de 
v^. ^Condorcet, de BarnaTe qui déparoient l'escalier du palais du 

Luxembourg. Ces prétendus grands hommes ront probable* 
tnent a iler dormir dans quelque grenier. Sie transit gloria 
^ mundi, N'éloit*ee pas un scandale que des honneurs publics 
décernés aux artisans de nos malheurs ? 

%" % — LeHoi a fait grâce a deux militaires, Quiquam et Ver- 
^ Dot, qui, an mois de juillet dernier, s'étoient rendus cou- 
pables à Di^on d'actes et de cris séditieux et de voies de fait, 
et qui avoient été condamnés à mort par la cour d'assises. 

— Une ordonnance du Roi« du i3 avril , licencie les élèves 
de l'Ecole Polytechnique. S. M. dît dans le préambule qu'elle 
avoit reconnu l'utilité de œtle école, et qu'elle avoit chargé 

t, les miiiisAres de lui présenter une nonreile organisation de 
cet établisseme&t ; mais que la dhobéissance récente et géné- 
rale des élèves de cette école €uax ordres de leurs chefs ^ en 
même temps qu'elle nécessite une prompte répression et un 
exemple pour F avenir, pient de prouver que ces élèves , s* ils 
^ étoient introduits dans les services publics, y porteraient F es- 
prit d^ indiscipline dont Us sont animés. En conséquence ils 
•«Sut renvoyés dans leurs fantiUles. Une commission prépa- 
rëra une nouvelle organisatioii de l'école. 

— Qn a tiré de chacune des compagnies d'infanterie de la 
garde. royale six hommes pour former un bataillon d'élite ^ 
qui s'èsi ^yssît^^ mis en marobe pouriLyon. 

- «—- Un ^ra<Ml nombre d'habilans,de Sens ont fait an Roi 

l'al^ndoa deleur cotisation dans Femprunt décent millions. 

^ '• ' 
Jj-Le convenûonoel Roger-Ducos vient de faire. une Im 

^ss& triste. Il a versé dans sa voiture près d'Ulm. La roue lui 

liasse sur le corps ; et il est mort peu d'iustans après. 



:f 
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- — Les générant Mouton -DaverDêt et Combroniie vont 
passer au conseil de guerre. 

— l/împératrice d'Autriche est tombée malade à Vérone, 
et a été administrée* 



Chambre des députÎs. 

Le i5 avrH) -M. Laîné occupant le £auteuîl, 0n a délibéré 
sur la suite du projet relatif aux douanes, et on a adopté 
plusieurs artiîdes qui fixent las droits d'entrée et de sortie de 
productions nationales et étrangî^res. La discussion a ofTort 
peu d^ilitérét, et roule sur des détails qu'il étoti nécessaire 
de fixer, mais doot Pénoncîaliofi seroit fort minutieuse* A 
quatre beures, la chambre a prœédéau renouvellement des 
liurei»iix par le sort. 

Le i5 avr??, la chambre a adopté, sans beaucoup de dis- 
cussion, des droits snr les sels et sur dlawtreà objets. Elle re- 
jette la faculté d'introduire les deoréeô coloniales par iet^rel 
jElle accorde des entrepôts à plusieurs ports. Les articles éur 
les formai i lés '^ des douanes^, sur le ptanybage des tnarcban- 
dises, sur leur escorte, sdnt adoptés. On aiscàtër»' dirnsia 
séance suivante l'article de la contrebande. 



'K. 
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AV REDACTEUIl, 



IMIoasieur». voulez^ous bien ine permettre de me plaindre 
à vous de Is^ légèreté ayeci lai^ueUç plusieurs de vos feuilles 
politiques parlent de ce qi^i se, passe à Rome. La 0azetïe de 
France, journal estimame sous beaucoup de rapports, nous 
donne, à peu près deux fois par semaine, dés nouvelles de 
cette ville, qui sont ^ssablcment ridicules. Ainsi , dans le 
«oméro de .veDdre4i. dernier , il y a un artiol* de Rome qui 
est .presque en entier . controuvé. Vous y verrez, par exem- 
plc; que M. Gianusi (il fallait dire Oinnasi), ayant remis, 
au trésor de la chambre le^ cadeaux qu'il avoit reçu des car- 
dinaux,, S. S. Ta fait remercier en .lui disant : Je ne refuse^ 
rota pa8 vos dons quand même l'Etat pourroit e^en passer; 
j'aime à vous avoir une obli galion de plus. YousfpoaveftéUr^ 
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coriTaincu que le Pape n*a pâs tenu un tel langage. Un soa« 
-verain peiil être satisfait des services d'au sujet, mais î( oe 
lui a pas pour cela ô^ obligation. Ce langage n'est pas du moins 
usité. i.e correspondant de la Gazette fait tenir assez souvent 
de semblables discours au saint Père, pour faire croire appa- 
r«*mmenl qu'il entend ce qui se dit à cette cour. Il j a long* 
temps qu'on a remarqué que ceux qui écoulent aux portes ren- 
dent fort mal ce qu'ils croient entendre. Dans le même numéro 
de vendredi , vous avez pu lire qu'on parle d'un voyage du 
Pape à Tmola dont ce Pontife eet resté évÂque. Ce pauvre cor- 
respondant est bien mal avisé de nous parler de cela précisé-» 
ment au moment où le saint Përe vient de nommer à ce siège. 
Pie Vil avoit en effet gardé long-^temps le siège d'Imola, à 
l'exemple de Benoît XIV, qui conserva plusieurs années Bo« 
logoe. Mais au dernier consistoire , il a fait évéque d'Imola 
tin des nouveaux cardinaux. Ainsi, ce qui eût été vrai l'an* 
née dernière est faux aujourd'hui. Le reste de l'article ne 
mérite guère plus de créance. Le même journal disoit , dans 
un numéro précédent, que les Dominicains perdoient beau- 
coup de leur crédit, quoique le cardinal Fontana jouit de la 
plus grande faveur; ce qui feroit croire que ce cardinal est 
île l'ordre de Saint-Dominique, tandis qu'il est Barnabite. 
Enfin > un autre journal a annoncé, et d'autres ont répété , que 
le Pape avoit agréé le poèine spr U mort de Louis XVI , par 
M, Terei ^ f «voit fait aéfKiier nii greffe de U congrégation ds 
Miraculis chargée de recueillir tous les faits relatif à ta ca- 
, nonisation du Roi-Martjr. Il n'y a à cela qu'une petite diffi- 
culté; c'est qu'il n'existe point à Rome de congrégation de 
Miraculis, sans compter qu'un poème ne pourroit guère ser- 
vir de pièce pour une canonisation. J'a^i cru devoir relever 
ces traits de légèreté ou d'ignorance de' vos journaux , qui 
font rire un peu à Home et quelquefois même à Paris. 
J'ai rhonneur d'être y ***. 



Fac simile du%eUAinetit de Louis XVI, gravé par P. Piquet, aven 
une notice historique, et un Fac simUe des signatures de la Kefoe, 
do M»«. Elisabeth et de Louis XVII. 

Ce Fac simile a dld distribua aux membre» des. chambres , et se 
vend'. A Paris, chez Audot, libraire, rue des Mathnrins^, et ches 
^ AdrteA Le Clere , ait bureau du Joumali prix, 3 fr. et a fr. a5 ceac. 
.ftaso de p<^rt' 



(Samedi JSio a^ril i8i6.) (N<^. 177.) 



Mémoires de M'^. la marquise de la Rochejaquelein , 
auec, deux cartes du théâtre de la guerre de la 
Fendée (i). 

La révoluticm Françoise avoic fait dans toutes les 
provinces un grand nombre de mécontens, et plu- 
sieurs de ceux mêmes qu'elle avoit éblouis dans le 
principe s'en ëtoient dégoûtés quand ils avoieut vu 
oit elle tendoit, et par quels moyens on la condui- 
soit. L'irréligion triomphante ^ les prêtres proscrits j 
le trône renversé, le monarque condanmé à une pri* 
son rigoureuse et peu après à une niort horriblcj sa 
£simiUe frappée du même sort ou réduite à l'exil, la 
xiaissance et les services devenus des titres de pros^ 
cription, l'anarchie sous le nom de république, l'es» 
clavage sous celni de liberté', un i^[ime toujours 
armé de supplices, la terreur et la mort promenant 
leur faux sur toute la France ) tels étaient les WJ^ 
BÛces de cette régénération dont on nous avoit ffi^t^ 
tés. Les méclians et les lâches pouv(nent seuls ap- 
plaudir à un tel ordi'e de choses, que les bonnêtet 
gens détestoient et redoutoient. Si ceux-ci eassenft 
eonuu leur force , si la crainte n'eût pas glacé tout 
les esprits, si Ton eût pu s'entendre et sumr, oa 
eût été sans doute en état de réduire à l'impuissance 
quelques scélérats qui prévaloîent plus par leur au* 
dace que par leur habileté; mais on se contenfoit de 
gémir en secret, on s'isoloit, on évitoit la mèîndrs 



et, on s'isoloit, on évitoit la mèîi 
ia-4*. ; prix y 7 fr. et 9 fr . fra^C à» po 



(1)1 gros vol. ia-4*. ; prix, 7 fr. et 9 fr. fra«ç de port. 
'Tome VIL VAmi do la AeUgioF^ et du Iloï. V 
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dcmarclie qui put compromettre , et ces précaulîon*. 
timides inspiroient encore plus de coufiande aux fa- 
rouches dominaleurs. Quelques proviiices, quelques 
\illçs essayèrent de lutter cojitre le torrent; leiirs ef- 
forts , mal concertés ou restés sans appui , ne servitr 
rent qu'à aggraver leur sort, et qu'à attirer sur leurs 
halitaos des châtiment terrildieSé.Si f a» eut ictu partout 
le aèle «t keongtanee de la courageuse Ve»dée, la 
France éeliappoit à laat d'borreiirB ^ni «Ç;SOiU.st¥!- 
cédées. Il étoit écrite au coiût'ïdrQy que liioiis devibns 
être châtiés par nos propre» fuf^uns, ei que ce«x qui 
sexpaseroieDt pour nous dt?Uf«reil poiiroiwt par xio^. 
propres matnsi 

ir. Aux coofinA^delaBretagpe^.df} r^ajoi^etdiiPoi^ 
tou,. iest un petit pay$ «ippeié le ^Ocage ^ formé de 
eoteanx^ de vallons, ëtff^iia» (ie;^^()^mias creui^ de. 
«kamps cnit0ares.de haïes. Cq P^ys^ qui sa ppim d0. 
^fiièe coDsidéraïylei^ xj^i n!est (rav^i^k^ que par luie^ 
gnipde roiitOy qui a peu, d^ eqrpn^eriïe,-^ étok hâl>it^. 
p^ ma peuple sîmpllî i çt qi*i fJloit .re^^ é^r>ingov, ai* 
rûmnemtmiàeki cbi&P^QU^et aup^o^rç^d^ €i^,^h(0f^ 
ftopelle k& duiiitérei. r^Doat y, , prQbe^^ » pîeux ^ bospi--: 
WtBâàerSy, les babitaos iàn Bl^cagiE^ vivoîcMti ^ bcH^u^ 
Karmouie €i^e€ . lëiir^ iâhéfg^etijs. y . q q'ils re^^rdoîeut 
éommedQS. proiectûurs^ et aii^Qient leurs curés, qui 
soient les mêmes ntcoursr (^'jeugcr I}^ ^Ç coa^xprircnt 
pas bien: œ cpi'ili povvaieoi ^f^gw» à ^des change-*-, 
meos qui appauvrissoieii^ ^vkx qui l^s âisoient tra- 
TaîUer^ et Us safflîg^reet.de ce ^uW leui* ^eutevoîi 
des prêtres qu'il» eonocHâSoiètit. popr noettre. à leur 
j^iee de nouveaux, veuus* Consians dans leurs habi- 
tudes^. ils r.epQil5Soient> par un. instinct naturel ^ les 
kuxovatioDs que Von yquIoû. intK^^duire .çbez eux, et 
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les décrets*. qm leur arrivoient successivement aug^ 
mèntoîerit chaque jour le njéconieniemcnt. Dans ces 
dispositions générales, des voies de fait contre quel-* 
ques curés, l'envoi des gendarmes pour faire exécu- 
ter les décrets, des mesures de rigueur prises p'af 
quelques nouveaux adnmiistrateurs qui s^iniaginoieut 
en imposer par^-là, achevèrent d'aigrir les esprits. Il 
y eut, en 1792, des soulévenïeûs partiels*' et de^ 
émeutes assez vives. 

Mais ce fat en 179? que là révoluiiofl éclata. Là 
convention venoit d'ordonner une levée de, 3ôt),oo6 
hommes. Le tirage avoit éié indiqué pour le iù mars; 
Ce jour fut Fépoque d'un soulèvement général daui 
le Bocage. Les jeuùes gens dispersèrétit les gendar- 
ïnes, sonuèretit le tocsin, attâquèi'efit quelques postés^ 
et après s- être soustraits àr Texécutimi d« la levée, se 
retirèrent chez bux. On a sdpposé que ce mouvc-^ 
juent avoit été concerté ; tous les feiitis déposent^ aiil 
contt-aîre', qxie, loiu de s^ètt'é entfeitdu, ott ne 'sa voit 
même pas dirti^ iluî etidrôitcé qài se passoit à âëkt 
1 renés de là. <]forcuu ne songièoii qti'à repousser Fcrp7 
pression; La convention', ach?tf née contre les uoli)^ 
et les ptétres, voulut ferre èrôiré que rinsurreétiôà 
'^toit leur oûVitige; et dans ses pt^clahXations, dbb* 
ses hulî^étiosidaus fes jôUruâtw qii'ëllfe dirigeôît, oii 
maùquôit ï^ai^ement de ^gnàlet'le'jSit/iat&m<* et ht su^ 
pêrnitim cdttimé Yts motetir's (îef cette gûei*t^e. Geîk 
donnoit lîtetr à dés tirades étt^érgiques coutré les cast^ 
noble et saéérdôtttk , contrç' ifej hideux ràyaiiintë', 
contré les infdmeis céntre^révôlatiôimtèkes, etc; K^èvôït 
le style du teinps, style convenable à une époque et 
à un système dé déception et d^ mensonge. Toute*- 
ibis'lés calicmraies de la convention trouvent peut-êtt^ 

V a 
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encore aujourd'hui des dnpea pour les répéter^ et ou 
a crié si loug-lemps à celte occasion çootre h^ bo- 
hles et les prêtres^ que ceux qui ne lea aiment pas 
recueillent précieusement ces accusations jacobines. 
Us apprendront à en rabattre s'ils consultent des rei^r 
seignerueus exacts 9 et surtout s'ils lisent les Mémoires 
deM"^. de la Rochejaquelein. « On a cru, dit-elle, 
que l'insurrection avoît été. préparée par de vastes 
tramçs, que les chefs 'étoientdliabiles politiques dont 
les paysans étoieut les ayeuglç$ instriunens, et qui 
avoient travaillé pour Texéculion de grands desseins 
arrêtés d'avance.. Il est facile de voir combien ces 

E>fti.peuses explications soat éloignées de la vérité.^., 
e malheureux paysans, blessés daxis tout ce qui leur 
étoit cher^ soumis à uo joug que le bonheur dont ils 

I^ouissdieRt auparavant rendoit plus pesant, n'ont pu 
e supporter, se sont révoltés, et ont pris pour che& 
et pour guidés des hqmmes en qui ils.avoieni ixus 
leur confiance et leur affection. On s'esl battu jpsir 
i^nion et par septimept, et nouipar ç^cul. Un j, a 
eu ni plan, mlcpmplotsi ni secrètes -intelli^eiM)^ 
'ï^out le peuple s'est levé à la fois, parce qu'un pre-r 
«uier exemple a trouvé tous les esprits disposés à la 
i-eyolte. Les chefs des diverses iD$urrections np se 
connoîssoient même pas. Pour ce qui regarde M. di^ 
Lescure et nos pareils^ je puis aflSrmer cju'ils n'ont 
fait aucune démarche qui pût amener la guerre. Ils 
la prévoyoient, la désiroient même; mais c'étoil une 
idée vague et éloignée. S'ils eussent provoquas la ré- 
volte par quelque sounle menée, jâ'ils eussent active^ 
nient travaillé à exciter les paysans, je le saurois,, et 
assurémeoit il n'y auroit pas lieu d^ Iç cacher. X^a 
#uite du récit ^ montrer cgniiuent ils sq trouvèmnt 



coilduîls à prendre pani dans rinsurrcdidn. Je crof» 
pouvoir affirmer que dans toute la Vendée les choses 
se sont passées à peu près de la même sorte ». 

• Il paroît en effet que, presque partout, «ce furent 
les pa^'^sans qui allèrent chercher les gentilshommes 
dans leurs châteaux. Us sentoîent le besoin d'avoir 
des chefs. M. de Beauchamp, dans son Histoire de ^ 
laW'endée ^ raconte que les paysans^se rendirent chez 
ChaiTeite pour l'exciter à se mettre à la tête de l'in- 
surrection de son canton. Il a voit vécu jusqu'à,, ce 
moment tranquille et soumis. Le même historien rap« 
porte qu'on alla prendre chez lui M. Baudry d'Assofi 
pour en faire un général. Ce fut un jeune paysan qtii 
décida M. Henri de la Rochejaquelein à prendre 
part à la guerre. iKfô/iweur, lui dit-il, on dit que vous 
irez dimanche tiret à la milice à Êoisme. C est-il bien 
pà'stihtB pendant que vos paysans se battent pour ne 
pas txrèr? Venez Uv^ec nous , Monsieur { tout le poff^ 
<vous désire, et vous obéira. E^n effet ^ dit plus h& 
M****; ife la Tlodfeèjaqueléin , les paysans vinrent k 
trouver en foutes et le supplièrent de se mettre à feor 
tête. ^ 

•-'Les noblfes et les prêtres ont concouru à cette guerre 
comme les autres^ parce qu'il n'est pas encore bien 
décidé qu'un noble et un prêtre ne soît pas un ci- 
toyen. On a voit d'ailleurs fort peu d'égard à là no- 
blesse dans la distribution des rangs.' Cathelineau, 
qui joua depuis un "si grand rôle, étoit un vbiturier 
colporteur de laines. H étoit occupé à pétrir le pain 
de son ménage lorsqu'il entendit parler de l'insurrec- 
tion, du ïo mars, à Saint -Florent. Il alla aussitôt 
se jobdre aux jeunes gens : il étoit aimé ; on le dé- 
clara chef, et au mois de juin suivant, lorsqu'il fut 
question de nommer un généralissime de toute la 
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Vendée, lés gentilshommes et lès foturîeif's s'aécop- 
rlèrent pour choisir encoie Cathelineau, qui jouissoit 
cViiae grande réputation do sagesse fet de vertu, w La 
Tcllversité des conditions étoit oubliée, dit M"*«. de la 
Rochejaquelein. Un brave paysan, un bourgeois 
d'une petite ville étoit le frère d'annés d'un gentil- 
homme. Celte égalité n'avoit rien d'affecté ; elle étpit 

réelle par le fait ; L'égalité réguoit bien pkis dams 

Tarmée vendéeiine quie dans celle de la république, 
au point que j'ignore encore , ou n'ai appris que de- 
puis, si la plupart de nos officiers étoient nobles ou 
bourgeois. On ne s'en informoit pas;- on ne regardoit 
qu'au mérite. Je n'en rappellerai qu'un exemple 
très -remarquable. M. Forestier étoit fils d'uct cor- 
donnier du village de Chaudron, en Anjou ^ et il a 
joué le rôle le plus brillant à l'arma , près des prin- 
ces, dans les cours étrangères > partout enfin ^H^u'à 
sa mort m, Stofflét étoit tiiï simple gardé de châsse* 
'• Les prêtre» de la Vetiilée n'avaient pas el^é Idohis 
calomniés que lès nobles, et on nous'lës prfgnôîti"lo 
crucifix d'une main et l'épée de l'autre, mas$aeii»nt, et 
exhortant lespaysans à massacrer. Ces aîmaUes fictions 
de la bienveillance sont réduites à leur fuste Vàlear p^r 
M"*®, de la Rochejaquelein. et On a dit faussement , 
c'est elle qui parle, que les prêtres combattoient. Ils 
confessbient seulement ïes mourans au milieu du feu, 
sur lé champ de bataille , et portoient quelquefois des 
pistolets pour leur défense personnelle. Ainsi, on a 
pu y trouver les corps de quelques-uns; mais aùcmi 
n'a jamais songé à autre chose qu'à exhorter et rallier 
les soldats, à leur inspirer du courage elr de la rési- 
gnation dans leurs souffrances. SI les- paysans les^ émis- 
sent vu sortir ainsi de leur caractère, ils eussent perdu 
tbulq vénération pour eux. Cela étoit si loin des idées 



(3m ) 
vendéennes, que les généraux envoyèrent en prison 
M. du Soulier qui a voit caché sa qualité de sous- 
diacre, et qui se battoit depuis long -temps. On a 
Aiissi reproché aux prêtres d'exciter les Vendéens à 
Ja cruauté; rien n'est plus faux. Au contraire, il se- 
roit possible de ciierbeaucoup de traits d'une huma- 
nité courageuse dont se soDt honjorés d^s ecclcsiusti- 
<fue*. Une Ibule de personnes^ ont dû la vie aux ins- 
tances qu'ils ont faites à des «old^ts furieux et animos 
au caruage. Les prêtres les piusardéns à exciter les 
paysans' au combat, étoient souvent les plus arden"5 
aussi à Jes empêcher de répandre le sang d(.^s vain- 
cus. M. Doucis, curé de Sainte-Marie de Rhé, uu 
des plus fougueux ecclésiastiques de l'aimée, sauva 
une fois la vie à un grand nombre de prisoniners, 
et airéta le massacre par de vives et éloquentes rr^ 
présen(alions qu'il adressa aux. Vendéens. Un véné- 
rable missiotmaire de la congrégation du Saint-Esprit, 
M. Supiaud^ H^,. plaça uv^ jour à SaiiJ.t- Laurent sur 
Sèvre devant la porte d'un diépôt de prisonniers, et 
déclara qn'il faudroit pisser sur son corps pour arri- 
ver jusqu'à eux« 11 faut absolument ranger pqrnii les 
calomnies des gens irréligi^x et prévenus ce qui a 
été débité sur le fanatisme sanguinaire de^ prêtres 
vendéens m. 

Quant aux véritables causes de la guerre de la Ven- 
dée, et aux sentimens qui aoimoient tout cç peuple, 
e'étoient les motifs les plus honorables et les plus 
purs. Il combattoil pow* rej>oussçr la plus injuste ty- 
rannie et le régime le plus atroce. Il s'armoit pour la 
cause Al Roi contr^ ime usurpation odieuse , pour )a 
cause do la religion , de Tliumanité, de la liberté y^v 
ritable. De bonne foi, le parti de l'honneur pouvoit-il 
être d^ns cette convention qui yenoit de condamner 



Sun PiOi, dans ces clubs qui prêchoîent tolis lés cri- 
mes, dans celfe armée de Mayence qui se souilla de 
tant de cruautés? Quels étoient les vrais brigands , ou 
le vertueux Cathelineau, le généreux Boncbamp, le 

-sage Lescure, ou bien ce Beysser, cet Haxo, ce 
Westermann, qui portoient partout le fer et le feu, 

• massacroient des fenimes, fusilloient les prisonniers, 
et ne faisoient grâce ni à la vieillesse ni à Tenfance? 
Les Vendéens ne J>urent long-temps se résoudre à 
user de représailles. Le district de Macbecoult est le 
seul où , dans les premiers temps , il se soit commis 
de ces sortes d'excès. Ailleurs^, les soldats, dans le 
commencement surtout, conservolent leur simplicité 
de mœurs. « Je fus bien surprise et édifiée , dit 

.M™«. de la Rocheaquelein , de voir tous les sol- 
dats qui logeoient dans la même maison que nous, 

- se mettre à genoux^ répétant le chapelet qis^tiir d'eq- 

, tr'eux disoit tout haut. J'appris qu'ils ne manquoient 
î^ais.à cettq^ dévotiou trois fois par iour. Leur bra- 
voure et leur euihousiasme n^avbiétît j^cfô/f ûîi Jeur 
douceur naturelle. Leur amour et leur respect pour 

. la religion , bien qu'aidez peu éclairés, augmeaioient 
ce sentiment. Dans les premiers mois de ïà guerre, 

. ayaât que les atrocités des républicains eussent ins* 
pire le désir des vengeances et des représailles, lar- 
ïnée vendéenne éloit aussi touchante par ses vertus, 

. qu'admirable par son courage,' et depuis, malgré les 
cruautés des. républicains, aucun des désordres qui 
accompagnent les guerres n'ont souillé la victoire des 
royalistes. On enlroit de vive force dans les villes saos 
les piller, on ne lualtraitoit pas les vaincus, on n'exi- 
geoit (rcnx ni nmçon ni contributions; du moiiis,Ies 
habîï^jj5^^4unays ne se rendoient jamais coupables 
de^ft;^^e^^i^|^ekjues déserteurs n'éioîent pas tou- 



Jours aussi, irréprochables; mais on les punissoit 
sévèrenient ». ^ 

MM. d'Elbée, Càthelineau, de Lescure se faî- 
soient remarcjuer entre les chefs par leur pîélé.^ Il y 
avoit dans le conseil supérieur, établi à Cfaatillon , des 
ecclésiastiques fort recommandables. M. Brin, curé 
de Saint- Laurent -sur- Se vre, étoit très-considéré à 

. cîuise de son zèle et de ses vertus éminentes. Cétoit 

. dans sa paroisse qu'on transportoit les blessés , roya- 
listes et républicains. Ils y étoient soignés par les mis- 
sionnaires du Saint-Esprit , établis dans ce Ifeu ^ et 
par les soeurs de la Sagesse , qui , renvoyées de tous 
côtés, s'y étoient réunies au nombre de plus dé cent. 
A Fontenay, où on fit trois ou quatre niîlle prison- 
niers, on n'imagina pas de leur faire subir d'autres 
mauvais traitemqns que de leur couper les cheveux 

^ HVtautde les renvoyer. Pour des brigands, c'étoit user 

: bieii. modérément de la victoire. En apprenfttit les 
massacres qjue les troupes républicaines faisoiïJnt de 

. je^lff pri9^4:)];^iibrsy il avoit éfé question plus d'tt^e fois 
parmi les Vendéens d'user de représailles ; mais celte 
cruelle proposition avoit toujours été rejelée avîîc hor- 
reur, et même après Thorrible décret de la conven- 
tion qui ordpnnolt de tout dévaster et incendier, après 

^ les sanglantes expéditions de l'armée de Mayence et 
de Westermann, qui massacrôient froidement les 
femmes et les enfans, les chefs vendéens ne pou- 
voîent se décider à la vengeance. Ils avoient à Saint- 
Florent cmq mille prisonniers au moment (in pas- 
sage de la Loire , c'est-à-dire , au moment où leur 
situation étoit la plus critique. Us leur laisi^èrent la 
vie , au risque d'augmenter le nombre de leurs enne- 

, mis; et en effet, ces prisonniers lircrcni siir Tannée 
yendéepue lor&qu'elle eut pasjjé la Loiie. , 
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NOUVBLLES FXCLKSIASTIQUES. 

BoBiE. Lc9 babitxins de Borne contribuent, avec gêné- 
rosilé, au projet formé par sa Sainlelé, en faveur des 
pauvres, ei rétablissement qui se prépare pour eux, sera 
digne et de In charité chrétienne, et de la bonté paternelle 
du souverain. 

— Des lettres de Bologne annoncent t}ne le prince de 
Melternich y eai arrivé 1« 25; On était surpris de ce voyage 
dont on ne connoissoit pas les motifs. 

•^ te père Joseph Montaldi, dominicain, vient de 
mourir à Sienne. Après avoir fait ses vœux dans la 
Congrégation de Sainte-Sabine, à- Borne, il se livra à 
IVlude des sciences sacrées et des langues savantes. D'a- 
bord professeur de théologie dans son monastère, il fut 
ensuite admiâ dans le Collège germa nique-^-hongrois de 
celte métropole^ et y occupa les chaires de contro- 
verèe et de langue hébraïque. 11 y étoît Ué avec le^pkis 
distiûgoés de ses collègue y Crislianopoii, Masdea, Ci- 
vini, Soidati et Cbiesa. On le nomma pour instruire 
led jui& dans la religion, et U s^aoqu it ta dé c^etiyploi 
aved It mëttie ^èle. Le cardinal Zondadari ayant été 
prorpu à Parchevèché de Sienne, et voulant rétablir 
les éttîdes daàs son séminaire, y attira le père Mon- 
taldi, qu'il fit professeur des sciences sacrées. Ce docte 
et bon religieux a laissé plusieurs manuscrits que les 
cifconslances ne lui ont pas permis de faire imprimer. 
Mi^is son Lexîcoh îièbraieum et Chaldeo^Biblicum y en 
4 volumes, imprimé h Rome, en 1789, est assei& connu 
<les sa vans , et leur rendra son nom précieux. 

— Le 16 février dernier, mourut, à Lodi, M. Jeaa- 
Antonia Délia Berretta, évêquô de cette ville depuis 
trente-huit ans, et âgé de quatre-vingt-trois ans. Son 
zèle pour la discipline , ses soins et ses libéralités pouf 
son séminaire, son courage à soutenir les droits de TE- 
glisé, ses traverses sous le gouvernement cisalpin, qui 
conliiiqua ses biens, et rôaipêoha . d'exercer ses lon«- 



tions, son retour trlomphaat . au rniliea de son troii* 
peau, ses connoissances , sa facilité d'ëlocution, sa pa- ^ 
tiencedatis les maladies, Tavoient rendu également cher 
et respecté. C'est une perle poiir son diocèse et pour les 
diocèses voisins où il éloit souvent consultée Son testa- 
imoai est consacré <(out entier à des œuvres pies, 

Pabïs. Nous avons dit que S. M. avoit fait ses pâqnes 
Je jour mî^'ine de la fêle, dans la chapelle ordinaire du 
château. Nous nous soco mes trompés sur cette dernièi^ 
-circonstance. C'est «dans ses apparferaens que S. M. a en- . 
tendu la messe et a commit^nié. Cet acte de religion s'est 

!)assé d'aiUeurs avec tout/e la pompe que compc^Moit le 
ieu. Ms?". le grand-aumônder a dit la messe, et a doiiné 
l'eau bénile à S. M. Derrière le Roi, étoient le* personnes 
de service. A la communion, la nappe a été tenue par 
,deux aumôniers^e Sa Majesté et par deux geutilâbommes 
de sa maison qu'elle avoit désignés suivant rusagé* A Iti 
4in de la messe, le célébrant lui a porté le oorporal à 
.l»ai«er; privilège de nos rois, qui ne s'observe point dans 
]a chapelle ordinaire da château à cause de l'éloign^oi^nrt 
4e la trtbutie, mais qui a lieu toutes les fois que rautel 
«€^ itrQUve, 4 Ja portée d^ S. M* yn autre usage fort 
:aHcien y vaut que , lorsque 1^ Rot fdait commimieit, l!au^ 
jnônier deservice lui apporte ,^ avant la jnqsso, six pains 
non consacrés. Sa Majesté! en désigne uu que l'auinCinier 
met dans sa bouche; après, quoi elle eu désigne pour ellie 
un autre, que l'on consacre ensuite à la messe, et avec le- 
quel ellje communie. Ces pai'iiculariiés.s'ohservent cons- 
tamment; la religion > comme la monarchie, tiennent 
aux ancijBns usages. • 

— Sa Majesté continue a entendre ia messe dans la 
chapelle o>rdinatre du cbâtean, où elle a paru pour la 
première fois à l'office du jour de Pâques. 

.'■ — Madame, duchesse dL'Angoulême, a fait remettre 
i M. le curé de Saint-Vincent de Paul, 2000 fr. poaâ' 
l'institution des filles pauvres et orphelines. 

— M. de Jonvillo çst parti, le mois dernier, pour 
Borne ^ avec des dépêchea relatives aux. affaires ecclé- 
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stastîqtTPs de France. On croil^iu'il est arrive en ce mo- 
ment à Rome, et qu*fl a dû les reinellre à M. l'ambusp- 
sadeur extraordinaire. I) n'est point question, comme 
on Ta dit dans quelques journaux , du retour de M. Tëvê- 
que de Saint-Maio. 

-«-Il parpit que Tadministration générale des cultes va 
être réunie 9 pour cie qui concerne le clergé catholique, 
aux attributions déjà confiées à Mgi*. le grand -au monter 
par l'ordonnance du 24 septembre i8i4. Le clergé ne 
▼erra qu'avec satisfaction toutes les affaires ecclésiasti* 
ques dans des mains ausai respectables. Il étoit plus na- 
turel 4ue cette espèce de miniatère fut confiée à un évè- 
que qu'à un laïque; il y am*a plus d'ensemble et d'unitë 
dans les opérations^ et le zèle, les talens et les soins de 
Ms^ le grând-aumônier et du prélat qui lui estadjoint> 
promettent à la religion une protection plus efficace, 
et achèveront de débarrasser le ministère, ecclésiastique 
des entraves qu'avoU cherché a y apporter le gouver- 
nement de Buonaparte. Ce qui concerne les proteslafiSj" 
restera au ministère de l'intérieur. 

r- Parmi les personnes qui doivent aller au devant 
de» 1% princesse d* Naple8,^'8i M. Ta dé^îgi^jftJ^iCabfe^- 
d«xBa0i1i«Ke'^ iiièMlÉté'p^^^^^ de S^ A, Rv^ 

M. l'abbé de Ponlevéé , "aumônier du Roi; M. l'abbé 
LePlÈibvre, un de ses chapelaius; et M. l'abbé MarohaDt, 
un des clercs de la chapelle* 

Toulouse. Un de nos journaux publie la pièce sui- 
vante : «Je soussigné, Gabriel Pîlorro, >prêtrë, ancien 
curé de Magrie , vivement affligé de tous les maux qui 
pèsent sur l'église de France depuis Tannée 1789, ré- 
tmctei et condamne, avec Tes souverains Pontifes Pie VI 
d'heureuse mémoire et Pie VII, et encore avec Ms^ Ar- 
naud-Ferdinand de Laporte, évèqtie de Carcassonnes 
tons les sermens que je puia avoir faits depuis la susr- 
dité époque, et par. exprès celui «prêté à la constitution 
dite civile du clergé , décrétée àParispar l'assemblée soi- ^ 
disant nationale: Je déteste toutes lés erreurs qui y sont 
contenues, ainsi que les désastres qui s'en ^ont ensuivie; 
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dëvlarant en outre que n'ayant rien tant à cœur que 
de réparer tons mes torts ^ j'en demande pardon à Dieu; 
et je prie M. Cauneîlle, mon curé, de donner au prê- 
tent acte toute la publicité qu'il jugera convenable. 
» Fait à Campagne^ le 3o décembre i8i5« 

» Signé, PiTORRE, prêtre n. 



Nouvelles politiques. 

. Pabis. s. m. doit aller passer qtielque temps à Foi^taine- 
bleau , et une partie de la g9^rde rojale doit y accoinpagter la 
cour. On dit éjue le Roi partira le a6^ et qu'il sera de rer 
tour à Paris pour le 5 mai. 

— Le Roi a ordonné le rétablissettietit du Journal des Sa^ 
vans,€^w\ a joai long-temps d'une réputation méritée. 

•^- Là cour royale de Colmar a élé instituée par une ordon- 
nant de 8. M. M. de Serre, député, est nommé premier pré- 
sident , et optera entre cette place et celle de oonse^ler ordi- 
naire» . 

— La lo^. légion de la garde nationale a demandé la per- 
mission de bivouaquer dans Ja cour et le |ardtn des Tuileries 
la nuit qui précédera le 3 mfi, anni^iervaire de Penlrâk de 
S. M. «Parts, tlne inviution a été adressée ^w attQPes-MfîoBa^ 
pour se réunir daii^ celte circonstance à la to*. 

-— Des )Ott^aaux étrangers parlent de rassemblemens^sédi- 
tîeux daas les Vosges , et de mouvemens des troupes autri-7 
chiennes et de rigueurs ezercéer pour rétablir l'ordre. Tout 
cela est démeotî par une lettre d'un officier autrichien y eu 
date de Colmar, qui attiesie la tranquillité doni on jouhdans 
' ee canton , et les bonnes dispositions qui y régnent. 

— Sir Sidney Smith, M. de Cbâteaubriaud , et plusieur» 
autres oationaoi et étrangers, qui s'intéressent aux projets 
formés pour réprimer les entreprises de» barbaresques et 
pour délivrer les esclaires chrétiens , se sont réunis une dea 
i^ies de Pâques panr s'entretenir d'un objet qui intéresse à la 
fois la religion et rbumaofté; On y a lu des détails fort tristes 
sur les souffrances des chrétiens détenus en Afrique. 

— Plusieurs habiiaas de Soissons ont fait don au Roi de« 
K>mmes auquelles ilsafoieal été taxés dans la oonlributton 
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fie cent miUtoà». Quelques- nues de ces sommes sont assez 
considérables, el rahandon .qu'en fout les propriétaires est 
digne de tous les élevés, el iroAtvera sûrement des imitateurs. 

— - On dit que S. M. vient de rendre une ordonnance pour 
défiF^hdre de distiller ainsi lés grains, et prévenir ainsi une 
nouvelle hausse du prix do blé. Plusieurs bâti mens chargés 
de blé viennent d^arriver de l'étranger dans la Seine et dans 
les ports du midi. 

— L'impératrice d'Aulriebe,- doni-nous avions annoncé la 
maladie, est morte à Vérone, le 7 avril, à sept heures du soir. 
Eile étoit la troisïèiiie femme de l'empereur François II. Cette 
princesse , née le 1 4 décembre 1 787 , éloit fille de feu Tarchiduc 
Ferdinand , gonrerneilr de' la Lombaixlîé , et de Marie-fiéa- 
trit, héritière de Modène, qtii vit encore, et qui a ta dou-' 
leur de sor^ivite-à tme fille si chère. * 



CHAMBRE BES DEPUTES. 

Le iG avril, la délibéraiioa a continué sur les douanes. It 
s^dgisAoit des déUls de conlrebande. On les a distingués en 
délits simples et en crimes tenant de la rebellioa. Quand la' 
coAlreUtfilde esl&ite par uae véuoîon de trois à six individus , 
VemprisotiiKm^ilA sera 4'ua aa. au plus et de trois mois acr 
Uioi^i Le&icobtrdiMediers à cbe¥al o«i au. nombre de plus de 
«ix» ^^b>.QSiieiaiiles d«s courir oreTÔtales. La peine ne pourra 
être moindre qu'tia an , nt excéder trots. Un membre demande 
dan^ ce cas te peine des traipaux foiH^s; M. de Serre combat 
CC140 opifiWKi y etqu'^Jques membres demandent SVec lui que 
les d^ks €le c<HUSPebande ne soiem pas attribués aux cours 
prev9i«l4es. .M»is. la chambre ^n'ea* adopte pas moins toutes- 
1^6 di^siticKis dti projet de la commission relative à. la com-^ 
pétence d^ 90urs prevôtale$- en matière de douanes. Seule-* 
Hienlpllisieiirs articles subissent do tégérsamendemens. 

l^'i;7 avtilii MM. deliicbelieu, de V^oblanc; Corvetto et 
Suboaebage étaient présens à la séance, ainsi, que plusieurs 
conseillers d'I&ai. Quelques membres réclament contre les 
recherches Won autoriseroit dans riatérieur pour saisir les 
cotons prohibés. D'autres s'élèvent contre la prohibition abso- 
lue des cotons filés.. M. le directeur général répond à ces ob)ec-- 
lioiisj eldema^nde lut* même le maintien des articles de la com- 
mission. La discussion sur les douanes est terminée. M. Cor-^ 
bière ^ rapporteur de la commission des trente-six ; a la parole 
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»ur diffcrens articles du projet sur \e.» fînancps qoî a voient élé 
renvoyés à h conaraUsion. Le premier est relatif auic îndem- 
Tïi tés à accorder aux habitansdes pays ravagés. On y a^ectera 
les dix millions retranchés par le Roi de sa liste civile, el vingt- 
hi\ million» d'impositions arriérées» l^a régularisation des ré-, 
quisitions frappées par les armées alliées sera faite dans chaque 
département par une commission. Les hiens'qui ont cessé ou 
qui cesseront de faire partie du douniine de l'Etat^ accroîtront 
le contingenl des communes où ils sont situés. !Nu1 journal 
ne aéra excepté de la loi du timbre. Tels sont les articles que 
la commission propose d'adopter. Elle y ajoute celui-ci : il est 
ouvert au raini^kre des finances un nouveau crédit de six mil- 
lions de rentes pour diminuer les charges de l'Etat. Plusieurs 
orateurs demaadenl.à parler sur les premiers articles; l'assem- 
blée décide qu'ils ne seront pas entendus^ et les articles sont, 
adoptés. Le aernler sur le crédit de six millions donne lieu à 
une discussion. Cinq membres demandent le comité secret. 
Aoparavar^i, &]. i\e Vaublanc remarque qu'on a oublié de 
atipuler leinaintiende l'impôt sur l'in^truotion publique. La. 
cofiservation.de est impôt est nécessaife, dit-il, an salaire des 

Înrofesseurs. JEJle est adoptée; Dans le comjté secret. IVJM» de , 
a Bourdonnaye, Bourienne , de Bouyilieqnt parlé sur le noii* , 
veau crédit. M, le duo de Eichelieu et IV^. le mkiisu^e de^. 
finances ont. improvisé deu^ discours « et l'asseiabléed adopté I 
l'articleà l'pnaiii^iité et aux erlsrde/^M^a U^RoU Les tribune», 
ayanjL é^ rouvertes, la pba,a)^biFf) #wa4<d|)^té .IVUcliÇ. .en «éa^l^ 
publique,, comme elle venoit de le faire ecà comité seciret.' 
M. le président a anoBceq.iiie M» le directeur des ooptrib^ûena.. 
indirectes ai quelques' légères additions à proposer. On re-. 
clame l'appel OQimnal, et U IqI entière da budgei est adoptée*. 
i>ur J3^63 vplans^ il i^'j a eu ope $ixi bqitlè» noires. 

11 reste à la chambre des deputé3 à discuter deu;i proJAia^ 
de loi , l'un sur l'extinction des pensions ecclésiastiques; l'au- 
tre sur l'établissement de justices, de paix dans les résidences 
royales. De plus, il y a plusieurs propositions développées par 
i\&& membres^ et sur lesquelles il n'a élé pris aucune résolution* 
Les plus importantes sont celles de M. Lachëze-Mnrel , sur 
les registres de l'état civil, de M. de Saint-Romain, sur Tin*- 
truction publique, de M. de Kergorlay» sur la responsabilité 
des ministres, de M. Bydede Njeuville, sur la contrainte 
i>ar corps. On ne sait pas encore dans r^uel ordre la cbam- 
Jbre délibérera sur ces divers objets. 
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Le 19 avril, M. Bellart occupant le fisiuleuil » M. de Rer* 
gorlay a fait ua^apport aa nom de la commission chargée 
de Texamen i|jiif.prôjet de loi relatif à rextinclion des pen- 
sions ecclésiasitjjqacs. Voici les dispositions du projet , tel 
Cfu'il a été amendé par la commission. 1. La dotation de 
TEglise catholique sera composée de rentes perpétuelles , et 
des bois et autres biens ci -dessous énoncés. 2. Les rentes 
perpétuelles se composeront de 1 i,65o,ooo fr. portés pour 
les dépenses du clergé catholique au budget de 1816 , et de 
i,8ii5,ooo fr. attribués aux succursales vacantes; lesquelles 
^ sommes seront converties en rentes perpétuelles , à dater, la 
première du i*'. janvier 1816 , cl la seconde du 1*'. janvier 
1817. Les rentes perpétuelles se composeront aussi de» 
1 3^584,000 fr. auxquels se montent les rentes viagères , et 
de 14^080,000 fr. montant des pensions ecclésiastiques , qui 
seront converties en rentes perpétuelles, dont les établisse- 
mens ecclésiastiques ne jouiront toutefois qu'à mesure des 
extinctions. 5. Les bois, maisons et édifices provenant da 
clergé , qui se trouvent encore entre les mains du gouver- 
nement , et qui sont affectés à un service public autre que 
celui des hospices , sont des à présent affectés aux établis-* 
semeos ecclésiastiques. Le Roi déterminera l'époque de leur 
entrée en jouissance ; jusque là On leur en payera le loyer. 
Néanmoins la somme à recevoir à cet effet sera bornée , pour 
cett0 anné^y à 5 mtilions, conformément «a budget de la 
châttibre. 4. I^s premiers açcroissemeos du revenu ecclé- 
siaMtoue seront applic|ués à l'amélioration du sort des snc- 
«ursaiisics , des vicaires, des séminaires^ des prêtres et des 
religieux vieux et infirmes. 5. 11 sera statué par des ordiaii- 
DMices rovales sur la destination , la compta Inlité , (a répar- 
tition et I administration des revenus ecclésiastiques. La dit- 
ousstoQ aura lieu lundi 22» 



AVIS. 

' Cfux de DOS souscripteors dont rabopneraetU finit au 12 mai pro- 
chain , sont pri^ft de le renouvelet MiMiiélai , afin de ne puioi éprou- 
v«r de retard dans l'envoi du Journai. 

La prix de rabonnemcnt eat de a8 fr. pour Vannée, i5 fr. pour six 
mois, et 8 fr. pour tf ois mois. 



{Mercredi a4ai>ril i8f6.) (N», ^78.) 

€Ëuvr0S de Bossuùt, éi^éqife dç Meaux , ra^^es syr 
tes rj}Unuscrils grismaux pt fes çdiUpn^ l^s ptus çor-r 
rectes (i^. 

Ceu^ q^ avaient p^ çraindriS q^uuf ççlte enti^prisç 
pe iSQtiffrtt ^e la perte^iaopipéç ^îu prçjogiier ^^itexu^^ 
idoWent ^tre^assur^^ en.yçyanf, ^y^ (fa^Ue acUvit^ 
^lle ^e pamrsuitf Au;?; qu/|tre prepûçr^ ypluf^^es^ dpï^î 
papm ayou6pir^çé<)^fni?i^fU reoiju cop^tp, pnt.wçcédijî 
^$e^ prop^te^fept peux (|iie npqs £^}^piigoa$ au^ur? 
iVi^h II y,^ Mik qmçjqve tenaiiJj^ qu'^U ont él^ pi|T 
JjJié^, /$t pp^i^a aiirions parlé pïi4pt 4 d'a^iriejs ma? 
tîèire^ ^'létçÂet^: veii^ç^ tpur s» tç^^r r^plfnaçr QOtriÇ a^ 
t«i|tiop* P^i^ ^it$ 4^ diipppsi^iQpe et le^ jdétaU^ de 1^ 
ppJûvï\i^ jiti^ort>çiîî: quelqu^jfois la phç^ <!»> ^y<^?î 
âttr^Jtaiffi^^ à 4^^ O^Vï^^ge^ plus importaqs. M^^ ui?u§ 
pe 4w9qf pa$ 4iffére^ davantage a ftiiçè cpoppitriç I4 
^ui^e d'ui^a q^î^^oa qiu|i ^se recon^ujiand/ç y et par l^ npix) 
de soi^ Mwt^qr, /^ p^ Jwnppft^iîç diç^ pj^eceç q[^i 4ft 

ji pr€fl4er écnt:iqiiç^'QP tirpuy$ dl^W î^ Y*- v^; 

ïuiB»^ ejt.qpi Je.r^raplItpr^fgu/5 e|i ef^l^^fy eçj Ija ^^ 

J^49n^^de Ja ^tr^diMçn M des ^c^inU P^rj<>fj. EJiç f^ Qp^. 

i^<m 4wgé^ içopjp^* ftiçbîir4 Sjjîion» (5t^;j(WV* ^m Uvrf^ 

ipIM^l^}: Mf^e çfitiqu^ dps pH^ip^fgp ^^ffientatçurs, 

4u.S^mi^em ^fifumci^" Bpç§\jeit.çlQjtpai^i4iiè|?aifli^f^ 

(t> On sdnàorit^ à V«rs«#éf<, .«^ez liebel, kBprimeôrj <^, à Paru, 
.«hei Adrien Le Ct«re, au B^r^^auduJourrtaL'Ltswniaii^nêMtnt:',, 

^'e$ 9 vol.. qài opt paru A^ fr. , èjL 3q rettrer i<>fi llytiaisonç , ué$ qu'eiléi 
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révolté de cet ouvrage. Il Teûl pardonné jdus volon- 
tiers à un prolestant ou à un socinien déçiar^; mai:f 
qu'un catholique , qu'un prêtre prit p.'«-ti pour les no- 
vateurs contre l'Eglise, c'est ce qui lui sembloit in- 
tolérable. Ce prêlre passpit pour savant, .et pou voit 
ar conséquent en induire d'autres en eti^eur. Déjà 
les protestant se prévalolént de son témoîgnî^ge. 
Bossuet,eri sentinelle vigilante, ne put rester témoin: 
muet de -ce qu'il regardoil avec raison comme tju excès 
condamnable etidangeréux. ttUHîstàîte critique^, dît-il , 
n'est propre qu'à faire naître dci doutes $ur la Reli- 
gion. On y apprend parlàitemenk' les expositions des 
JBOciniens, les -livres" où Ion peiit s'inStitiire ■ de leur 
doctrine, îè bon sens et rbabîlétéde ces Côriéux conrH 
mehtîiltètrrs , ainsi que de Pélû'ge e?t dé tons les» ânires , 
auteurs on hérétiques ou Sïispects. On y appr'ttad- plus 
quenout cela, à affbiblir la tbifdës'plttshaots mys- 
tères, avèciés fautes des Pèré^ (c*eï*r-à^irè , celles 
crue M Sîfaidn leur impute) , et èii ^^dulier «elle» 
oe :saînt Augustin prÎQCîpalemefi(t'fci»f*J^'mafi^p5 de 
la grâce, dont notre auteur nous découvre" le "^ritâ-^ 
We système , et fait bien foîr à Ssttiîit Ànjjttstîfi <;e qu'il 
de voit dire pour cobfoûdrè lés péîagîe^^ en sorte, 
fi Dieu lèpermet,-que ce iae sëra'plttà ee decte'j^e^ . 
inais M; Simon qui efa sera teKrâin^ëuiS Ëf^'immot, 
ce qu'il apprèâd parfaiteiftÇiW-Jiièn, c'èst*à<»rtè^ 
les hérétiques, étà blârfier'ies'sîtints'-Perc*&, sians^en- 

excepter, aucun, pas même cëïJ^"Jg,^^l |i^*Ui,??Pi4*?^°^ 

âe vouloir louer». > --v*\v. :!.--. 

_. Telle es"t l'opîqibn %b"j^^^ 

SvFC de :liichaisd SimouL. Use. 'ppapose^.^âns^k i>e-. 
fens^, deux choses <^ l'wie, de déconvrii?, les' èri^ears? 
ide fauteur sûr les mauéi'€& de la trâdiiion et dé TE- 
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plîde, sou mépris pour les Pères, et les moyeus în-* 
directs J)ar lesquels, idii affoiblissant la foi de la Tri*- 
lîité et dé rincarriation, il met eu honneur les en- 
nemis de ces mystères; Taiitre d'expliquer eu parti- 
culier les erreurs qui regardent le péché originel et 
la grâce. Bossuet montre dans cet ouvrage ai*€ant de 
connoisisance de la tradition , que de théologie pro- 
prement dite. II s'occnpoit de ce travail avec ardeut- 
malgré son âge et ses jufirmités, et il mourut sur ce 
fiyre , comme dit M. de Bausset. 

tJ Instruction sur ta lecture de t Ecriture sainte, qui 
riermine ce volume, fut composée pour d-es religieuse^. 
'On n'y pourroit regretter qu'une chose, c'est quelle 
soit si doùrte. Toutefois, dans sa brièveté, elle offre 
^encore la solidité d'esprit de Tilluslre évéque, qui ne 
pouvôit traiter uù sujet même eu passant sans y met- 
tre en quelque sorte son cachet. 

Ici litiit la première classé des éciits de' Bossu et, 
savoir : celle dtes-ouvrages sur l'Ecriture sainte et ^ur 
sou înlerprétàilon. Là seconde classe dans le plan de 
l'abbé Héiney éioil composée des ouvrages qMc Bos- 
siièt avoit composés poui^ Tinstructiou de sôd dio- 

* cèse ou au nom 'du clergé de France. Gettè seconde 
classe tl'a rempli que deux volumes, lé VI*. et le VIÎ*^. 

• Nous nous attendions à trouver en tête, comme l'é- 
diteur l' avoit annoncé dans la préface générale ,/ une 
liste de' €és écrits avec de coartes remarques sûr 
l'occâsioù et la nature de chacun d'eux. On l'avoit 
fait pdilr la première classe^ où cette espèce de no- 
tice étoit i à la vérité , plus nécessaire que dans la sc- 
cotîde. Totltefois il nous semble qu'elle n'eût point 
été non plus déplacée dans cette occasion. 

Quoi qu'il en soit, cette seconcje- classe se coifa- 

X 2 



<3M) 
|)OSC, 1^. du Catéehisme du diocèse de Mèaux, imprimé 
CQ 1687, et qui est p«nrtagc en trois pâi*li«»; un Ca- 
téchisme {>oiir les coumjeuçans; iui second pour les 
eufaus plus avancés , et un CatéchisntG des fêtes. Le 
toul est précédé d'un Mamienâent de Bossftetj eu 
date da 6 octobre i<686 , dans lequel il donne la ma- 
nière de faîœ le Catéchismo, cl esboite à se servir 
du Catéchisme historique, (le rabbé de Fleury, et à 
luéler aux instructions quelques récits tirés de l'Ëcri-^ 
ture ou d'auteurs approuvés- 

2^. De Prières ecclésiastiques pour aider fe chré- 
tien à bien entendre ie service de la paroisse aux di^ 
manches et aux fêtes principales. £îl^ prouveut rpie 
Bossuet ne dédaignoit aticune des ionctious ihi mk^ 
nistcre^ et cotiibien ilavoit à cœuf rinslruetion des 
pauvres et des ignorans. 11 y trace la manière d'en- 
tendre la messe et de s unir aux prières de TË^Iise, 
et douDe aussi an exe^Dice et une iasiruction pour 
la coniirnujsion. 

X 5^. De Méditations et dilnstmctiom mrleJubiM. ï\ 
avoit apnonce à son diocèse, par uti Mandement ôkx 
1 5_ janvier 1 702 , le Jubilé pour ^l'année sainte , et^qui 
avoit été accordé, eonimè il le dit, à ses supplica- 
. tiens par Clément XI. Il -aeconipa^ia oe Mandement 
. de méditations, ou il s'atiache aïoias à chercher lef- 
' fet |>récis des indulgences qu^à exhorter les fidèlea à 
^trer dans J'^sprit de FEglisej et îi rèdQul>l«* de fer- 
veur a projportion qu'ils Ifceoivent plus «de grâces, 
li'instruction du Jùlnlé est ^ans Je ^>àtn^ s^is, ex la 
jdocf rine du pi^ât sût les indu]gen;ees.-et le Jubilé est 
.tou(e d'édification, dt ô^autorise nullement les i<lées 
jiQuveUcs qu'il a phi a quelques .»U>d«riaes 4'iûtra«- 
4.uire sur cette, matière. 



^ 
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4^. Oc statuts et ordonnances synodales, 11 y en a 
tîe trois années différentes, de i688, de 1691 et de 
-1698. Bossuet ne laissa passer aucune année sans le- 
W un synode; il ne <^ssa qu'eu t7o3. Tannée qui 
précéda sa mort. Les statuts synodaux de 1691 ren- * 
ferment^ en 53 articles ^ tout ce qui peut assurer 
parmi le clerjjé la régularité et l'assiduité à ses fonctions. 

On a mis à ia suite des écrits coçiposés par Bossuet 
pour son diocèse les pièces relatives au procès qu'il 
«ut pour l^bbayc de Jottarre» L'abbésse dédinoit la 
juridiction de l'évéque. Bossuet, informé de beau^ 
coup d'abus qui esigeoient Fintervention de l'aulorité ^ 
présenta des mémoires, (pii paroissent avoir été ré- 
digés par lui-même, et obtint un arrêt du parlement 
qui reconnoissoit son droit de vi^te. Il alla donc à 
Jouarre. On peut voir dans l'Histoire de M. l'évéque 
d'Alais avec quel sage tempérament de. douceur et de 
fermeté il parvint à faire cesser des abus assez crians, 
et à soumettre iila règle une abbeisse fière de sa nais- 
sance et des religieuses accoutumées à quelque relÂ<- 
' cbeiusêni:. * ' 

- Les autres écrits de la seconde classe sont ceux 
mie Bossuet a composés au nom du clergé de France^ 
On y « mis, i®*la déclaration du clergé du 19 mar 
1682 j que l'on sait être son ouvrage, et où il se pro_ 
posa, ditM. laucien évêque d'Alais , de réprimer éga;^^ 
ietnent et ceux qui dégradent l'auiorité légitime d 
saint Siège, et ceux<:|m rexagèrent» 2®. La lettre d» 
l'assemblée du clergé au Pape, du 3 février 1682© 
en faveur de la régale; lettre qtie l'on regarde Cfmim > 
Touvrage de Bossuet^ et que Déforis avoft aussi inst'© 
rée dans son édition. 5^- La réponse d'Innocent XI- 
ou il reprocboit amt éyéques leur foiblesse et leu. 
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condescendance. 4®. La lettre de l'assemblée %ux ové- . 
ques, en date du ig mars 1682, pour leur rendre 
compte de ses opérations, et leur demander leur ap- 
probation. Cette letire n'est cependant pas de Bos- 
suet ; ce fut M. de Choîseul , évéque de Tournay, 
qui la rédigea. 5^. Un décret sur la morale que Bos- 
suet se proposoii de faire adopter par l'assemblée de 
1682 , mais qui ne fut point rendu, l'assemblée ayant 
été séparée assez précipiiamment. Ge décret, divisé 
en deux parties, renfermoit i4o propositions coq- 
«lamnées, dont la plupart entrèrent ensuite dans la 
censure de 1700. La seconde partie exposoit.et ex- 
piiqiiôit la doctrine opposée à ces propositions. 6°. Les 
censures et déclarations de l'assemblée du clergé de. 
1700. Elles sont l'ouvrage de Bossuet, ainsi que ia 
lettre aux évêques de France. Il faut 'voir dans son 
Histoire avec quel zèle, quelle activité, quelle me-* 
*sure, quelle sagesse il poursuivit l'adoption d'une, 
censures qu'il regardoit comme nécessaire, et comme 
bonorable pour le clergé. Il présenta sur . ce «ajel au 
Roi deux Mémoires qufe ici te M. 1 evèqoe dhAI&iBy?rifP 
que nous nous attendions à voir insérés^liins cette nou- 
velle édition. 

Le Vil*, volume est terminé par des Mémoires sur , 
T impression des ouvrages de doctrine que cotnposjent les 
r'reljfaaç. Bossuet avoit eu quelque discussion , avec 
le chancelier de Ponchartrain , qui vouloit soumettre 
■ÏC& écrits des évêques à l'approbation d'un docteur de 
théologie pour obtenir un privilège. Il étoit extrê- 
mement blessé de cette servitude qu'on vouloit ira— 
'j>oser aux évêques. Cinq ou six. Mémoires qu'il rédi- 
gea successivement sur cette affairé, et plusieurs lel- 
ires au cardinal de Noailles témoignent l'imporlance 



^\x^^\ y attaéhoit , et il sut eu effet persuader Loiiîs XI V% 
et faire reconiiaître les droits de répiscopat. 

Les écrits de la troisième classe commencent au 
V1II«. volume. Ce. dévoient élre les sermons et les 
puvrages de plelé. On n'a encore mis ici aucune ob-^ 
servaliou préliminaire. On a pensé apparemment 
qu'après les détails que l'élégant et fidèle historien de 
Bossuet a donnés sur ses ouvrages,, il n'y avoil rien 
de nouveau à en dire, et qu'il n'y avoit rien de mieux, 
à faire, pour l'agrément et l'instruction du lecteur, 
que de le renvoyer aux recherches d'un criliqiïe si 
sage et d'un écrivain si sûr. 

Les Eléi^ations sur les mjsteres attestent la profonde 
piété de Bossuet. Après une prière à Jésus-Christ qui 
renferme le plan dfe l'ouvrage , l'auteur développe et 
rapproche les unes des autres les idées sublimes de 
Dieu , de Jésus - Christ et de ses mystères , que le 
Saînt-Esprit a répandues dans les Ecritures. Il donne 
de la religion une connois^nce détaillée, et il en 
inspire l'amour »à ses lecteurs. Cet ouvrage est divisé 
paf'^emaiifiei^ suivant Tordre des matières, et les scr ; 
maines sont partagées en différentes réflexions. Les 
dix premières traitent de l'Ancien Testament, et les 
quinze dernières du Nouveau. Bossuet se propQspit de 
continuer, . et il alloit entrer dans le mystère. de la, 
prédication de notre Seigneur, lorsqu'il fut arrêté psjr- 
la maladie qui le conduisit au tombeau. Ainsi l'ou- . 
vrage est resté inten'ompu à la Sa®, semaine. On 
se proposa peu après sa mort de le livrer à l'impres- , 
sîon, et on obtint le privilège en 1708; maison ne 
le .publia qu'en 1727. Les journalistes de Trévoux 
en ayant contesté l'auibcntici té , Tévéque de Troyes, 
neveu de Bossuet, fit déposer le manuscrit. au par- 
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tefiiënt, éi \eAÛàii\6ï\ fthé, les /eîtiitéjf feéôtitstîfefef 
que llinprftoé étôit ëotiforiiné à\X maûusçrit. Od ti'ël4v* 
jilus aujourd'hui Aé dôùté à cet égard , et lodvrâgèf 
^t amitié satis préventiôû, à pahi ce qu U eét en éi6efi> 
dîgné da gétiie dé Bosèdèt. 

Tch Sont les mtHériàMi qui énWéût datis ëëttè *e- 
cbhdë jîinHaifecm dés OEuires de BôésUôt. 11 Suffit d'en 
avoir pté&eméhlMè pont éteille^ 1 aticmioti du lec- 
teur i^élîgieui. Ces écrits sont au^éssus dès élogeà 
ct)!ntiDié de là critique^ Qiiàni à rêtécùtîbù , elle es< 
Conforme àUt prôihetees dé l'éditéiir. Le papier é^t 
teau , le caractère net ^ Finci pression eitacie. Lé travail 
fie fait àvéè célérité; o^ dit qu^ qdàtrè tiotivéstut vo^ 
lûmes sont ^u^ lé point de parèîti^é. 



' Nouvelles ^ecclésiastiques, 

liôiiiiE* Mi^. Giusliniant, dél<^gttë apostolique à Bo^ 
l^ghéf est liomuié noilde à Madtid. Lu père Làmbf ùs-^ 
jcbini^ bariiabile, est mt ^ecrëtairé de*la Caogiégtition 
pour les paires ^cclésiaslieluèSy à la place du cardinal 
r^onr^ria*. M. Annibal Gînnasi fest votant delà signature 
de justice , et éhanôinê dé Sàînt-tîéirire. 

~ X^5 aVriI, eét arrivé, datts cette èâ]5fhl(è^ té èbtàié 
dé Fptiêhal> ambassadeur éxtrâordînàirè de Pèfttijçâl. 
Mi d^ Lebieltérh est parti potir VéroïS^. Ou brolt^tt^^ i'«b-f 
seiîce de son exeelience lera courtes 

. M. 4li Joseph Ageluhij archeviqaé de t)ui*aaSEO, in. 
partibus, et cuarg^ dés fonctions épiftcopales dans iVglisë 
gl'ecque de Saint-Alhanase, à Borne, vient de riionrir 
dans celte ville. Né en 1^58 , à Ptoletnaye ouSaint- 
Jéan d*Acre, il entra dariâ Tordre des moines Ifelelchifes 
dèSaint-liftiSilèi Oi^ngr^gâtîOn d* Sàint-ieàn in iSùairo, 
Adrriii èéirfttie àève dans le colli^ge de cette >tti4?tropoIe, 




M y acheva aei ^todei^ et tùt chargé, pat U Prop^hgandè, 
de la traduclion de la Théologie morale du père Antoine^ 
^n arabe, II fut fait ëriéiiile traducteur dès Lettrés afâfbes 
pour la tnêrnô Congrégation, En 1796, il deriiit étréqtte 

tout leâ Grccà de Rome; Ses obsèques ont été faites, avôd 
eaticoup de pompés. tJn grand nombre de partitiuliers 
de sa nattôn y assistoiént. 

PARIS; En venu de l'ordonnance du Roi, dont nous 
avons parlé dans notre dernier nnméro, M. de.La Fare, 
évèqde de Nanci^ adjoint à Tadministralioii des affaires 
ecclésiastiques, va occopep, dans la rue du Bac, i^hôtet 
qu'habitoit Mi le conseiller d'Etat Jour jdan« 

-^ Le* journaux annohdent que les arvangemens ec- 
clésiastiques sont tefrrninés entre U France et le saint 
Siège. Nous voudrions pouToir confirmer une si \keu-^ 
reuse nouvelle, qui n^a aucune vraisemblance. Les nëgo- 
ciattoiis avotent été interrovipiies asse^ long^i-temps pat 
lès demiets événemens^ Les premières dépèèhes, por- 
tant les propositions de sfi Majesté 3 ne viennent que d'ar-^ 
ri?er à Rome, et on n'est pas, même certain Qu'elles 
aient été encore communiquées aux ministres de S. Si 
:M. deioavill^étQit arrlvî à jBome le 39 mars, et s'Aoit de 

. suite mis en route potir Naples, où M. de Bliicas éloit 
encore. Nous ignorons si cet ambassadeur -de S. M. se 
(Chargera deeuivre les négociations. Encore fâut^l qu'on 
ait le temps, i Rome, d^examiner les dépêches avec la 

. tnènie maturité qu'oti a mise en France 'à les' rédiger* 
Nous souhaitons, plus que personne, là coticlusion^ mais 
il est impossible qu'elle ait pii encore avoir lietiii 

— Un journal prévient sesjectfeurs qu'il vJi copier, en 
entier^ la dernière Instruction paetorale de M. l'évêq^e de 
TroyeSi En adnlirant, plus que personne, la force et lo 
goût qui régnent dans cette brillante composition, nous 
féliiiitons le journaliste d^avoîr trouvé un moyen si com- 
mode et si peu dispendieux de remplir ses feuilles. Cest 
la première Ebis, «ans doute^ qu'on a imaginé de mettre 
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dans un journal une Tnslrnction de soixxinle-qualrè pages' 
iivii^. Les abonnés en oui pour long-temps. 

— On se plaint quelquefois que nos (églises ont peu de 
inonde, et, en effet, dans certains quartiers, elles pa« 
roi.ssent peu remplies. Dans d'autres, au contraire^ elles 
sont plus fréquentées. LVglise de Saint-Sulpice, particu- 
lièrement , a offert , les fè tes dernière^, un spectacle très- 
édifiant. LesoQicesd'elasemainiesainleyontétésuîrisavec 
assiduité, quoique plusieurs classes d'hâbitans ne pussent y 
assister à cause de leurs occupations. Le jeudi-saint et le 
vendredî-saint au matin , ify avbit surtout un pltfs grand 
concours de 'fidèles, parmi lesquels on temarquoît beau- 
coup d'hommes, et surtout de îeiines gens, qu'à leur re- 
cueillement on voyolt bien n'êlrerpas venus là par dé- 
sœuvrement ou par curiosité. Ainsi cette éstonnaiite ca-> 
pitale oEFre des exemples de tous les genres, et à côté de 
l'extrême dissipation , pour ne rien dire de plus , se trouva 
nne piété éclatante, n^me dans l'âge exposé à plus dé 
dangers. Il faut le dire, parce que cela est vrai, et 
qu'on ne s'en doute peut-être pas dans les provinces ^ 
c'est à Paris qu'il y a le plus de jeunes gens, non-seule- 
ment réguliers, mais pieux^ mais voués aux bonnes. 
<3euvrQS:i mais zélés pour le hj[en. Il y en a d«»€eU«sorl«.: 
dan^ hi, classe la plus releva comme dans les €<Mîdîtîoûs 
ordinaires. Il y en a qui vout dans les hôpitaux ios^iruire* 
et coiisoler les malades; il y en a qui s'attachent à attirer 
Irurs camarades à la vertu par de douces insinuations. 
Ils «e réunissent quelquefois pour prier et pour con- 
V cerler, quelque bonne oeuvre. Nous ne i'évélcix)ns pas 
tous les sepre.ts de leur charité vraiment étonnante; mais 
pour n€ citer que ce qui est public, nous pouvons parler 
de leiir assiduité dans les églises, ^et des exemples de pfélé 
qu'ils y donnent. C'éloicnt sans doute de ces bons jeunes 
gens qu'on voyoit, avec édification , l'éunis en assez gi^aud 
nombre à Sainl-Sulpice, aux offices de la semaine sainte. 
M^^. In duchesse d'Orléans a assisté, le yendredi-s(iint, 
à ToiSce de la nit*mc paroisse, pour laquelle cette prin- 
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cesse paroît avoir conservé quelque prédiieçilQn , quQÎr 
qu'elle n'en habite plus Tenceinlie. Mais oest le jour de 
Pâques que celle c^çlise prouyoU réellement quela piété 
n'éfoit pas encore éteinte, Elle étoit littéralement pleine, 
de niaiiière a ce qu'il étoît fort difficile de percer la 
foule; -et cependant il n'y avoit pas de tumulte. Beau- 
coup de personnes restées debout, parce qu'elles n'a- 
voient pu trouver de chaises, se mêloient aux prières 
de l'Eglise et au chant des psaumes, et la longueur dé 
TofBce n a pas empêché qu'il ne fut suivi jusqu'à la fin. 
Nous ne doutons pas qu'on n'ait pU faire la même re^- 
znarque dans d'autres paroisses; seulement nous ne di- 
sons que ce que nous avons vu, 

PoiiENTRUi. Notre gouvernement a porté le traite- 
ment de nos curés catholiques, tle 800 fr. à 2000 fr. , 
selon la population des paroisses et la difficulté des com^ 
hiunîcations dans un pays de monjagnes. Il a* mis de 
pins eu «réserve un fonds pour les prêtres vieux, et in- 
firmes. Si nous avions conçu quelques craintes en nou> * 
voyant réunis à un canton protestant , nous sommes 
obligés dé* reconnoître la sagesse et l'équité du gouver- 
nement de Berne, qui paroît vouloir traiter les catho- 
liques avec boMé, et qu i ,s'e6t.i hâté de, prendre à le^r 
égai^ des mesum favorables. Ôet exemple qu'il îdoan^i.; 
ne sera sans doute pas perdu. ' * . , 



Nouvelles poétiques. 
^ ■ ' ■ ^ 

, Paris. Le dimanche 21 avril, S. M. après avoir entendu la 
messe dans sa chapelle, s'e.st montré au balcon de la galerie 
"vilrée. Une foule nombreuse éloit rassemblée au pied du châ- 
teau,, et a fnit retentir l'air des plus vives exclaniations. 

— Sa Majesté vient de rendre une ordonnance portant qre 
les ministres des finances et du trésor sous Bnonaparle ne peu- 
vent être inquiéstés pour la vente de rentes faite au sîeiir 
.Ouvrard; que la maison Lafi.tle et Perrégaux est également 
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fcort cfc fODté wchcrclic, et ^jti'itne commission pântciitîèrê 
eiaminera ce qui concerne le sieur Ouvrârd* 

— Une attire ofdondânce met la ville de Celle liu nombre 
de* boniifs villes dn royaume/^ récompense dé la fîdéliié 
et du dévouemeat qu'elle o montrés. lors de la dernière ustfr« 
psiîdd. La ville de Carcassosne a obtenu de reprendre le 
même tilrê. 

-^ La Gazette officielle cotkixeni la nomination à un grand 
kiombre de places de magistrature. 

-^Le prince héréditaire de Kaples est arrivé dans cette ea-^ 
pltale avec W princesse Carplinesa fille. Us ont été aecueiUia 
par les plus vives démonstrations de ioîe. 

, — IVI. le comte Jules de Polignàc a démenti les brfiita 
f\\x^oï\ avoil répandus d'une conversation au'il ooroîi eue avec 
M. te duc de Weflîngton , et dans laquelle it lui auroît parlé 
d^nn changement de tnînîslëfe en France. IjC général angloi^ 
a npprouvé ce désaveu, et a déclaré qu'il a voit été a«scÂ fort 
étonné de ces 1iH*tiits. 

*-i Le cominissairê^générât de IVrméc ahd;lotse est parti dé 
Paris il y a quelques jours. Il parôhroit, d'aprè» les dupctel- 
tlons qu-il a faites^ qu'il ne devi-oit pliu revenin 



M. le duc de Richelieu n apporté la lot dii budget, cl 4 
prononcé un discours dans lequel il a détaillé les divers amen- 
démena Faits à cette loi- dans ta chambre de» députés. Il s^est 
félicité de la marque de confiance que cette chambre avoit 
donné au ministère j eu ouvrant sur le grand livre des crédits 
dont on conuoissoit la destindlidn. Il a proppsé aux pairs 
l'adoption la plus prompte possible du buaget. Une commis- 
sion a été nommée pour s'occuper de cet objet. 
• Le 22 avril , M. le vicoitite Dubouchage , ministre de là 
marine, a présenté à la chambre un prbret de loi relatif à 
l'abcilition dn divorce. Il s'est dispensé de développer les nto*- 
4ifs tl'one loi née pour ainsi dire <lans le sein des chambre». 
On a nommé de suite une commission pour examiner" le pro* 
ici. Elle est formée de MM. de Lamoignon, do MalkviUc, 
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{^asioret, Lnllt-Toleiidal, et de M. Tévêque de Lapgr^e». Qi\ 
A £ait trpaacrire dé suite 1^ trois afticles dont 1^ proj^^ 'fm 
ifiomjpQ9C pour ea hâtçr Te^aipe^ dans ]e3 ^Mreau^* 



^RHAMBUX BE« DÉPUTÉS, 

Dans la s^Ance du 19 avril , o& M^ de Kergorlay a f»roposé 
t« projet d« loi dont nous avoas dobné connaissance, il a pro< 
^oneé préalnMetnent un 4iscoura assez étenda. Chargée^ 
A'iyW, parie Eor du soîndc|a.irere£[eurîr|a religion^ ladiami^rA 
A Dceueilii diverses propositions iendant à ^e bj^t. Un faU sur^r 
tout a dA attirer aen arttention^ Lciraileài«ntdesecelésta9iiqaes 
dan$ 4es compagnes est dors de l^ute proportion avec leura 
})esoins.Si ron ne peut réparer pour le. moment eette Injasiiee, 
«« inoins ^hW d'«Jftt lifgisUitioa prévoyante de pçr^r sea re^r 
^«rdsi^ur Vikvenifj et de préjpjarer MU état de ^^bioses pl^isriirps^ 
j)fre. La eqmmiwan propos doioc d'^ffepter, dè«.aujqurd bui, 
4l'une ii}a»iièr.e fnvariaUlç , aiiit ét^abUsseii^ens ppclésiastiqueSf 
iiout k iQQnian 1 4^ ' r^itemens et les rçsspiU'ce^ prçtgf essiv.es qo9 
je temps afttèBera. Ainsi on cp,nverûroit, eu repjlçs pfr|}^tueliea 
il 5,000,009 de francs aux dépeqsfBS du clergé. Lcprod^iLdea 
«xiio0tionf Mipo^ssW^s 4^ renijBs«t piensioos forçne 38,000,900^ 
«qui seront a»*86î nonverjûsen Tîntes perpétuelles. Joajiaestion da 
U reaiîtiitio» 4w}ipis d^ ^^ ii.jp(ociipé la.^op^mîssiQn ; elle 
;a#n;:aii»îfké ta ««^iv^enarice jet J équité die ç^tte. tâesnre, ç( lei 
•ot^jeetiptis ^m^^t^ fai^s ço^v^r^ ÇlJe p pensé, ^a^'u^devpir 
létmii ^xi^oitt .l> TinititvUoii dps ;liois,n0nrT^»!ia^ Paiv-ji. qi^ 
'j>iM9 reeouVjH'oni |ine «destination apalggue, Un moins |ileq;p 
fidesLi«iaâiQin:|^ri!WMt)i^v«. Qa a parlé d«^ a)a,raies d^ Acquérçura 
4es biens viatîoiiain](^ ils n'avtrçnt pas pU^^k craindre d^ ceu« 
:i4eatitmioa, q^ie W^K^quéreursdes bieç^ (fén^igrés delà rest]^ 
ilrutti^u da J4 flartje deees^bien^ .q^xi n^avvit pas été vendus) 
J^ous cpoyoos. également d'u^^e jusMce, rigour^ u«ie de rendre 
^it. clergé lies maispna dojh aliénées^ Si l'Etui sç prive par-rlà dis 
ijuelques ressQur^a, ^ ^iacrij^ce, ^cet bomipqge rendu a la 
jiropriél^, ji j^ ç^jjl^ioii.etii )% ipa^vàhfne peuvent qu'boqprejr 
4e gaavern««iiy»t.,'iet.a;ijiKm«nter raèn^p}e iBrédU.pu^lip. M. d^ 
>^ergorlay,|l)n^n«^i^.Iapr'(>i^td0,(oi. . ^ 

Le ao avir3,.4H.:BeHai>t>ovçvpânt;Iô foutj^nil^ il î| éié faîjl 
juu ;i:app9ri Mfi OPD? da ta i;9i|)m.issi^n d^ pétiûon^^ .LW 
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^re du jour <*5t adopté pour la plaparL M. te ministre cle# 
finances a prononcé un discours et lu un projet de loi pour 
ratifier dix- sept contrats d^écbant;e qui ont eu. lieu souf 
Buonaparte entre le domaine puolic et dîfFérens particu- 
liers. Un autre projet de lot, présenté par le ministre, est 
relatif à une loi de Tasserahlée constituante, qui annulta en 
1791 une aliénation faite précédemment en f^tveur du duc de 
Polignac, et farte moyennant une finance de 1 ,300,000 francs , 
que le trésor royal a reçu. Le duc alons hors de France ne puC 
fournir 8é8 titres. Le ministre demande que Tacte qui anoulie 
la vente soit regardé comme non aventi. La chambré se forme 
ensuite .(3ti comité secret ,.oct Ton a continué la discussidn sur 
les registres de l'état cÎTil. Plusieurs orateurs ont parlé sur 
cette matière.' Le discours de M. Benoît entr'autres. a para 
exciter l'attention et Pintérét» 

Le 22 avril, M. Bellart, occupant le fauteuil', M. de Van* 
blanc, ministre de l'intérieur, a présenté deux projets ^e loi, 
l'un sur une modification d'on article du code de commerce , 
l'autre sur le rétablissement de la franchise dn port de Duu'^ 
kèrque. L'ordre du jour appelant la discussion sur le rapport 
de M. de liergorlay,M. de Serre, premier orateur inscrit, a 
la parole. Jl sest élevé contre l'eitension que la- eommissior» 
a donnée au projet deâ ministres, et contre cette théorie des 
amendemens qu'il regarde comme un grand abus. Quant a 
novis, dit-il , qui nous faise^ un devoir de -<U$ni%6 la préfQr- 
i^UTè fx>ya]e....* Ces mots ont excité de vioietis murmures. 
On a crié à l'ordre. On a demandé à l'orateur qui il préten- 
doit désigner par-là. Moi , dit-il , et tous^è%ux qui soutiennem 
la même doctrine. Les cri^ redoublent. Le président invite 
M. de Serre à s'expliquer. Celui-ci se plaint qu'on a détruit la 
iiJbertéquî doit régoîsr dans les délibérations. Nouveaux mur^ 
hilirés. jMl. filanquart-Bàilleul parle en fav'eordc M. de Serre; 
il est ^ obligé de descendre de la tribune. M. Pardessus et 
M. Forbîn des Issarls appuyent le rappel à l'ordre. M. de 
Serre prétend confirmer ee qu'il a ait par des exemples. 
M. Benoît lui rappelle que c'est manquer dd respect à la 
chambre que de critiquer lès décisions qu'élue a prises, et 
qui; alors, sontcetisés l'oavi*agç de tous. Ldehambre décide 
le. rappel à l'owlre; le président le prononce. M. ^e Serre 
continue à combattre le projet de la commission; M, Car- 
donn^l qui lui succède ; appuje ce même projet» 
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■ il II lÉ. > I 

COUR d'assises de paris. 

Procès pour l'évasion de havalette^ 

' Ce procès a commeiicé le 22 avril, M; <îe Sèze fils étant 
président. Il y a sepl prévenus dans cette affaire, savoir : les 
trois AngloisWilsoç, HutcKînson et. Bruce ;Roquel te, con- 
cierge de la prison; Eberle, gardien; Guerin, portciir de 
chaise V et BonneviMe, valet de chambre de Lavaletle. Bruce 
a dit qu^il àuroit pu réclamer nn juri mi-partie de François 
cl d'Angloîs, suivant l'usage établi en Angleterre pour le» 
François; maïs qu'il a renoncé à ce droit par la confiance, 
qu'il a dans, un juri François. Il demande acte de cette dé-^ 
elaratloû. La coiir déclare qu'il n'y a lieu, attendu que tout 
délit est attributif de juridiction^ et que la réciprocité, té-^ 
clamée par le prévenu, n*6st paà admise par notre Code. Ori 
KiTacte d'accusation^ rédigé pafM. Bellart. Il porté en svibs- 
tàbCe ce qui srah :* ^ . > • > 

L'arrêt contre Lavalette devoil être exécuté le 21 décém-» 
bre,^ et le èoricîergë avoil eu- ordre de redoubler de survëîl- 
hince. Lavalfitte ne dévbit recevdir que' Successivement le* 
personnes qu41 Wi étoît permis dé voir. Wéannioînsi h Hb 
décembre, on Iprtssa entrer chez lui à la fofs ssi femme, sa 
fîltfe et nné dx/^sttque. Elld» é^tat vertiies dàrièiitië chaise 
à porteurs. Xë'vaîçt de cba'mln-fîf de Lavalette mena lloirè'flfc 
porteurs*, leur promit,25 louis. Voussérei un peu pïfts cbàri- 
gés, dit-il, et il faudra aller ti h peu pVus vite. Gtfefiti, un 
des porteurs, accepte la prôpdsîtion. Vautre, nbmiué Bri- 
gand, h reJetteySa place e*tddnnée à un charbonilier qui se. 
trotivoît là. Cépéhdatii trois ' pers6rmcs', vêtues ' eii ' fem^fes, 
sortirent de la chambre de LaValèite. L'une se coùVroît'îe 
visage de son mouchoir, et avoit l*a?r de saugloler. La de^ 
mbiseile 'Lavalette poussoît de grands cris. Le concierge ne 
chercha- point à s'assurer si celle qùr cachoit sa figure étoil 
bien M«»'.. Lavalette/ Eberle, <Jili venoil de la chambre, ap-- 
pela Tes' porteurs, et là cliâise'âortit accompagnée de H de- 
moiselle Lavalette , du valet de chambré et de la domestique. 
Elle s'arrêta vers le milieu du quai des Orfèvres , et J^ilVa-^ 
leltQ disparut. Ro^u^tte étant entré dans la chambre ne vOil 
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f>lii9 1r prisonnier, crî«, est refcmi ppr la dame LavaVlte, 
/coiirl du rAlé du qo»txh«i Orfèvres, et rencontre la chaise. 
Lavalettf n'y éloîl plu». Eherje fut arrêté. Il aroît servi Ney. 
On trouva 1700 fr. chez lui. Lavalette passa quinze jouni 
idans une retrjiite (ju'il a\oî,t Sii se procurer. 11 s'agissoit de le 
faire sortir de Paris et de France. Trois ÂngU>îs s'en cliar- 
|«èrept. C'iéloicut troî^s radépenddns , pr/èvenus àes docir'mes 
aiitl-«ocUks, ennemi^ du repqs d/çii pp^iples, détracteurs de 
lousJes ^ouixinemens. Ijes lettres de Witspo qui ont été saU 
«îes, indiquem par qu^ ino^ens on facitita l'évasion. Ce fu^ 
le 9 jotwi^r /fiue Wl^»on p^ariitde Paris ayeial^valeitç , apjes, 
fvoir prîsj^ujtef les préc?iuij/9n3* Uo p^^eporjL, pn dè{];Misr^ 
ipient <çi .miUe afitr^es af tjfiçes «e.ryireot à asai^rçr U ^ite f^f^ 
lettres de Wil#on )9[;u^ntrex)t J3âa.uc;oup de luine pour 1^ gou- 
yeme^ei^t françQis. 

^priçs cette lectur^e^. déhats <^i coiQmencji.. J^f pré$<|jent 
interroge ,£bçr]^ , fàfy^l les ^éponse^ nç dopiieni poi^t d^ noa* 
Vi9l^9 )>)]q(iij^rie9. Il persi^tç , comn^ dans sçs pre^alers interv 
r.o|i^totr^y k 4îre ^u'il p'a pçint v^ l^valetle fia fèmiiie lor^" 
qu*'À fut appelé dans sa chambre avant l'évasion ^ quoique, 
itavaiottç soit ^rû pres^JP^ ati^ildt dqk ié^yi^,, RcHiu^ije 
.çH^nâuii^,ii)tfrrogé9 et r^nd c(»^pte de$ faii«, çot^fQrmérr' 
ip^\ a.çç .qu'on a vu. Guério, p^rieui*» nîe qu^llai^ été qpmr 
.Vipn 4'ui> pifii^9iç9(t de vingt-nçiaq lovw^ et q<f*il ;*it su îjjn'U 
jç^dpî^^t I^vaJ.9i(,e. Lç va)e4 4^^ .eha^ibr^ > .Bonnes ill?» 
mitflit i^^^po^ ^ysjl^sfif 4)0 4épé£#Uoi|. I^e prMdffU îiOerro^e 
1/ef An{^)pi(»' On y^t p^ ie$ réponses q.Me firjiice étoit eo re? 
IfUioin I^V/ÇG la du4ihe^e tHe Ç^int^-Leu , qu'il appeloii dans se». 
Îeiiresy^9//F///Ap««f JmpfT'ffi^; qt»'»l 9 prif «h ^rao4 iptéréi 
9 Pa^air^ djç Ney, et qu'ij ^ contribué à l'évasiOp de I^va* 
Içt^» Ip^avaletUf a iji^m^nré çb^fp .HMtçliiipsQa , du ^ au 9 
|aoTÎer. P^q»t Je« témÇjîns ^^ charge on .^ diçlÎMué ^ri-* 

r' nd » vo 4^^ potiMiiCurs^ qui a J^efu^ d& copp^^rer à l'évwVP* 
a Tjirs^ ^a garnies jexi inculpa lyt <7uérin. Le président 9^ 
dçDfui ijifis éjogfs jk h çQi^dMÎte de ^et boiiaête bomjne. 
JV}"^*". t^vale^te,;çnl^iidîuje.Goii9^^léi»oin, a pani fart émjiif;. 
j&lle a pris topt^ la responsabilité sur elle. C'est elle qui a 
^ .U)tti feit» FUç n'a }«Mwais vu les ^nfçlois. M"*» t»va]lq|te ffiour 
ire beaupv^^ip^clioiidit^, lJ/mà\tfi^ i^k.éii lcy^« iji pinq ,Uep;^ 
01 dtJHiiip.. ... 



(Samedi J2^ aigrit i8i$.).^ (K«. i^g.) 



Conférence de M. l àbbé FrajssînouSé ' 

Quand on ne sé pôrteroit à ëes conférences que 
Jpar curiosîle ou par le désir naturel d'entendre dés 
choses dites avec esprit et avec goût , iffaudroit en* 
corè, dans Un siècle un peu frivoleV féliciter ceux 
ijue ce motif dirigeront d,U moins vëra dès sujets graves 
fet vers des objets ïôuhtles, et qui auroiènt asset d'à* 
mour du beau poiir sentir le mérite d\irie telle com- 
position considérée sous Ife seul rappovt du Style. Mais 
cette, curiosité , si elle n'étoil inspirée que par ce mo* 
tif, n'attîrerôit pas Ipng -temps la foule, et puis- 
qu'elle continue à &e presset autour de la chaire de 
1 apologiste de là relîgiôU, c'est une preuve qu'elle 
est frappée de la force des raisonnemens qu'elle y 
entend!^ dév^çlopper ^ c'est vue preuve qu'elle prena 
îûtérêt au fond du sujet, et qu'elle est Sensible à quel- 
que chose de plus qu^à la clarté, à la méthode, à la 
noblesse et aux autres qualités extérieures de cesdtsc^ 
qoursV Ce n'est pas ici seulement Foreille qui est sa- 
tisfaite , c'est encore plus la raison. On voit avec plai*- 
fcir notre littérature enrichie d'un genre nouveau dont 
lés modèles n'existoient pas parmi* nous. Il n'est pas 
étonnant que, dans dés tenips de foi, on n'eut pas 
songé à déduire et à, détailler dans les chaires chré^ 
tiennes toutes les preuves du christianisme. Bos- 
sùet et Massillon s'adressoient à des chrétiens con- 
vaincus, et ne croyoient pas avoir besofin de remon^ 
ter aux prepiiers principes de la loi naturelle. Mats 
quand tout a été ébranlé , quand toutes les croyances 

Tome P^II. VAnd dm la Refigîon et du Roi. Y 
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ont trouve éc nômbreui éA»e£Ëiis| qMfid te$ pre- 
mières notions d'ordre, de société , de législution, de 
morale ont été niées avec audace ^ et démenties avec 
impunité, t|uand un torrent de doctrines peryersè» 
est venu fondre àe toutes iparis sur TEurope éton- 
Xiée, et a sapé toutes les ^ases 'de Tédmce mo- 
ral ,^ alors le» (îé^nseurs 46,|a r'eli^on ont dû dian-- 
"^er leurs armes, et concerter ^pp plan «inapte à un 
' ^enrè d'attaque si différent. lÛii. terfèin iput •nooreau 
.exig[eoit une tactique toute, nouvelle, ^t les dnposi- 
Jtions da siècle appe][o lent une toute autre manière de 
tpucher <èt 4^ ^çon Vaincre. • . . . 

JU failoit ddnc^Iaisser un ijçi3tant de côte.lari^véla* 
ùçïiy et remontant aux ^^oém^s foxi4w;ieot9ux dè'la 




i|o|tre ,arae, les drpits de la conacxeu^îer, les^régïes dtt^ 
|tisjtè; nfa^oit (^nécessite .lu>at^^ ftpi^s.i^nt^de de- 
jnpnstrations etde Iumièr^s)i prouver fpifîst^jDÔé ^ 
Jbieu à;i}iai siècle imâifférent k ciettegr^nfle. v^rîiévOif 
jindme fqhei^ent prévenu eonik'e pllfe , rciater .|es'oJ>- 

Î'içç^ops les ,plus ,^péciiei;s^y (lîssiper ï^ «jjÈiges 4^ 
'ignorance et deJtirgueil, et faire rougir^ su ètok 
^ssikje^ fî*atliéjsme de soû ^ystepie absurde autanl 
jqiied^i^reux,^t)e ^«^tôitqur^res avoir .pOséc^ fon- 
jdéix^enSi^ qu'il r£4Io^t arriver à la réyeïution^ cjoôt lei 
|>reuve& devoipnt «^e dérouler^ Jés unjars après "^les iip- 
.tres., par'un:çxMJ»aîpement clair, serrée frappant, ip- 
Contestwye. 

Telle .est la tâche qu a entrepriàe W-* Tabî>é îrjajjî- 
Ânous, etiju'ilrempfit^ depuis plusieurs années ^aos^ 
la capitale^ avec on succès (jui semblé aller toujoais 
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en croissant. Jippelé à un genre nouveau de contro- 
verse^ il a senti le besoin de modifier devî^nl son au- 
ditoire le langage accoutumé des chaires chrétiennes j 
et avant de lui parler de J'Evangile^ il lui expose les 
articles du symbole commun du genre humain, et 
les véritëif premières que le chrisiiàoîsme suppose et 
confirme. Mais ses premiers discours et la première 
partie de sôti cours de coùfereiîces, quoique plutôt 
philosophique» tjtie chrétiens, tendent tiéannioins à 
aîtiétier 3é^ auditeurs à reçonnoitre la religion. C'est 
•Platon ièn commençant; cependant peu à peu Tora*- 
leur eràngélique se découvre, il descend à des véri- 
rites. d\ih autre ordre, il eitpose la foi dans sa pu*- 
rélé, fet plus d'une fois ceux qui étoient venus l'én- 
tetldrè iavec desiHspositions païennes, détrompés i»*- 
seo^iblement , ont vu tomber le bandeau qui couvrcçN: 
îéufs yetÉt, et sont devenus chrétiens par la seule 
a&tee 4fe ses at^mens. 11. a la gloire d'avoir ainsi cbtH 
Iribuéi faire i^re et à entristetiir pàniii une portiou 
éh fe .j^jjj^esSé-f^e là :C?ipitale cet esprit de religioti 
'dont Mas parlions récëmmènl,; et son ministère effii- 
cace, aulaùt d|ù1îouorâble j pareil avoit- été suscité ptir 
b ProvidetiGè' poui* servir dé frëîii et de cdmpensàtioti 
aut êgaremrens de res|)rit de syirtême et aux ravagés 
de rîitci*édfaaité. \. 

lA ^tfTérën^^e du, dmiandië il à#iî éloit destinée 
i traiter dèf la Hberlé de l'amè , point de doctrine qui 
sémbtèirôn .hoi:s de toute atteinte , et qui cependant 
trouvé des ^ coniradîcteurs dans les siècles aticieés 
coihtnë dans les temps modernes. Voici commetit 
Tatit^ni* a établi ce dogme. fondameUtal. 

^tkànd nous/ nous disons que Famé est libre , 
ndtis^ ne prétendoiis pas que dans tous ses pen<^Ms, 
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dans tous sos mouvcniens ^ clic soit exempte d*UB€r 
influence étrangère. La qucsliou est de savoir, selon 
la pen5<^^e de Bossuet, s'il est des ciioses tellement 
jaissées à notre pouvoir que nous soyons maîtres de 
choisir ou de ne choisir pas. La liberté de Tame 
n'est autre chose que la faculté qu'elle a de se dé- 
terminer par son propre choix. Comment se fait-il 
que celte vérilé paroissaut si évidente, et en traînant , 
comme malgré nous, notre assentiment, la doctrine 
contraire ait cependant prévalu parmi des hommes 
qui passoient pour éclairés?. Ne seroit-ce point qu*il 
est. conunode pOur le vice et pour le crime de pou- 
voir se dire : Tout en nous est leffet d'une (destiné^ 
inévitable; y résister, c'est vouloir enfrehidre les loi^ 
de l'univers; Thomme vicieux n'est pas* plus cojopable 
que la plante venimeuse ? , . 

Les preuves de la liberté de lame sont de dieux 
sortes, les une^ directes, les autres incÛrectes. ^es 
preuves directes sont puisées dans les sources qHi- 
naires d« nos cO0noi3s weeis ^ le se];^tj|uepjui£ *:fti§Oft- 
nement et l'expérience, i^. Le sentiment, xout ôons 
. avertit que notre esprit a la faculté de se déterminez;, 
que nous pouvons parler ou nous taire, marcher ou 
rester immobiles. Nous avons le sentiment de notre 
liberté, comme nous avons celui des affections d^ nqs 
organes, n^* Le raisonnement. Nous ne.connoissops 
la véritç que par le sentiment intérieur que nous en 
avons. La conviction n'est autre chose que le senti- 
ment de la vérité. Si l'on récuse le témoignage de ce 
sentiment intérieur, il faut se résoudre à ne croire à 
rien. Et à ceux qui veulent prouver que le sentiment 
de notre liberté est une illusion, une chimère, une 
imposture, nous poiivons répôndi^e : Quand vou^at- 
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temilriez co but, ne serlons-noiis pas fondés à crain- 
dre que le sentimenit de cooviclion que vous opére- 
riez en nous, ne fut illusoire el chimérique comme le 
seniiment de notre liberté anquel vous nous défendez 
d'iijouler foi. 3^. L'expérience. Nous sommes libres > 
parce que nous avons une voloaté. Sans doute celte 
volonté est déterminée pur im motif, mais ce motif 
n'est pas nécessitant. Il ne fait pas fléchir notre aine, 
comme un |>oids fait fléchir le fléau d'une baladce. 
Nous sommes libres, parce que nous délibérons. 11 
ne J petit y avoir de délibération que quand il y a fa- 
culté de choisir. On ne délibère pas à sa dernière 
heure si Ion subira ou si Ton évitera la mort. 

Les preuves indirectes de la liberté de Tame ré- 
sultent des conséquences révoltantes du système con-, 
traire qui est le fatalisme. Quand on veiit attaquer 
mie fansse doctrine, il est plus expédient souvent de 
lar^nivre dans ses conséquences immédiates que de 
prétendre réfuter pied à pied ses sophisraes. La pre- 
mière' œnsé^rfèbce du fatàfiSïne,'^cest d^ délriiîré la 
VÏiiïerencé du bien et du mal, du vice et de la vertu. 
Bans ce système , la perfidie , le meurtre , l'empoi- 
sonnement, le parricide ne sont plus'des crimes; la 
^délité, l6 courage, Id piété filiale ne sont pas 'des 
vertus. Tout ce qui est, doit èlre ainsi. Rien de ce 
qui est ne doit être autrement. Le coupable peut dire 
ail juge : Je né suis pas plus criminel que vous; car 
dans toutes les législations , l'homme privé de ses fa- 
cultés n'a jnfnais été puni comme criminel. Dans ce 
même système, le remords n'est plus qu'une terreur 
chimérique. Pourquoi le meurtrier écôuteroit-il le 
reproche de sa conseieûce? Le crinïe qu'elle lui re- 
proche est l'effet de sa destinée. Si lame n'est pas 
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Hbre^ le remords est uoe abaurdile. Enfin ^. si Tai^e 
11 e^t pas libre ^ il n'^y a pas de Dieu; car alors Dieu 
seroit l'auteur de tout le mal qui se commet aur la 
terre ; il se seroit iuterdil le drqît de puuir et de ré- 
compenser; ce qui est incompatible avec sa sainleié 
et sa justice. Les fatalistes opposent à la liberté la 
prescience, divine^ dont Yeffçtt est infaillible ^ et qui 
]>ar0Ît génei! notre liberté. Qui, Dieu a prévu que 
noua ferions telle action^ mais il a prévu <|ue noua h 
ferions librement. Notre aetk)a n'est pas l'effet de sa 
prescience, elfe en est Tob^t. Un astronome prédit 
une éclipse, parce quelle doit arriret*; elle n'arrtVe 
pas , parce qu'il l'a prédite. 

L'orateur a terminé son discours par une de^ees 
-péroraisons brillantes par lesquelles ii s^iit tempérer 
Ja gravité des matières les plus sérieuses, el kisser 
' ckins l'ame de ses auditeurs des impressions agréables, 
'après avoir porté la conviction dans leui* espi-it pai;,Ia 
force de ses raisotmemcns. ; . i. ô:* 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

Pjii^îS. Le Roi a écrit la lettre] saiv ante à| MM. 1^ 
vicaire généraux: 

MM. leë vicaires gë«éraox de Paris, noiw n'avons 
pu voir approcher l'anniversaire de. répoqne mémora- 
1>le de. noii'Q cintrée dans nos Etats , sans éproi^ver le 
besoin de rendre à Dieu de nouvelles actions de grâces 
pour tant d'événemens miraculeux par lesquels il lui a 
plu dé Signaler sa protection sur nous et sur notre 
maison. 

Nous aimons à reoonnoître encore Fîntervention spé- 
cixil& de Ift dit iae Providence, dans F^cureiise alliance 
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f)uj doit unir bientôt deux brénches de "notre famille, 
€t qui promet à la France des princes bérrtiers dé notre 
athoqr pour nos pèupfes. ' 

Nous attendons de l^rffeçHoiV dont ils nous donnent 
cha.que jour d^sitcmchanstëttioigna^es, que^ clans celle 
cïrconstarice, ifs s^ joindrçnt à nHûp pout porter aux 
;pieds des aufeh les bprn mages, de leur recoânoissatice^ 
et rbumblé tri|)ut de {eiirs ^jprièrea. 

Rendre a la religion son pouTofr et son éélat, à 
rfîgHse galKcane sa dignité , ao^ç bonnes tnœurs leur 
empire , à toutes te§ safues ^bctrines lenr infiuance sa- 
in taire 5 éteindre toutes les haines, i^^unir tous les coeurs, 
'assurer le repos au dedans, mainienir la paix au de**' 
liors ; tel est 1 objçt constant de notre sollicitude pater- 
nelle; leliçs sont leç gr&ces que nous devons solticiter 
4i8 celui de qui relèrept tou^ les empires. 

A ces causes, notre iwlentiod, MM. les vicaire gé- 
nérau.x cje Paris, est qu'aussitôt ^a présente feçUe , 1:00s 
ordonniez ipjLt dés pi^ières publiques soient adressées au 
ciel, (Janstoiltesles églises du 'diocèse de Paris, le pre«« 
'nrîer diàianché qxji\ suivra le 5 inaî , jour de notre en- 
trée à Paris: et fa présente n^étant à autres iBns, nous 
prions Dieci «jnMl tous ait efl sa sainte et digne garde. 

Fait en notre cb^t'çau des Tuileries, le dix -neuf 
avril de Tan de gi'âce teil huit cent seize, et de notn» 
règne le vingt-unièm«. 

Signé, LOUIS. 

Et plus bas, Vaublanc. 
'- Sbi euoAéqiwméê lie cii4e.totvKi ,. MM. ks.yic«i«^ gé* 
' «éiHiaïc à» Paris waiU fivAAiw u« Mandetuanl , danl nonis 
pa)'lerons dans noire plus tHrocfaain fiuméro. 

-rrr Ç'^t l^ l^, J^aj qU^ M*"'- 4^ bfê^Jf^ Aô^X ÇÇO^- 

mpf^fv Vej^emlçfi 4es fiôtfy,^^to fpiiçjtjuns flui lui oçit 
été confiées par )W^9Nlaauç^ 4^ S* JM* Véi9X dfi {h 
•anié d« M* Le eox^sfM^v à'&XM lQar4im l'engage k se 
retirer d»»s sà province, Ëa r^n^ani ^uatioe aux qu4^ 
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litës et aux vties de cet adminûlrateur y on ne peat qu'ap- 
plaudir au nouveau choix du Boi, Les convenances sexn^ 
bloient indiquer que les affaires ecclësiastiques fussent 
confiées à un'évéqne. C'étoit constamment Fusage avant 
la révolution. Jj» clergé verra, avec joie ce retour à un 
,ardre de choses plus naturel, et se félicitera surtout du 
choix d'un prélat qui, aux qualités de son état, joint 
Thahitude des afiE^ires, et qui,, honoré long-temps de la 
confiance de son souverain dans une mission importante^ 
l'a remplie à U^al^isfaction des deu^cours^ 

'. — Il y a eu, le i5 aviil, à Surène, une bénédiction 
de drapeaux pour la garde nationale, M. le curé y ai 

Î>rononcé un discours, et ce jour a été une fête pour 
es hâbitans, qui ont aussi inauguré le buste du Roi et 
chanté des vers en son honneur. Les' autorités de Tar-» 
roridissement et du canton étoient venues concourir à 
la joie générale, 

— M, Hunon, vicaire-rgéniiral des. prêtres de la mis- 
.sion, est mort à Paris^ le $5 de ce mois, à l'ise-de 
.cinquante* sept ans. Ses obsèques ont eu lieu à l'hos- 
.pice des Incurables où il résidoit. Nous pourrons don- 
.ner quelques détails stvr ^ b,cc|ésiasH<^ë q^^l^ifVbl^evi 
les honneurs de la persécution sous Buunaparié/et qi^î 
.avait été enfermé long-teiijpç à Fénesl,relle, 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le a4**^l5 ^ Roi est monté en voiture poar se 
' promener. La foule s'étoit rassemblée à sa sortie^ et a fait 
entendre de vives acclamations^ 

— Avant la messe , ,M, Je baron de Vipcent , ambassadeur 
d'Autriche , est venu au château en grand deuil , et a notifie 

' au Roi la mort de rimpératrice d'Autriche. S. M. a pris le 
deuil mercredi pour pour ving^un jours, 

— Des lettres de Naples annoncent que la princesse Car©- 
linp partira, de cette ville vers Je. 26; La cérémonie de SQn 
mariage aura lieu par procuration , vers le 20, C'est le prince 
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. LéopoM , son oncle , qui remplira cette formalité. La prin-r 
cesse s'embarquera Marseille. 

-—Les équipages de la maison du Roi partent pour ce port, 
M. le duc d'Havre s'est mis en route le 25. M. le duc de Lé- 
vis , chevalier d'honneur de la princesse , est parti le 26. 

—S. A. R. MoNSiEUE a visité ^ le 25, l'Ëcple de droit, oi| 
elle'a été reçue avec le plus vif enthousiasme. Elle est ensuite 
allée aux Gobelins et au jardin du Roi. Dans ce dernier lieu 
les élèves du collège de Henri IV se sont formés en haie, et 
^ht salué le Prince de leurs acclamations, s 

— La salle des députés est ornée depuis quelques jours des 
bustes de Louis XVI, de Louis XVII et de Louis XVIII. Ils 
sont placés aui-dessus du fauteuil du président. 

— Le duc de Wellington n'est pas de retour à Paris , cpmm^ 
on Tavoit dit. Sa grâce est arrivée, le 19, à Bruxelles, ve- 
nant de Cambrai, et en est repartie peu après pour La Haye , 
oii le roi des Pays-Bas se trouve en ce moinent. 

— Le générai espagnol Mina a été arrêté à Paris, il y a 
quelques jours. 

— Un événement affreux an^is, le 16, Toulouse en deuil. 
Un moulin et des magasins à poudre ont sauté. La détonna- 
.^ion a été terrible , et la terreur extrême dans toute la ville, 
.^iz^ personne» ont péri d'après les renseiguemens qu'on a 

reci^Us juiS^qui'^ci. LCtS dégjks qu'opt éprpuvés les maisons 
de la ville sont considérables, reu de personnes ont été bles-^ 
sées. La commotion s'est fait sentir à une grande distance. 

— Les quatre académies ont tenu , le 24 avril , une séance 
générale qui a été fort brillante. Ce jour, anniversaire heu- 
reox de l'époque où S. M. remit le pied sur le sol françois , 
devoit être .marqué par une fête. Aussi auoun des orateurs 
n'a omis de célébrer qe souvenir. M. le comte de Vaublanc, 
chargé d'installer les académies au nom du Roi , a prononcé 

.un discours oi» il a retracé les vues généreuses de S. M. ]3bOur 
l'encouragement des science» et des lettres. M. le duc de Ri- 
chelieu, président, s'est félicité du choix de S. M. et des 
suffrages ae ses nouveaux collègues. M. de Fontanes a parlé 
sur les progrès successifs et la propriété du langage^, et a dé- 
ploré la cessation de. ces réunions spirituelles oii dos conscr* 
vations ingénieuses maintenoient la politesse des mœurs en 
•même temps qu'elles éclairoient l'esprit, passe-temps hien 
préférable à la triste ressource d'un jeu monotoneou à d'ai-^ 
grès discussions politiques. M. Walkenaer a lu une disserta- 
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tÎOTi Se M. de ChoiMul-Gouffier sur Homère. M. Cuvier a 
expofé rinflueDce des sciences sur la civilisation et la prospé- 
rité. Il a rappelé des découvertes -heureuse» qui cwt eu èe» 
résultats importans. La Providence, a«t^tl dit, semble avoir 
tenu en réserve les inventions paisibles du géme ])OQr tem- 
pirer les découvertes désastmises de l'ambition, et la vaccine 
m pciru en même temps une la conscriplien. Sorv discours, 
plêitt de traits brillans, a été vivement appkudî. M. Quatre- 
ntère de Quincjr a fait sentir les ressources que la restauration 
alleit ofThr aux arts. Plusieurs morceaux de son discours ont 
^té entendus avec un intérêt plus marqué, ell*éraieor a o^ 
fébré le bonheur de la France , et le» qualités de son mo- 
narque, avec Taccent d'un bon François et le talent d'un 
homme de goèt. La séance a été terminée par la lecture d'une 
"éjkitr^ en vers de Duacis. 



CHAMBKE DES. PAIRS* 

' Le a5 avril, la commission a faîl son rapport sur le pro- 
jet de loi relatif à l'abolitioQ du divorce. M. de Lamoîgnon, 
VApporteur, a proposé l'adoption du projet avec deux légers 
changemens 'de rédaction. Le minisire, chareé de soutenir 
la discussion, a déclaré qu'il adoptoil ces amencwmens. La dis* 
^^ussion s'est ouverte. Les trois articles dont le.projejL ae com- 
pose oot été adoptés, ain^t qlie les. deux «iv^p^^mew Au 
Scrutin, 97 votans sur 109 se sont, réunis pocuf le pro/éty^'''* 
sera porte â ta chambre des députés. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Le 25 avril, la discussion aA^ant été reprise sur le pn>iet de 
loi en faveur du clergé, M. Colomb a combattu ce projet. Il 
fie veut point qu'on se presse de tout faire pour le clergé ; 
il y a dcfil malheureux plus à plaindre que lui. Il faut s'en rap- 
porter à la piété du Boi , et laisser soigneusement l'attlel au* 
dessous du trône, de peur apparemment que l'utilelrhe rh^- 
lîsâl avec le tràtie. Ce n'est pourtant pas hiï qui a renversé 
le ifône. L'orateur a attaqué tous tes principes ae la eommi»^ 
sion , et surtout la théorie des amendemens. M. Ptèt s'étonife 
que les adversaires de la commission fassent tant sonner les 
millions qu'on ne xlonne pa.s. L*art. fi de la Cbarfe porte quo 
la religion catholique est la loi de TEtat. Ces mets signifient 
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;»ppareinmeniqne1aue chose. Si cette religion a des miniMrf.5, 
il hoX TraisemblaDlemenl qu'Hs puissent vivre. Pour cela, 
il faut du moins leur rendre leu^s biens, qui existent enr 
cqre. L'orateur a examiné successivement \es difficultés qu'on 
a. élevées contre cette relitution, et les a appelées dés 
escobarderi^s. Les nns disent que le clergé ne voudroit- pas 
recevoir ççs bien». On(-ils reçu commission de lui pour faire 
cette déclaration ? Les autres objectent Rembarras d'admi- 
.nistrer ces biens; plaisante sollicitude, comme si lesecclé- 
atastiques n'éioiejit pas aussi en état d'administrer que per- 
i^onneJ On a dit que les élabli^emens dépouillés n'eKistoieiit 
plus. Mais la religion existe; c'est eHe qui a été déppiitllée, 
tet qui réclame» pour ce qui reste encore de ses étabUssemeni, 
lâ protection de l'Etat. On a cherché à nous mettre en oppq- 
sitian avec le Roi ; mai^ nous connoissons le$ inienilons de 
S, M. , et elle a assex prouvé, lorsd^ Vamnistie et e^ diverses oc- 
casions, qu'elle approuyoit nos sejitimens. M. Liseau esit d^tm 
sentiment tout oppasè. Il est eiTrayé de la prépondérance que 
l'on dôïineroii au clergé dau& le projet. Il trouvai que le 
clergé est déjà riche. M. le comte dç Marcellos, après avoir 
dit que la chambre des députas a rappelé sur cette terre dé- 
solée la religion fugitive, et foadé les lois sur les précepte» 
-tle la morale et les dogn(ies de la foi , a^ute ;. Vous le saveA, 
Messieurs, point de religion sans clergé» e.t vo«is avez vu ce 
qu^ un Etas^riiï religion/^ plus grand* des orateurs et^.^s 

'ï>opîques, Bbssuet , ne conee.v6ii même pas que cet Etat put 
exister, et certes noire histoire, depuis a5 ans, laisse son a&ieir-' 
tiou dans toute sa force. Motre révolution,, ce fruit amer de l'im- 
piété , et qui n'est elle-même que l'impiété mise en pratique, 

. celte révolution ennemie de Dieu et du Rot » a préludé à |V 
néantissement de la religipn par la destruction du elercé* Il 
faut reJever les autels, ou se résoudre à voir s'écroukr |a 

. monarchie, et la France s'abinuer à jamais^ Il faut relever les 

. antels, et par conséquent rendre à la Francq uu clergé ; nous 
ne pouvons encore qu'ébaucher cet ouvrage^ le plus beau, 
le plus noble, le plus utile qn'aient pu jamais entreprendre 
des législateurs. L'honorable ngiembre examine d'après cea 

Îirineipes le projet de la commission , dont il approuve touUs 
es dispositions, doqt il fait valoir tous les avantagés. Il ajoute 
que si l'année dernière ^ après le pretîiier retour du Roi, les 
' François avpîent songé à rendre à la. religion de leurs pères 
.toute San aulocité et tout sou lu^irc^ un aiir^cle de coièic 
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n'eût pn« imccédé a nn mirdcle de mîséricorcîç. M • le cdhife 
de Marcpllns termine son opinion en ncprimant, avec un res- 
pectable abandon , des sentimens de piéié. Le trône fcpilime <*t 
l'anteKîîont inséparables, dil-î!; on ne peut être ennemi du ïxôi 
sans l'être de Dieu, lia cause de rhoniienr fui toujours celle dé 
la foi : la cartse de l'honneur et de la foi fol loujours celle de î'a 
patrie. Aussi nos pères avoienl-ils pour devise: Dieu et leRoi; 
c'est au nom de Dieu que nous sommes rassemblés dans celle 
enceinte pour rendre a la France le trésor qu'elle a perdu ; C8 
double trésor qui fil si long-temps son bonheur et sa gloire: 
Vkonneur et la foi. M. Duvergicr de Hauranne croit que le 
projet est impolitique; qu'il faut faire chaque année quelque 
chose pour le clergé sans anticiper sur l'avenir. M. Roui- 
Laborie a défendu le projet avec chaleur» él a écarté sur- 
tout, dans un passage éloquent, ceux qui mettent en avant 
la volonté du Roi comme opposée au vœn de 1» chambre. 
Nous avons, au contraire, a-t-il dit, de fortes raisons dlç 
croire que nous secondons le vœu intime de S. M. Au sur- 
plus, si nous nous' étions trompés, le Roi sera loujours le 
maître de ratifier nos désirs; le clergé n'est pas accoulum'e 
à remuer les faubourgs pour l'intérêt de la religion.... Le 
24 avril, M, Beugnot a dit qu'on ne pouvoîl faire dé dotation 
à l'Fglîse, parce que c'est un établissement purement spîrî* 
tucl , Tii au cïergé, parce qu'il n'existe pins. M. de Caste^liiiàc 
airpuic le projet de hl commt9si<bn. M.Pardêsïîîas s^fxutîèrft le 
même avis dans un discours plein de facilité et "de roélhocfe, et 
fait observer entr'aulres que les 4» millions, qu'on fait sonn^er 
beaucoup trop, se réduisent dans le fait à 4 oir 5 millions, et 
irexcëdent pas ce que Buonaparle lui-même accordoit au 
clergé. M. (le Bouvillc renonce à parler, parce qu'il ne fe- 
roit que reproduire les argumens de M. Pardessus. M. de 
Kergorlay, rapporteur de la commission , a répondu aux 

[objections présentées dans lès débats. ]N'f «l-il pas remarqua- 
ble, dit-il, que les consciences qui se disent les plus éclai- 
{ rées, (jui se croient les plus libérales, soient précisément 

celles qui ne veulent pas restituer? L'impression de son dis- 
cours est ordonnée. M. Bellart résume les amendemens avec 
I précision, et met aux voix l'amendement de M. Beugnot, 

I qui vouloit qu'il fut fait une adresse au Rot ponr connoilrc 

1 étal du clergé. M. Roy appnie cet amendement. Il est fré- 
quemment interrompu par di's murmurés. La discussion est 
fermée. La chambi'e écarte les amendemens successifs, ex- 
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cçpté ceitti qui porté que les édiGces affectés à Un sefvice pd^ 
' biic ne seront pas rendus, [je projet de la commission esc 
adoplé, sauf cei article. On procède au scrutin. 11 y a i6g 
votans, \52 boules blanches et 17 noires. Le président ob- 
serve lî|ue rassemblée n'étant pas en nombre sulHsant pouc' 
délibérer, le scrutin est nul. Il faut qu^il y ait au raoin^ 
l85 membres; ce qui forme la moitfé de la chambre. EoL 
conséquence ; on recommencera demain. Tous les députés 
sont convoqués par le lires à domicile. 

. Le 35 avril , la séance a commencé par ua -rapport de la 
coinmis&ion des pél.ili(ms^ Un sieur Jourdan, aVocat en Pro- 
vence, se plaint d'être détenu illégalement, malgré la loi 
d'amnistie. La commission propose l'ordre du jour. M. Co^ 
lomb prend la défense du pétitionnaire. Quelques et pressions 
de son discours excitent des murmures. Il fait allusion aii 
procès du général Travot. M. Pardessus regarde cela comme 
une diatribe. Altercation entre les deux orateurs. Le pi^aident 
tes invite à se servir d'expressions plus mesurées. On passé 
à l'ordre du jour. Il s'agissoit de recommencer le scrutin 
«ur la loi relative au clergé. On fait observer que puisque 
la chambre n'a voit pas été assez nombreuse pour délibérer 
sur l'ensemble vde la loi , elle ne l'étoit pas non plus pour vo^^ 
jter sur les articles séparés. Quelques membres s'opposent à 
ce que la discu^îon recommence. L'avis contraire prévaut, 
^.^^t pro|^Ç[|fe,quelques an^e^dçn^ns au projet de la coakj-» 
iiiissibn. Au Iiéu de restituer, on adopte le mot de rendre 
en nature. Il e^t dit aussi que les édifices affectés à ub ser* 
vice public so\n proi^isoi rement excç^iés. On procède au scru- 
tin sur cehe nouvelle rédaction. Le nombre des votans est d« 
a6^. Il y a eu a i4 boules blanches et 5o noires. Le projet est 
adopté. 

COUR d'assises de paris. 

Procès pour l'évasion de LavaUtte. 

Le a3 avril, les débats ont continué. La femme Dutois, 
domestique de M"*'. Lavalette, n'a, dit-elle^ connoissance 
d'aucun fait. Pressée par le président, par les jurés, par les 
avocats de parler, «lie se renferme dans une dénégation 
absolue. Le président la renvoie avec des signes d'un juste 
mécontentement. M. Hua, avocat-général, a pris la pai^ol« 
pour sou résuaié. il a vu dans les aceasés des «omplices. 
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M"*. t,a?atelte C3l pUcèe dans une positiorr parfîéraïïcrè. EBc* 
révendiqoe seule rhonnèni- tl*avbir saatééoH m^H, fïl prétend 
n'avoir fait i\e corifidènce à personne. Mni« les faits parlf*al 
autrement qu^tè, et leà débals ont révélé i\^ la prèn^cdita- 
tîoQ. La coopération âcUve d'Eberli; , h négligence dh con- 
^ cierge, la coraj^licilé de Guérin et de JHènoît, ne paroî^enlf 
pas doulenses. Quant Ant accusés ringlolA, }eo^ présence ici 
ne 6*e\pliqne point par lès causes ordinaire. Une corres- 
pondance sicgulière est venue révéler leur» motifs SccreU- 
I*ottr te fixh , f a vocM- général n'hésîlé pds b le i^eearder 
comme un recelé, et il s'appuye de Tautorîté des [tifiscon- 
sulles tartt Anglois que FrdoCoi», [>oùr pï^oiiVer le délit dé* 
trois étrangers. La parole a été enâuUe aCcotdéi^ aUx déften-^ 
feurs des accusés. M. Claveau sk invoqué, en faiveur d'Eberle/ 
la simpticiié non équivoque de cel homme, qu'il règarclii 
comme trop niais pour bu'on ait pu lui Confier lin secret ié , 
celte importance. M. claque, déff^hseur de KoqtreiléV^, . 
retracé ses malheurs^ et a cherctié à dissiper les nuages ûu'èli 
a voit jetés sur l'exâclitude d0 la sui*vcitlânce de wm client. 




Le 24 avril, M. ConÛâtik, avocat dû jpiortettr Guënn , é.;^ 
pjai^e j^'ottr cet boramé;, btâ-ii^^gardé comnvPthvràise^Uà-^ 
pïe quV» éfiii cWclië à le cofrompré. M.. DWn ,. il^J^Bseftt;^^ 
des trois Angleis , a tait ui^ l6rig plaidovér. X\ a Vottltt rirer 
avantage dé' la naissance et de la loyaufe dés accuses. H s'ef- 
force oe répanolre de l'iAterét Sur eux en les peign^tit comtzie 
jaloux de la, liberté. Wilson â servi avec honneur en Egypte r 
en Portugal, en Allemagne. M a réihjptî aVj^é silccèis âes mis^ 
siops importantes: IL^ 4écari. dlocdres nombreux; il est 
porteur de témoignagjes^honor^Wes. Les Anglois n'ont pas fait 
évader Lavalelte dé sa prison ; ils l'dnt setllèn^ent fait sortir 
de France par^btunAnite. Wiis^ {lir«(6$tie.4e>l>H3f respect pomr 
la justice; mais il croit avoir obéi à un sentiment respectable 
en protégeant la Aite fl*att ihalheYtrteux. Bruce , dans un to- 
cours assez étendu^ fepôttsse les ineulpations qtii.tendbietit ii 
le Jaii-e re^isfrder tîomàiè un ennetài deé gôttvcfnêmetts. H 
soutient qu'il n*a obéi qu*â ITionneur eft s'unis^ut aux efforts 
d'uiie femme qu'il appelle l*Alcerte frjsnçoise. Prpnoncè«\ 
a-t-il dit en . finissant , sî je mérite m^ punition pour avoir 
sauviil un l^rànçois. M. lé presidétit fésQiùe kà débats. Lts )ûrm 
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»e sont retiré» à qii^t''^ heures un quart pour, délibérer. Apt^s 
une héurQ et dçmie ^'intervalle , ils sont rentrés dans la, salle, 
et ont cléclaré Eberle coupable de négligence et non decon^ 
liivence^ les trois Anglois coupables .de recelé | Roquette et 
les autres non C4>upables. £n conséquence la cour a condamné 
Ebecle 4 deurans d'enaprisonnêment , et k rester dix ans sou^ 
la fturveilUnce de la police , et les trois ^nglois à trois mo^ 
.de pris^^t aU& frliis de la procédure. Les autres Piit^té ac-p 
quittés. 

Il a |>arn Tannée dernîëfè, à Londi^es, un ôttrrage àsseà 
curieut. Il €st ihlttulé : Tke nè^ àùnàpiroûy against the /é^ 
kuites detected and hYtéfty è^posed, mih a êhaHaccàuM of 
iheir instituïe afid dbsétvàtwns an the dangeif vfsysienis of 
ëckicàtion Mdèpèndént QfrèlipùH, by B. C» D^ïtas, ésq.' 
Lôndbn, PHtifed foi* Jointes Iflidgwày, i^i5; on )yren en frani 
çôîs: Lu ^ouVêll^cpAitpifàltmTbMlrë^l^ décbuuertè 

it Mèvêmèfrii è^pbàié , 'oi^ec nn tèt&i èitàïHèn ^ •lèti/ inatriut 
et des observations sur le -dctnget dê^ systêM^ ttédacathri 
Inttépéndàns efe IhteUgiah^ j»âr ïl. C. Dallas , «écuyêr. L'ou-^ 
Vragecst flèdi8 à M. Cattniiig, àmba^adetir en t^ôrttrgali 
li'auteur, qui est proteàtàât, tdbotite daùâ Sa bf^Ûiéé qflf^3lyaht 
idrmé Te pfojet d'étendlré ta coftiiolséâfneë et la pràtfqcie Ûjb H 
rëlig^Sh iràhkiîle^ilègi^srdèii f«M«sl)ccid(etibi)«s, tt iHeèbeyfdi^ 
qafeT^¥vdfëftt iélfe%4lfadyeB!»**rMAy^icftt ël IsMto fe^HH è^tv^ 
les ^$ oàdiôlîtrùe^, éi qti^ ta <ibndàtie dès 'débilites danà 
VAThériqtre miêrtdibfnaiie é^ctta 'Éoh àdmiyaiidn. €«iftè em^ 
iJuite se^iTè Itiî ap^Hi à àe dêQet* rfn mk\ îime Jpfttsîetirs écri*- 
^vaiÀs >a]()^pi^ietjt d^i Jësuiiieâ. ll^t^âtninà tettrs otivra^s, it 
interrogea fbtsttrfre, «t !1 M (irôitVaiiHqi:^, dH-Hi ^t^MHtÀit^ 
juste conspiralion avoit causé Ja.dcat£iiction des Jésuites en 
France. La publication dç quetoqes écrits récens lui a fait 
croire ^oe cette conspiralfeI^afô1i ^encore des partisans. Un 
nampbi!^ v.iolenl a^ar# en tAngJeterre aous le titrç de Courte 
Msloivê 4es ^ism4^s,JSir.iQhn Hif^piisley a latl imprîméi; une 
dénonciatton vigoareuse ooalre ei^t, «(«'ri « .pronoiDcée «m» 
f aH^fleDl. £iï Fiwtièe, «9 fkf d« I -Oraloire'et 4lb énoien ma- 
gistrat ont attaqué les Jés.uites avec asseît^e ehal^evr. M. Daflifs^ 
Jcjul a éxàminéiâins préjugés ce <](ii lés regarde, sé.propose dtt 
Jes venger d^accusations injustes et passionnéetu II 6^t patfaitcr 
ment désintéressa étmê <tt|«i «fiair«y ^t ne çâaaoît, dit-il, 
«uctto Jésuite. 
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11 pëse donc les âtitorîtés pour et èonlre. O'an cÂté^ ttumé^ 
Boberlson, les magistrats auteurs des Comptes -rehdUit éH 
1761 et 176ÎI, d'Âlembert, Coudretle, elc. , ont grièvement 
inculpé les Jésuites. Notfe protestant disent (fleurs principales 
oh^ecltons^ et les réfute par les faits vx par des témoignage^ 
Contraires. Il répond aussi à djes .assertions hasardées de sir 
John Hîppisley, contre lequel nous avons aussi une Seconde 
Lettre historique y de M< François Plotrdeu , imprimée à Pa- 
ris en i8i54 lî lui paroh démontré que les philosophes, les 
jansénistes et les magistrats se liguèrent pour détruire la so-« 
ciété* 11 nomme les ministres des diverses cours ^ui s'unirent 
pour le même objet , et entre dans quelques déniils sur ce qui 
se passa au Paraguay, et ce. qui seryit de prétexte à Pombal 
pour proscrire les Jésuites, il s'attache même k yen^er les 
'différens articles de leurs constitutions contre lesquels on s'a* 
▼isa de réclamer après plus de deux cents ans de silence ou 
d'approbation. L'article de .Féducatton excite surtout son at- 
tention, et il déploie le tort qu a r^çu celte partie si intéres- 
sante» et la suppression de tant d'écoles où la discipline et let 
études étofent également soignées. . , 

Tapdis qup, dans des Etats catholiques ,!des écrivains irré- 
fléchis ou j^assipnnés répètent contre les Jésuites de vieilles 
plaintes, et nés reproches appréciés par les personnes impar* 
tiales , il est assez curieux de voir un protestant , dépouillant 
les pr^ugàt de son église et 4k son pajs ^ penser sor la t^ciéié^ 
Gomtiçie les personnes ks plas attachées a la religion^ icomme 
les papes et les. évéques, et vaincu par la seule évidence dea 
faiis, proclamer les services que les enfans dfe saint Ignace ont 
rendus au christianisme et a l'humanité. Il a mis à la fin de son 
volume, qui fait $74 pages in«-8''., l'avis de quarante-oinq 
évéques de France en faveur des Jésuites , en 1761. 

- ' , AVIS., 

Ceal cle nos sptisc^ipteurs dont rabotineilieÀt 6nit au ta mai pro* 
Cbain', sont pries de le renouveler sans délai , a6n de ne point éprotf» 
Yer de retard dans IVnyoi da Journal. 

Le prix de Tabonnement est de a8 fr. pour l'iGon^^, i5 fr. pour six 
mois, ft 8 fr. pour trois mois,. 

On est prié de joiodre à toutes les réclamations ^ changement d'a- 
dresse, ainsi que pour les réabonnemens , la âèrnière adresse impnr 
mée que Ton reçoit avec le Journal : on sera scH/i plus ptomptentefà* 
Gela évite des racherches et empêcha des errears. 
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Tableau du nombre et des, trattemens actuels des mi^nv* 
bres du clergé, ainsi que des améliorations projetées 
en cette partie é 

Nous doDfiâmes^ la semaine dernière^ utie analyse 
du rapport de M', de Rergorlay sur les mesures à 
prendre en faveur du clergé; mais nous ne pûmes 
parler alors d'un tableau annexe à ce rapport, et qui 
inérite de fixer raltenùon des lectfeurs. Il est partagé 
en deux parties, dont Fune offre îe nombre actuel 
des ecclésiastiques employés dans le niînisjtèrê , et ce 
que TEtat fait pour ^ux. L'autre partie présente dcà 
améliorations projetées. 'Nous croyons qu'on verra 
avec plaisir quelques détails sur ces deux objets. 

Sur lé premier tableau ^nt portés, i'^l.ijiwlre catr^ 
dinaux recevant chacun 3io,ôoo fr. de traiiemeôt ; sxi^ 
quoi nou»ppetidroBs la liberté de remarquer qu!îl n'est 
pas vraisemblable que le tréâolr royal paie effectivement 
cette somme; il y a deux de eés éminences envers qui 
il semble que le Roi est. dispensé de se montrer 'lîM^ 
rai.. 2°. Neuf archevêques qui sont portes pour une 
$omme de 2^q,ooo fr. , sommé que le trésor ne dé- 
l)0urse pas non plus en entier, puisqu'il n'y à ao- 
tuellemtent en France que. quatre archevêchés rem- 
plis, Lyon, Rouen, Bordeaux et Toulouse, 5®: Qua- 
rante-deuic évêcpies recevant 4^0,006 fr. ; même ob- 
«ervadon que ci-dessus; il n'y a que trente-trois évê- 
chés remplis. Le nombre des sièges établis en France 
par le Concordat ne s'élève même aujourd'hui qu'à 
cinquante, dont quarànte^un évêchés. Sur c.e$ ciii*- 

Tome vil. VAmi de la Religion et du Moi. Z 
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quante, tpeûse sont vacaBs. Jf, Cent onz^ Théâtres 
{^éoéfaux^. dont ij^euf à 20QO fraocs^ et cent deas 
à l5oo fr. 5*. Quatre ceut viugl-trois clîànôïnés it^ 
cevani 42'3,6bd francs. Le» dépàrtetjoens font de» 
supplémens de traitemens qui sVlevent, dît-ôn, 
paur les archevêques à 65^ooo francs, pomnle^évé- 
«ues à 27^6,ôbQ francs,, pour l«s v^iBaires généraux à 
1265600 francs,, et pouf le^ ctjiinôînes a 219^000 fr. 
On dôule que tout cela sbit efféclîf. 6*. i^e chapitre 
cfe Saint-Déûrs porté pour une sor:;nie.d*e j o5,pba fi> 
\j^. Quatre cent quatre-vingtrdouzc curés de première 
classe' qui ^^ a iSqo fr. chacun a. font ySS^poo fr. Maïs 
CQmnie on leur déd^uitiapensibn eçcli&îiastîqpe^,ct?»te 
^oiùmç sQ r^4uk à environ GSp^oôp fr. $^'. V^^ ^^'^ 
cures dfe déu;^}éme classe, qui reçoîvcit 7e traitemè^ 
d0. la.prtemierp; ce qui, déduction IfarVë de leur pén- 
jlipn. çpclÀiâstîcinic,. fôrr^e. un total de fSb^pôo fr. 
J^?.'Dei^x mïilé.deux cent qnîHie-viti^^-ifeux cirrcs de 
seç^de classé ,; dont le traitement s'tHèVe à i ,860^000 
jfVJiûcsr 1.0®. Peu* ittille^six cent soixanre-im désser- 
yiBi))S(,.^aU2^]uéJ9 on a soin d^ rL-irauclier ci^aleiiienL leui^ 
^epsio^;, ce. qui f*alt quVi lieu do i? njSilions que 
pet ptj^pi, de.voit Coûter , et vu encore là vacabcede 
p!|vis de trois mille succursales, le trésor ïie déboursé 
qpéfa>Soinme\TeniirQn|i$,2^^^ \\^. Douze 

millet vieariatSf. auxquels î Eiat ne dionnerien. ïa^. te» 
a}r<?çteurs,deS'séminaîres, les auôiônîers (lés étabîfs- 
(emens publics, les prêtres 'liabiiués iitàns^îés [îaroîs- 
^es^ e%c^, oa enpPt'ierfe non^Blré à çîi^ lùiné; cette 
^Ear^e est encore nulîe jpour le tré^r^jguî io^ donne 
rie^ à ces ecclésiastiques. 15®. Les Courses dans les 
séminaires,, portées pour nn< U^tal de 55^200 francs 
afec un supplément de x 00,000 fr. accordé sur les 



cenumës'dies diepartemeps. Il est reconnu que ce Tou^s 
esfhistrfïisant. i4*. Secours aux congrégations rcl}- 

^éuses, liospïtalîér^s, maisons de refuge. Cet ar.lîcle 
ne rriOQtë qii'a 129^,600 fr. i5<>. Secours auxpretres 
âges i' aux' rélîgîeuses infirmes, et dépenses impré- 
vues; on porl« cet âftîclie à 4^75000 fr. 16®. Reslaù- 

* ration dés càinéarales, églises, presbytères. Le gou- 
vènièmept n'accorde rien pour celte dépensé^ qui 
est'lquie à la cFiargê dés départeiiiéns. Otx estime 
qu'ils dorinenfr péûr cela 400^000 fr. ,- somme tout- 
à-faît insuffisante. Là plupart dès bâtimfens ont été 
négligés^ pendant la réyoludôn, et plusieurs' sont fort 
dégradés, il y a des campairnés 6ù Ton n'ose plus 

^ S assembler dani les églises tant 41Ies sonten mauvais 

.état. Béâiicbup dé parcâssés màuàptent de presiBy^ 
ïeres. ïjK Frais dfe maiirise et dé i)as-chœiiir; celCe 
dépensé est laissée aux rdéWartémens^et évaluée "à 

' 2iè5'^o66 ifr. ié^. Les irais a adiainistrâlion qui s'éle- 

*veût'S''Ï94>^^^^ r..\ ; ... , .r- M ' 

t)kns ce ta):)Iéa^^^ 

sur lés^elfës îr é'y. ^ ^ ^® ^^i<>9^ ocpupee** j(j*c 
" âffiqt est 4e 1 3,454,. savoir : 5q5J4 oiesservans, 700b 
[vicaires'' et actod prêtres pour divers services.- IJ06 

'dés causes dé ces' vacances ésï /le peu de rëssourite 

quon oflre aiis prêtre^ qm potirroieut remplir ces 
**plâcès>Une aiîftre^caiisé est que léi slâninâires -ne siif- 
, fis^at. DfS ;POur remplir, le vide q^e< laissent ciiaque 
'année Tes oeces. 'Eés séminaires al>andônqés pendant 

plusieurs âhnéésa la cKante. des. fidèles^ 

suite de Bëurseis et çîe.demî-iMittrsçi, o 
'iér dés iheublt^s, des maisdns^ nont ppint encore 

acqiiis, il s'en fâiit beaucoup, août le développement 

^e moyéni c£cmf ils ont besoin. Ici, \\$ manquent d*un 
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Ipcal suffisant; là, ils ne peilyént recevoir, ^^^^^ ^^ 
fonds, tous les sujets qiii se présentent. Le bien <fe 
là religion exige qûéi'où nielle ces établîssetnens en 
elat de suppléèi^ peu à peu aUx pertes du clergé. Ht» 
sont FespcTance dé T Eglise, et doivent être firvoii- 
sés par toutes sortes de moyens. 

Od n'a pas fait etilrèr dans l'état précédent lés 
sùppiémeiis accordés" sur les' centimes des départe- 
meiis. Ces suppléroens sont at^^îtrafrés, et par con- 
séqtâjwit très-inégalement répartis. Il y a des évéqués 
qui ne reçoivent rien du lotit. Plusieurs paroisses 
aVoient accordé des snpplémens aux curés et aui des' 
sehvaiis, et des traitemens aux vicaires; mais ces en- 
gagemens ne sont pas toujoure remplis avec exacti- 
tude. Quelquefois 1 ancien gouvernement a refusé de 
les autoriser; d'autres fois des dépenses qu'on Crbyoît 
plus urgentes oùt fait ajourner celle-là. Oh sait coiii- 
ntent ont été tenues, dans là plupart des dampagnes^ 
les prothesses que l'on àvoit faites d'abord àùt dès- 
servans. Les obligs^îons que l'oh avoit conlî^fitctées'à 
l^iiiiê égftpd n^ont pas éteHhefmplièr^ et té^ lâanque de 
parole a pu nuire au ministère de ces pasteurs^ et 
'caùsét- Une sorte de refroidissement eutr'èux et leurs 
^aroiissiensL Tous ces supplémens sdtrt une mauvaise 
ressource, et il est à Croire qu'on adoptera un moyeu 
plus hôûorable, jplus sûr et phis égal dé pà^er 1« 
clergé. " * ' • 

' A coté de l'état que nous avons présenté,' le tableau 
imprimé et distrîbué à la chambre des députés en offre 
un autre qui renferme les améliorations confiées à la sa*- 
gesse du Roi. Cet état, divisé comme le précèdent, 
renfemâiei* i<>. qùâltfë cardinaux. '4«/ Quàtrè-yingt- 
dou2e archevêques et éVêqUes; c'est^^klire , qtt'on aug- 



menîp le nombre des sièges de quaraote-deux. Nous 
lie pouvons assurer si celle augmentation est précisé- 
ment conforme au projet d'arcangemens qui se con- 
certé ejoL ce moraeut avec le saint Siège. Nous croyons 
cependant qu'il ne s'en écarte pas beaucoup^ et si 
nous osions avoir up avis, nous diiions que ce nom- 
bre de sièges nous paroît être en harmonie avec les 
be^îns de l'Eglise et av^ec les circonstances. Il tient un 
juste ttulîeu entre l'ancienne circonscription, beaucoup 
trop inégalé,, çt la nouvelle,. qui étoit trop restreinte.. 
On a porté dans ce tableau le traitement dés archevê- 
ques à .3o,ooQ fr, , et celui des év/Êques à 20,000 ft. 
Cette, fixation nous . serablé aussi $age et modérée» 
3®. Deux cent deux .vicaires généraux avec 5ooo ïFr^ 
lie nombre et le traitement ne sont sûrement pas 
excessifs. 4**. Mille xent quatre chanoines* dont moi- 
tié à 25oo.fr. , et .moitié à 2000, suivant la grandeur 
des villes; ce qui porteroit le nombre des cànonî- 
caîs ,9 e^nvirçn quinze \pàr métropole et douze, par 
éyéché. Ce, j)'^st asiuremeiiiIfL^pàs trop. 5^. JLe.cb»-: 
pitre de ^Sainl -Denis; on suppose, qu'il resteri Ce 
qù'îlest. 6**- Lès .civés de première classe; on n'en 
aiigtnente pas le nombre, mais on JK)lrté leur traite*^ 
ment à 2000 fr. y*». Les .curés de Seconde classe i. 
qui, comme dans, le précédent tableau, son^'au nom- 
bre de deux piille trois cent quatre-vingt dix-huit ; 
mais on les met tous au même taux pour le traite- 
ment. Ils auront également ï5oo, fr. 8®. Les suc- 
cursalistes ou curés de troisième clause;' cette der-, 
niére dénomination sera sans doute adoptée, et on 
renoncera aux qualifications de d^iservant et d^ sucr- 
cursaliste , usitées jsous le dernier gouvemnei^ent ^ et 
q&'bn peut douter avoir été imaginées à bonne inten- ' 
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tioil.- Lç§ suc.ctirsalçs furept éta^jie^ au njpqifcte dç 
^OjiQQQ^ înunediatçiifçiçiit gprè» je Q)p,cordat, ^l lors- 
qu'on ne $,e ch^r^epU çaj^pporç j^^ J^payçr. Ep 
i,8o;4, 9^^ cbose^tît k donner 5ojQ fi*.; naais, èi^ m^hoe 
tpmps' Qp exîrççi c^q le nopij^^e cjjt^ swcm^ies ûil 
bçpQOuç re,()Kjit,. On pu. svp^jrjjxw. QiOPQ.p^ir «ûe 
é.conpM;ie aç^^e^^ ipf sai?ipe. Jgp . ^ le gpHvprfliÇr 

n^ç;p,çpt en acçQr^3 5,QQ0 d^. plfi?-. MUe ^gt9«p(t4- 
t^pfl « ^st p,a$ ^ufTis^uiç, et j<;s Ip^so^is àçs W^rÎ?^ 
reclamç^iL îe r^t^jb.lisspraent dli;^ , iiopljf-.e 4^ I^QiCJqp 
fixe 4'a]^fd^ IaÇ x^hm ÏJÇ^ pp^fp MWF ^ Ç« ^?^^?. ^ 

n(î^çjç?s&9Îî;ç. pqur pi^es^eryer Jç^ çmçes'4ç f^r^îirw^.dçs 
sujjp^eçi^ens. qt. 4^ w dçpeçd^ixce^cl^ lei^ra p;^rpjjji^en5, 

lUfij^iî i¥?ïW?^e il J, ,ai (|ap3 çp ïftpqciçiiiit ^ftp sijcçw:--., 

^te?!,^^^?^^': Vf q^ yr^is^WîiblemDit p.ç^^©m 
pa^ rçî^piî^^ clÇj ^||pjLJ le i^ésp.r n'?upa Ma à ^ebçur- ^ 
sç^ Ja sQ^ipq .eriil^ç^p ^apt.j[e tçwips ^ fl fjwf^e^pi- 
lei; 0u^ se;$j rç^pprçps |ÇrPW. P^^^^ Ç9p44^,W?Ç- , 

a^pfi^ciin 5ftQ fr. Xput^.9 iqes places ne pouy^oi.aip^i 

''^^^}?'*^» 4^ ^W'*?^^''?;***^ j^urponeyies, pV^^jes ,liabÎT 
tUje^, elc. Qp p^ i^r ^^gï\e p^n 4^n^ ^fi A9M^?P' 
Qp aifr^ pen$i9 s4p.5 4Qute que. Içs. df^repienjcf 4fi siér 

va^y. !fe^ auî^pni;(fr^ i^§ l?ppMWï. W> ]W r4;v.«p«^ 4^ 
ce^ «laî^ppç; ç^^^j^ ? ^établir <lpp^ le^.^^àmçq;^.^ |i^ 
d^jp^eç^es dp U guerre.; çt ]e$ j)fèjLres^^?\|^^^fi,*<3^^ 




4^q$5 l^ç. §^'ujt\ij^W^ t^e 
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Lkaq porte cet article à 2 mtlliQnSj et on ,ne jugera 
pas que ce sbît trop,' m hû Jfait attenlîpn rtue quel-^ 

auôs diocèses n'ont pj^s^ençôrè de sjéftjiinaires.^* que. 
'kiitref manquent d'emplacéméns sùmsans ou cUî'nio- 
Kiîér; qùëiôuis n'oot.que'dés ressqu^ces précaires; 
er surtout que loi^t 4&st \ faire daoJ ûs nouveaux cvê- 
^és, où i| sera cependant urgent dte créer c^*s sorti^s^ 
<r<^àSlilseméns. 1 2**. Secours aux consrégatipns vouées^ 
aux popit^u}<)ii.a 1 instruction dciçs pauvres.. On assi- 
gne .1 million pour cet o^et: c'e^t une deneuse a la-' 
quéîiéÎQ religion, nmraanitjS. pt la polîtiq^^ souscrî- 
roni -également, i 3^. i$ecpurs aux vieux prelres et aux 
religieuses infirmes, aussi 1 njîîliori/|i|**/Iies^ 
tîbn et ebtrej^ien 4es çaltiédraîe^jf églises, évëchés^- 
pr^'sbyleres.,,à nbilKons, fceite clénçnçe, quolqi^ iWie^ 
sera^iéo peu de pïidsé qnaijiid éfle sera rcîpartie entre' 
tant d'efijlises'à' repayer,' des imîsons épîscopales u res-* 

qaeiis lo; 

rëseile! 

i^5poo. 

Jiàvê cd second etat^, if nbm1i>re des,eni^kM0 s e-^ 
1ère a ^i,5bîî, et la 'debeîp^ t^^ a ^3,180^^0 fi>^ 
Celle «Ôi6âie n^ê^âlê pàf ^ aTiêaufcoup prisj.ceftc qiië 
rassemblée conslituanié' î^ccorda au cierge; cette às-^ 
semblée, qui n'est p^S^çcusi^e d'avoir traité les ec- 
clésiastiques avec trop de libéralité , leur avoii assigné 
80 nodllions. LaçoiraBiasioa^ dont M;. Kcfrgorlay étoit 
] \içgane^ a proposé de .copvertir.le& traiiemeifs et pmi- 
siods.èn rentes perpétuelles , saps compïèr j(e# rjsveniJjs^,^ 
des l>6is qu elle a pqrti^ a p mij|k)Ç5 j^qqr ppjte ano^l;, 



Nous renyoypps.pQur ^es n|(){ jft .qui r.M|t dirigé la com- 
pp}t fie J|,^çiJi,çrgorl9J.ijti^ avril,,; 



iniss^on ;j m fapppjt i 
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et à son discours^ du ^4, en réponse aux oI>jecti(His 
faites contre le projet. Sans ried préjuger sur im pro- " 
jet qui n'avoit encore obtenu rassentiment que d*une 
des chambres^ nousi croyons qu^on parcourra àveo 
intérêt la seconde partie du tableau,, celle des amé*; 
liôralions à (aire à létat du clergé. Ces améliorations 
ne pourroient encore être converties en lôi^ puji^ 
qu^elles dépendent nécessairement, sur plusieurs 

F oints, des négociations avec le saint Siège, Mais 
état qu'on en a présiînté n'en estr pas moins curieux 
par les espérances qu'il donne pour l'avenir. On peut 
soupçonnei^ ^ans beaucoup de témérité, qu'il ne s'é-^ 
loîgne pas extrêmement des arrangemens projetés avèe 
Rome, et l'on 9 parlé d'up autrç plan des Badnîstré,&^ 
de S. M. qui tendrolt aussi à une^ amélioration du. 
sort des ecclésiastiques. H est consolant pour ceux-d. 
de penser que l'autorité a senti la nécessité de me-, 
sures plus favorables à la religion; et l'cm doit tout 
attendre de la jiiétê éclairée d'un Prince ^m met le 
,soin de prptéeer l'Eglise au rang de ses praéiefs de^ 
vûirs,;,qi\j sem quQ pour xaudre.^ai^re^fMÎ^jb^ da-^ 
rable'il.fiiut l'appuyer sur la festaurs^tion des ^vlels^: 
et qui donne encore jplus dé force à ses îols.içn y )pW 
^ant l'autûrité (le ces exemples. 



■^=<a«**r-<^fe- 



NaUVELtBS ECCLESIASTIQUES. 

Rome, Le. courte de Fuinglial > ambassadeur extraorS* ' 
naire de Portugal, a eu le 8 ïivril audience dû secrétaire. 
d'Etal, et açMensuitepréàeptéàS. S. . . . - 

* — Le mercredi-saint, le saint Père à'est réiidu au pa- 
lais du Vatican on il séjonm^a à cause dès officias d<î I^ s^e^ 




(36i ) 
mainê sainte et des^tes. Il avoit le malin donné h com-^ 
munion aux personnes nobles de sa maison. 
' -^ Les cërémonies de la semaine sainte ont eu 
lieu avec la pompo accoutumée, après une iilterrup- 
tion de huit années. Le mercredi soir, S* S. assista auic 
ténèbres dans la chapelle SixLine, et le jeudi malin à 
la messe solennelle chantée par le cardinal Dùgnauî, 
60us^-<doyen du sacré collège. Après la messe, le^int : 
Père porta le très-saint Sacrement dans la chapelle Pau^ 
line élégamment illuminée, et monta ensuite à la ga- 
lerie de l'église Saint-Pierre, d'où il donna sa bénédic- 
tion è un peuple nombreux, le vicaire de Jésûs-Christ 
s*étant rendu à la salle Clémeûtîne y lava, à genoux,' 
les pieds à treize prêtres de "diverses nation^, dits lies 
apôtres. On leur donna à chacun une médaille d'of et 
«né d'argent , puis on les conduisit dans une .salle du- 
Vatican où une table étoit dressée, et où S. S. leur 
versa l'eau pour se laver les niaiqs, et les servit à table. 
J-le soir, il y eut dé même ténèbres. Le veudredî-saînt 
le souverain Pontife rapporta pi*oces?ioniléUement le 
«alrtt Sacrement à la' chapelle S'ixtine,' et le soir il alla 
dans la basilique du Vatican adorer les relîquei de la 
croix 9 de^.lf^'.lj|nc^. et de Ici^ $âinté face. La bà^iligicie ' 
étoit illuminée. Les gouvex'aîns' et princes qui se trÔi^ent'^ 
a Boitié assistèi^ent à la cérémonie. 

— ÀIM. del Drago et Ranghiasci, chanoines de Sainte- • 
Marie majeure, ont été nommés aux évêchés de Tivoli 
el de San-Severino. ^ . 

— M. Auguslîh Valle, nommé en dernier lieu secré- 
taire de la congrégation du concile, vient de mourir. Il 
ayoitété Jésuite, et depuis la suppression de son ordte, iL 
occupa difiecentes places dans (a prélature, éi s'y rendit 
très-utile par ses connoissances dans la théologie et dans 
leslois^'il remplit entr'autves avec dâbtînction la place de 
cânoniste de la pénite^cerie. Jl'avoit passé en dernlei'' Heu 
plusieurs annéesà Paris ou Buonapattéravoitfairvôrîir. ' 

»rT- Le Roi de France a fait proroger au x*"^, mars iS i 7 
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tlon pour reverur ^apa li^Lir patyie. 

Pajris. MîV le ^rand aumônier pî^fr*<5 aujoprdMiur, 
i«'. mai, daii3 9es Qpi^veiles fonctions dçj cb^f fï^ JTadnw- 
nisl ration f^éj^éy^le dés afFajre^çcçljési^stique^. Ce vj*çi^- 
rabfe |)iëlal çohliruiera à rëftider au'x Tuileries où son 
service 'auprès du Roies^igesa Djiéaence; rn.aisil n'endi- 
ligera pas moiqs toute$. les ^fuires. ^iii r<éj^utatioii, ses 
vertw?, iori ^le pour le biiiii, qui Uii on|^ Mj^Ç.'i'H^ \^ P9^* 
fiance de S« M.;, «ont en ce niomenl respëra,qçe d^fËglU^, 
qui voU dans \in t^l choix un cage deproleclii^n. IVJ. dj5 ta 
F.are, évèqiié de NAi|çy> qui lui est ^djvinl| ^jnsi que 
nous rayons dit^ pcp^per^ rbôtol de f'adipii^i^ti'^liop. 
Lq& jqjfs et les pf^oteç.t^.p^ passeut au ipi.ni4èr43 jje Tin- 
l^riçur. ^imi dkfa^i^^it lé ministère 4e^ çMit.e^ , ^nial- 
gaip^ bizarre, que personne ne sera ienlé dfi i,eg»elt€r,. 
et dont il ^loit ri^'seryé à S. M. de (îélïvr<»v Te cîè,r|tî, 

^TT Jfl pi^v^ît que M. Téveque de Sair)t4|alp Wienl 
dis Bomie, pu ij résidoit depuis près de deux: aps, et on 
assure que S, M?, ppii): récompenser Ie$ services de cç 
prélat^ l'ëlèvo 9 la di^iiilé d^ pair. Rpm!^ tjt U, France 
applaudiront ^galeipeut à celle faveur ac.cQrdéei.ii wp 
i'>v^iie qui sVst apqui» restjqie jgénérale pay^:«e^^vei*VHf ^ . 

lit dt* l'Etat. Il va elrç remplacé par M^ le <îomte de» 
Bl^cpf ^ q^i doH ^rWTêr ces joiirs-çj de ^îap!^-à Pome, 
e\ qui Vj» suivre Ip négocialiops coiiime Q^l^asi^adeùr - 
exiraordinairedéà. M, La niibsioli qii'U viçi^J <J<îHermî*. 
ncr he.urç^ein^nt à Naplç^î^ donne re§pcr%nc<^ jju'il ne 
réussira p^s moins <|ans u^ n^i^sipn 4 V)^ ^\^iF^ u^Mi^<^> 
dont Veçli^e dç France attend imp^tieiiira^^^ je i*<n;|ilta,t. 
Nops tiendrons §pignf|i|9eipeîît npa Ifîç^^ijrs aw «jqwraçt ' 
dp ce qu'il nppidèr^ possible 4e savoir, et dp (pur ppoi^ 
rouniquer des 4^t9il^ d'u^e ?î împoft^nie ^ffajre.. 
— En vertu t^un ftlan^efl^eot (^j ^e Ml^i» If^s grand? 

(1) Ba trouve 4H byr^am du Jpmjoal jj p^U ^ Sg» c^l%,, .^v . ^ ;^ 
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vîcau-es, il sera célébré, le 5 mai» Aw$ t^wie»*<9ft^glws 
du diocèse, une messe solemidie d'^ cl ioxis de grâceâ pour 
le tè.tour ^u ftpf às^m ses Etat^. P^He |i^e$8i^ j^er?* pré- 
cédée du F'em CreaiOiP, cjt «wrie; du ï> i^ea/»i du 
Sub tuuïn et du ÏJSxaudiàt, '^"- i^ i > ■- » 



Parts. Le (îmi anche 28 avril, une foule plus cônsid^l^b]^. 
«ocpre que de coutunte^ ^loit ri^s^epibléf dans le jacd^n des' 
^uîlerîés sons lés fcpêtres'dw'Roi. 9. M, l .au'sèinr de 1^ 
messe, à paru ^iir le héfcoh , et'lottèbée\des crrs dé ioi^ tfuri' 
peuple nombreux , lui a témoigné sa satisfactron par les gestes 
les plus affeclufax. S. M. est Testée assez long-temps sur le 
balcoif. Elle s'est, ^ofifrée ç^^^^fi -le.^pir, ({^ foulé et les ac^. 
clamattons n'étment pas moindre que le matin. 

-^ La eour.duHi p«>Liii de Paitt& Ji0^c Exintainêbliatt le feÂ - 
demain du 5 -mai, et ne re.Kiepdim c^ue iter^4e iâ , iépoque à» 
bqaçlle MP''. la ducbcase de fiéttj' lM*a.4on entriéadtfns bi 
capitale dans la t'otture deâ. Bl. ' . . > . 

— M'*'?, la duckessc dé Bc«ify' sera rèçpe ep^E^aèce afcç© ► 
les mêmes bbiifoeUrs qui furakrt aqtvefois r6p4Éhi& .L M'^*. la ' 
comtesse de ProveMsa: «et it M^« la- cKMi^tessB d^A»rltrà» ' Les 
préfets $e ^itmv.eixMâ a la>lija)iU6idéiJeiiff8 défan(eiBms.y et #&» • 
eompa^néroiit fe.pr/tdcesae jpii^^ î^esqqm^^^elt.» 

feront de méîne^ Léf maires: reçri^f ait t la |)tM€ic«B6è<à'^*ifôiréé ^ 
des viUe8.!SÎ£iUewaJo|;érà rarc|i6Téct^ ou év^d^év eflè «ek 
reçiie à la dc^œnte dU carrosse .j^ail Tai^c^véBàe qu. é«éqcie> ; 
et si elle va à l'éiglise', elle sei^ai^ue par k clergé , Véiiéqed ^ 
ea télé. La tqiànre dans 4a«^eUé S. ▲; R* fera b «^a^y esi ^ 
partie pour Marseille. »!.'.;.. ^ : m : h 

- «^ Madâmb a Iviské dernièvemeotlai ai^mifaçf a«e «des f^Upes ' 
à» fatiboBr^.Saialo4iUoj|i3è, ietjr 4t laîsrà aiim «uvneW -des ' 
témoignages de sa satisfaction. ' '. » • \ ■-.' * à . 

^ — ^.Une députatiott de ^A ▼illc de Toulouse a été présentée 
au Roi; S. M. s'est entretenue avec elTe du désastre arrivé 
dans cette ^>1'^7 M/f fii^p^ 4e.|f ^W^ /^#^^ 4^'^' ^^roif 
en son pouvoir. M»'. le dîic d Angouféme a aonné 20,000 fr. 
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— Ebf r!e s*c«l pourvn en cassation contre le jagement qui' 
i'a. condamné à deux ^ns de prison. * 

— Le procureur du Roi , près le conseil de guerre, ^NSÉ. 
Tafiaire du général Cambroone , s'est pourvu en révîston oûo& 
tre le jucement qui a acquitté oe général. Ce général esfrtâo^ 
jours à l'Abbaje, et le conseil de révision s'occupera inl^iibM*^, 
faibment de son affiiire. 

•— L'affaire da général Bonèaire, prévenu d'avoir fait (irer 
à Condé.sur un parlementaire , s'inairuti par M. Delon ^ rap- 
porteur. 

— A Ljon, le général Moulon-Duvemci va être tradoîv 
devant un conseil' de gnerre pr^idé pai: le licittlenant-gQtiér^lr 
CanneK 



CHAMBRE DES PAIRS. 

.... \ 

L'ordre du jour du 37 avril «ppeloit le rapport sur la lot 
des^nancef. M. Gamier a^ûiîtce rapport. Il Ta divisé en troi'r^ 
parties, le budget de 1&16 , l'acquittenieDl delà dttté, le ren^* 
Morsemeni de l'emprunt de cent millions. N à- eondit à IV - 
doptiottiiii prc^, qui lui a. paru ne pouvoir être •dififérée pins 
loogMem^sans pré^idice pour les finances. Un^^ adeiiiéindé ' 
le ratraéchement de plusiaurs-passages de ce rapport ; ma4» An > 
aôbservéqtte l'impre^sî^ti d- un rapport o'éioitpaa«tt«<f prcnve* 
qii'ai|«a approovét^lou^'lesfp^cipes. On a'UnaiiTt» v^té^aa 
acrtitl&v''diir 1 55 votans , le projet a réuni 1 3 1 gnfrages. - \ 

Le^afi avril, la chaipbrea.procédé à la nom t nation de trm» 
cfiodidatt, parmi lesquels le Roi doit choisir le président «ki( 
la commission de surveillance de la caisse à^àÉàoHissemeou* 
I^es. tj^oîs membnes éliis sdnt MM. de Villemaoai^ Lecbulteux * 
de Càntelèu et Garnier. M. le duc de Riobebeu estintrodoit f 
et apporte. une. proclamation du Roi* Le président enffeit leo- 
ture. (Voir la cbambrè.das députés j.tLa ebambre ae sépan»» 
auit cris de PiVe /<? Ao/. ... •s 



CHAMFRS' DES DiptlTÉS; ^ ' * 

' te afiîavrîl, M. BeHart*o«ciipant1e fàutebil, M. le vîconité ' 
Dubonchage ^ miorstre de la mariiiè , et M. Ib '^dnaéilfer^'JBlàir ' 
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«le "Blairé, oqt/été introditUs. Le ptepalef ih quç, le;Roi.l*|i 
cbargé de présenier à U chambre un. projet de l^î sur le di-* 
Torce , déjà adoptée parie9 pairs.; que cette loi immorale fut le 
fruit de W révolution ^ et qp^Jedey^yr.do Roi et de^chambres 
est de rendre au mariage UofUte sa di|[Qité et à la moralie reli- 
gieuse toute sa force. Ije^priijet esi-amsî^jonçu : Voulant ren- 
dre au mariage toute isa dignité, dans l'intérêt <}e la .religion, 
des moeurs, de ht, monarchie études jFi»mil!e», et prenant ea 
considéi^alion te vœu qui noiisa été ms^ilifesté pai* léà chiim- 
iïrei^, nous avons ordonné ce qui suit ;. i*^. Le divorce est àbblH 
'2". Toutes demandes ou instances en divorce pour cause dé-^ 
tèrtriîtiee sont ton vèrtres en détnàndes etinslaoces en sét>arâV 
tibia de corps. Lés jugemens et arrêts, rtîslés sans ^éKééûtioA 
•par le défaut de prononciation du ,dîvorce par l'officiel dô 
l'élài civil , sont restreints aux effets delà séparation. 3". Tbnil 
actes fiiits pour'parvenir au divorce' par conseiitemçntmntuel 
sont annjoiUés.' Lés jugemens et arrêts rendus en ce 6as etûpiik 
suivis de la prononciation du divbrcè , sont considérés cotnm^ 
non-avemis. M.' 'Pasquierpro|)o^se'd'ètàblir la discussion tout 
«de suite. MM. Par'deésos et de S«¥riç' t^éclatnenl le i^pToî aui 
bureaux, à cause du règlement. M. Benoît âpptiye cet ains» Lé 
renvoi dans les bureaur est ordonné', et nné cominis^ion nooi-- 
mée snri^le-chamrp. Elle est composée de MM. de 'frfQfetiiçfà- 
• feiie , Beaitvoiv , de Cardonnel > de Booald , CbHHetî/Favàpd 
de Lan§U4ei?Piel , Bojer et de Cafbièrés, " ' '' 

'ye aj éyril, M. Laînéprési^iit i*a8se^)téè',i^^ 
bières a fait le rapport au nom dé là commission nogiiireç V 
veille. Il ne s'est pas étendu beitiiCQM{l^u>* une matière éptrisée ^ 
dans les discussions précédentes, «u s'est attacbé prinçii^rale-! 
ftient à réfuter deux, objections, La .loi propos^ est trop courte^ 
dit^on; elle ne régularise point toute la législation sur cette 
matière. Mais jl seroit trop- tard à la fin d'ane^sessioa de voi|- 
loîp embrasser tous les détails. L'important est d'ôter de suite 
^uae pierre de scandale, La seconde objection sur k réti;oaistiyité 
de la loi n'est pas mieux fondée. Les citoyens sonLtoii^our^ 
. soumis aux lois que le législateur .peut rendre succe^vement. 
. Le président propose de délibérer sur-le-cbamp. M. Blonde)-* 
d'Aubers s'y oppose, et croit la oMx^re trop gravQ pour la 
traiter si vite. M.,Yoysin de Gartempe est du même. avis. 
M.Try, au coalra«re,.*dii.qii'il est urgent d'^ter aux] u»ticîable8 
«né espérance cbimérîquç. M.d^.S^iaire^içowimssairçdàBor, 
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posé qnç Iii1orj>iP()})6iséé âh^itît lè tTilt ffaorâl ; (^tfé c'iêiJit 
1^ qu'il (!it p'^çitfè' die fôiVcl eh ce lAôi^én^ que lerâiéï 
'mandé à être rbé'dltë. LàèliktÀbi'édëèiHè li'Utie irimié '" " 
)onté qiiè la cK^ii^oti' éMà^rfr^ MMe^tiWmp. tétê 
deràâbdfafit ft frarble, Tèk tKo?^ ilrtièfé)^ idiit mis âtti>i 
adoptés. On procédé éti^fitiè afo ^tJfîvHil.'Stir 2S6.VC"'* 
clnt élé pfoh^ Faccétilallcftiaé ia loî. ^ , ... .;g 

, Lc29 aTril,;Ie prjésT^eDt lit une lettre dunyinistre atTlHp 
térîeur^ qui porte qjùe }k ^ernjér projet sur les pensions éçéÛ^ 
ji^iàitiqueji » change entiërèoient )a nature de la loi présentâie 
jiur l-e^xtîoctÎQh despié/isionseociésîâ^^^ et ùe peut être 

ji^ayojé par ^pséqûi^t à la chambre deâpairii qu'en forpnie de 
^sôlutH^^t La cfaamhre no Âc'rulin six candidats^ 

Ïâmii'tesqiiefii le noi doit choisir deux comnûssairea pour 
t ça^^.u/&I^6r ibs^^ Les candidat^ sont, MM* ée t^r 
kôrlayjJ^Vrdessus? Çt^^ riet,;le ptîacede b 

.TréoDoine et puparc. mpi. de^ ÇorvettO et Du(H>uoha£|3r sont 
introduits. Ce.derpîçr inonîe a l'a tribune ^ ettlit : ap^ sept 
mois dé.. travaux inipoftj^ns auxqàels Vovs ▼oos êtes livrés.^ 
]^( que. y.oua, avef rempiis jivec^ un jgéi)^^ux. dévouement;, 
8^ I^«,^ cru ûué Ij^ fpofnfDt èiou ai/iyé de |<^lorre ht sessîop 
oe làf^^^M* te présii)çnt lit 1 ordonnanoedu É01 quipor^e^ 
gm.mt : îrsess^ de.iàii>'Oe la chapihre des pajrs elde ctlW 
des (àeputës, e»t'et.aemeuyeyo$é. Va nemo^^dû 1^816 a'oar 
^rica \é i^L octobre procnafé^ Tous (^ î)épulé$ se lèfent aux 
ï^^f>^e'ft^ 1^ cfiMjk éë gëpbHî 'a f uSstobt. j 



'1' C^tffSlilfe-bft' c•tti!;'ftll«l• 
■ f '. , . • . .•■'•■■ f ' 




% "fméHWiP^ i ^dfe'léînôîàsdâîisc^tlé affaire. VîtàxtV-^ 
i»6tàlbîfë ^ofrtë ^ôe Iè'^o^jtfllFèt/eâ^jdKronnev qui aVoit éîe 
V>ris à' 'Whicrtôè , 'écHvit des priàonà d'Angle tèmT au liiriistpp 
Oè^lti^^ilM, limrfaxret9'5iûiW^ ta lefctu]^édëa 
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j^ècés finif ^ , Vhcàtisé à été iplroèùit. K à r^}>ondii ^rec beau- 




iWitnt cictit eii Fi'âiice , et ir'â ete inrtrait qufe 
Uxâs jbtii^avàilt fe dépâi^t dû projet de Bùonaparte de reyenif 
iBTÉ Praiïcè'. Il'i«é'i'e«'|îiîttt bèt^ttii oû Itd arclit oit «rà-'il ae trorf- 
Veroîl paîrfôfat^fàte^des âmi». M. IfrràppbhëiirlMcrti a concla 
à. ce fÇiè.lfe j^ëâëlfal fiit acquitte; Il est? Sri^^qtief»dciis$é k 
'ttn tnâî fii pr<y(Ws,avG(îr peitift !lî^ ^ùaKl^dèFi^ato^ 
^'il s'est trt^é^ de bonne fôi/ et qii 11 faut p!\it6t fë fpigef 
iiàr sesihfishtiàm que sur ses dëinartHës; M. Bferiyfei*, nis-, 
«kéfekisèàr dé Fàcttise; a plaîdi^ Sa cause. A- tirttls fîeûWs, le ccfe^ 
4«il est àîM aux opinions et V est ï'estic jtiéqd- à sfe|it Heures et 
aemie. Il àdëcliatreeaiàbî?ctofiè fton côtipâbte. Eé^éoftsé^èrièe; 
telui-ci Si été acquitté, d; ii'â ete m& eà RKerft? Vjfii'^ b<SiiJi 
iîè iringtJ^àt^ teirt-és. . ' ' ' 
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éftiJotiraTkài d^é(rtemeût du Pàs-irfeiiCklkfe', yéfrt?ï;Vlï,i'^j^A 
âàt» là congrégatiôti dé k Mi^dri 9 & Sâint-L'M^c^^ a Paf&^ 
Apfëi la rëceptîbû dés'skiirt^iïVdî^i/îï Futd'âBbW 
de théolokîé att) s'eiiMbÀirè dé* BfetiS . tùi^ idi&itiriSktfiîP^Wi 
dïoc^e par d4I%ti6fl dfe S. mw*^ ïé (àtffliéi.ri]^^ 
ÎAorency-Lâval, qui en ëtôit aîà^s €^é4tiè, CôiitfiiîrftWâféii 
j3atrieren i^fg^, d fiit à tà>à M^^At p^il^ë^^iijièM^ 
îtprès ^éti^^iTÉie secojfide fini 'élotgitëâii dîèë^e dg M^Ôè-,* îI 
retourna dans sapatHéfilyrflf^eàtiîi'ïteiiîSàuiiat, t^ 
d'excellens élèves. Il remozUa.€asuûe>]e séminaire épiscopal 
d'Amiens, dont il fut tMMnmé^apér^eur. M. Placiard , yicaire*^ 
général de la congrégatiolA de""!^ Mission, avoit témoi^é, 
Brrmt de mourir'; au jnm^iote sêffteoibve rSoT*/, «(^n'i^idésiroit 
avt>tr M TL^mf^ pë«u« s^iebéSMim' Imwnvidttààp^Atkte M étt 
fit expédier k bref,, avec lei JiibjûlVdii's^^d^ 
. et la fateulte^dfe se 'donner Jés assais^àns.ei d^' nommëi'sdti suç^ 
cessear,:en cas de morf. Lar lettre ^é la coi^riig^tiôù des 
évécraes réguHersvà M; ClaBde*^ 60li> assistent , anilonçqiit q«» 
M. Hânmi seroit en même temprinipértei3r^gen>éraFlc^s Filles 
dé Fa Charité. Il ti*en ^i^at-paU loDg4¥rtrpïfnt*at¥%rajteïrfei>t 
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)es fonctions. La congr^gartion de la Mistîoity n^gl^ mt 
l'usui^ateur au mois de ii^ars 1808, fut suppnméî .^r £s^ 
dans un accès de colère, avec deux autres congnMlfhx8:4é 
knissionnaires. A la fin de septembre 1809, on mtea^ k 
M. Hanon d'agir dorénavant comme supérmi^* des jj^asa^sliiii 
et des Soeujrs de la Charité ; maïs comme il coiitiiii|^t à ( ' 



tràrier les vues de Buonaparte, celui-ci, ^Ux yeux ^u^fftATk, 
moindre ppposîtion é toit un crime, Penvova en suipv^lknicei; 
Saint-PpI , pXiis h fît ramener à Paris « et rexiia an diM^àur^ 
t^énestrelle, d^oii il le fit transférer à Bourges, quand les aotntet^ 
alliées s'approchèrent des frontières de France. Le retour du 
Iloi légitime ramena M. Hanon à Paris, au mois de juin 1814» 
et il reprit ses fonctions. Il venoit d'obtenir de S. M. une m;|ison 
destinée à servir de chef-lieu et de séminaire interne à ses 
missionnaires, <|uand une fluxion de poitrine le fit passer à 
une meilleure yie, le 24 ^^>*i^ iiBi6. Ses confrères, reunis au 
nombre de sept, ont ouvert le billet cacheté, dan^ lequel il 
hommoit son successeur au vicariat-général de sa congré- 
gation , et ib ont vu que son choix étoit tombé sur M. le Gai , 
•upériclu* du séminaire de Vannes et vicaire-général du même 
diocèse* Vtk autre billet nomnïoit M. Wmllerme }>our di- 
recteur des Soeurs de la Charité. Les obsèaues du défunt eut 
)lté , le 26 avril y honorées de la présence d un grand nombre 
de respecteriez c<^b>siastiques et de laïcs, ainsi que de la ma- 
]eurf{ j)f)itie.des Sœurs de la Charité de cette ça|RtAle. Plus é% 
nipk !6^i 3rfiiitx*tiks ont Miaté an convoi , et au second ser- 
vie* qjtt^a,:^» lieu dans l'église de Vaùgirard. M. Hanon étoit 
anime i^'jjfin zèle très-vif pour Ta prospérité dès deux établis- 
aemens dont.il étoit le chef : il étoit infatigable au travail, et 
fort a^aqhé aux fonctions de son ministère. 



AVIS. 



Cens da nos ,soiMcrtpieiin dont r^Ubonncment 611U aa i^ mai pro- 
ijka\n , «ont pfi4l.de le renowele^ sans délai , afin de Ue point épk-oa- 
yer de reta^ d^os renvoi du Journal* 

Le prix V® Vabonnement est de 18 fr. poar Tannée^ i5 fr. pour six 
mois^ et 8 fr. pour trois mois. 

On efitprité de' ibindre à tontes les réclamations, changement d^a- 
drease, ainsi que. pour les nfabonnemens, la dernière adresse impri^ 
tn^e que Pon ic^oit atecle Journal : 0/1 sera sert^i plus promptèment. 
Cela évita des recherches et em|)échc dea erreurs. ^ , 



* 

Èfommàgë aoai pHrùHpël teligteit^ nA politiques, bû 
Court et sifnplé eJtpo^é de queltjii^s véritéè iffip>OM 
tahiési pat G. A, L. de d (i)^ 

Là petite gdei^e ^ donc nduâ atG^s psrté dftQ^ ndtrà 
Ibuméro 162 9 se poursuit avec wa zèle infatigable. 
Defs gèDsr aecomumés à se battre oe peavêm se àé-^ 
(dâétktàeitrè bas les armes. La* paix daot jcmit l'Eu-»' 
îope leur |iâroltroit trop monotone (S^ils jie se dou-^ 
noîeuf le plaisir dèr nous tenir en hjdieiïie par leurâ? 
escarfBotidies ) et il seroît à craindre que TE^Iisef 
lie rétombât <kos un éslnid tro|> prdfotrd s'ils negll-^ 
geotent un instant de sonffler Je feu^ dé harceler, dé 
contr^tf'ey dé ressuscker de vieilles disputes èc d'en 
knàginefr de nouvelles; Le danger éloit pressant; 6at 
on parlé ^lus que jamais d^arrangemens; les négocia^ 
tions paroissest «^f^oir plus d activité , et norus sommes? 
ïnenaeés d'une conclusîcm qui- rétablira Tordre, 1^ 
stabilité «t l'IianAonie'. À la vue d'un tel péril ^ te 
2èle sW réchauffé, et toutes Ses troupes se sôat misè9 
en campagne. Les plus ingambes- eoureot de province 
«n province^ cherchant à ramener dan» la bonne iroië 
ceux qui oùt \e malheur de fréquenter encore le» 
^lîsfts , et de s'y approèher encore des sàc'reméns. Dé 
leor remontrent charitablen^nt qu'ils scmt perdu» s^'iW 
temînuent à aller aiiïài prier Dieu danssesteînples/qîiè 
les sac'reiùcus qu'on j reçoit sont autant de profamK 

(i) Brochure in-tf^. de Sa pa|eft. » 

Tenté FIL VJriii à^ ta Religion ëi âa Ràr. AM 
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tion», que la parole qu'on y annonce est une parole 
de liiort. Ils enseignent à iuir comme la peste les 
prêtres qui exercent publiquement le minisière, et 
qui sont assez aveugles pour se croire en sûreté de 
conscience avec les pouvoirs qu'ils tiennent des évé- 
ques institues par le saint Siège. lis rebaptisent^ ils 
IH»JoarieDt, ils $épai*ent le troupeau, du pasteur, ils 
effrayent les* »mpies> ils ëièvent autel contre 3Uiel# 
Dov» plusieiurs campagnes ^ ilé sont parvenus à for^ 
mer ctea r^unioDs, dont le premier principe /sst de 
fiiir FEgKse. Ils abusent par mille coatiea ridicules;, 
ila. sJappuient de fausses aiaioritésy de faux tàïnoi-r 
f^Bâges,' ils exagèrent kur nombre et leur crédit. 
Enfin ilia portent le UtonUeidonaJes conscienc<*s -el 
la division dans les dioGe&ae. U^ni curé nous émi 
qu'un de ces hommes, ardena «sit Tenui dana saipa-> 
misse:, fibet^dhaotày introduire le^chiame, et à y 
&ire ndkre des querelles <)u on a- y conmoiasoit pas. 

Pendant que les uns se fiitiguoiact ainsi à sqswc 
Kivraie dans le obimp du père de Taqiillé., daudrect 
écrivent dans le: même sens, et Ieui*S'. hrqeiuiçiçs sont 
népBDckiQft. avec profusion. Nous en «voés dé|a ftail 
comiottre quelques^iHies. En voici une .nouvello qua 
Uon/noua a envoyée de plusieurs eBdroit2& différais,, 
€t'<im^ en annonçant des yians de paix , leod réelle-^ 
ment à prêcher la diviûian. La manière dont>iwi..y 
parie diu Pape montre autant d'ignorance que de.mmr 
vaisn foi. On y dit eutr'antres : Pia fV/ au moimsnt 
du Concordat éUfitskins ISkerêé evdans^ les liens4 KhA 
Cfi (fil il fit dans cet état est donc frofipé de nullité ^ vous 
ne l'ignorez pas^ Vous saviez aussi ^ puisque touM.. .te 
mo^de le sait, qu au moment du Concordat, tout fut 
mis en usage pour séduire et forcer ce malheureux Po»- 
/ 
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tife y promesses t menaces, mouvement de troupes , en^ 
"levement des memires de son conseil les plus arables 
-de le ^soittenir. A peine lui îaissa-^t-H^n Un> moment de 

repos i il succomba ^nfin Noiis diroDS à notpe 

4oar à IftiiteoF : Vous -savee saos doute bien dans votre 
vâsxe et conscience <jue ce que vous a^ôcez^ comme 
^u fait iio(oiVe> ^st notoireHient-faux. Il est assee 
connu <j«e Pie Vllnetok ^(Àtkt dans' les liens à l'é* 
po^ue dtt Conconjàt; Il éloit dans «on palais à 
Âome« U n'y eut alors m mom^ement de troupes^ 
M enlèi*ement de cardinaux. Ges violences se ràp*^ 
'portent à une époque postéiieare de plusieurs an-*- 
•nées ^ ' et Tauteur • à èonfoodu à dessein les da^s > 
*pour mieux tromper le léféte'nr. Il avertit d ailieuris 
'le souverain Ponlife (pâg. yâ) qu'il n^a autre chose 
à faire qu'il se présenter à Ua concile ^ et ,qu^à y 
dire : /e reamnoit et je confesse que fax eu iùrty et 
je désire ^.^at^cià grâce de Dieu, ^n^aire une pleine ) 
-^séparation'. Je m'eft rapporte y pour le mode de cette ré^ 
parution^ à ïan$ èfé au jugement -d^ mè$ fièfiiéfi ici^us^ 
%jewîWfi^r'On"^ttt-ci^oire que â IWteur de laribro* 
chùre est Un des inembres du concile y -l'avis ne serf 
pas? doux, et la -pénitence ne «erâ pas mince; car ^ ' 
malgré le respect dodt èk se dit pénétré peur ia per*- 
' sonne du Pape'> tout son -écrit tend à 4« ftii^ regarder 
comme tin préfarièatôurj^ qui ft trahi lès intérêts de 
rfiglise. Nous là^Am demandons- à cet <égard que la 
•permission* de^ui présemer uaë ofcserv^ion. Il dit 
lui-même i^age î5*) : Toujours on a regardé comme 
trai^aiUam hors' de ¥ unité ceux qui- étoient sansrap-' 
porta /e centre (le Pape). Or. quelà sont tes rapports 
de routeur et de ses pareils avec ce centre contte le- 
quel ils déckment «ans^ cesse. . 

Aa 2 



Si M. Ç. A.. L, de Ç «<? ménsige p«aH[e souverâW * 
l^onlijFe, il imte eacore.pjus. qaAl-cest pauvres. ,cofir 
cordatisies. Il .avatîi f^ii'il »e .jfaut .pojat eo!al*Q»df^ 
le&jmiaUires dQ..rég)i^(; cp.uçurdmUie aveq leû apims-r 
tt*es de l'egHse g^Ukane. Les qoDÇQr^a^stes ne &o£^ 
!<]u'un. OfSsefnbkkge d'a^s^rmenlés , à*jrktrus / d\invu-^ 
jcurs, fite. Ils se font oeeQmmqdés à. tçut P; S. ( Noi^s n^ 
savoàs ce cjine veut.dlpè cette àb}^réviatk>p)..... juraïuk^ 
:se rétractant, çjoehant^^qns cesise des deux ç^és. J^t^ 
yenej , .leur ditril » r€\>finez^ MM. hs cqnc^rdatiste^^ 
à (unité de, la fou II eai*claîir;i{.u«;) daps.ço^ opipion^ 
ils.soiH scliismaiiqueS) et Gommç 1q Pape.comppnilr 
^^ue ayiec èai, le ,tailà ft<!hîi^ii^i(}ue. II. y ^^pli);»^' 
les aucieïi^_évêqtte$,<x«wuniq[ue»^ aii^i àviec <:^' 
nxalt^eoreiilr^ q^deordatistes; ils «^. trçtt^eiît avec j^ji 
daps.degs, ciéresaonie^ religieuses^ ils disent .la ^^sse 
jdaps. nos églises, ou y assisteot^ Lç$ yqUà dQI)<c .eai^ta^ 
chés aussi de . isçliisiine ; de . s<>rte cjué peçsQp|]ple^l3'e^ 
diappe à: la cont^g^a,. et.^ue Je Pa^^^cQ^n^^^l^ 
^pfeori^jàs^j^, le&. çpn^n]^ Is^^^ 

>^p^S> ODttouS'bqiCiJtl de Tie^j^^nlr^ JM^' j^^ La 

idéfe€iliio39 ^«st , g^uérale, et l'Église . I0ji|e quiére'^^çe 
trouve hors de la voie du sakitf car.îcïla Uai^je^ jçst 
jevideiiite. Les» poûeça^dalcUtes , exi cpiungtii^^p^pt , in 
dmnUy avec Jes GOUstitutiûiUQeïs, se. sopl^. sôtiÛJés 
•comme eu^ ;. c'est, Isi doctripe d un Père ^e L'Çgli^^ 
t M. Blanchard, L^ Ps^pe et les ç^pdimaxy gui oalioopii* 
.iQunkjHe. %s(lem^m.9 1/» dbVi>^^eayec.îes;.uus^.e.l. les 
t.autres> jSontau$6isoi4Uë$^ et le^ éyéqvies qui^ depiiîs 
lewreipur, Qpt coiumupiqué avec ^es mêmes çQVr 
vipQrdati^tes;, eu. cnit, coulractë la souillure^. Qui ^opc 
est!.Vesté ;p«r? ^^hj il, y en a bien peu; M. Blaa- 
çhard, ftî, Gasdbet, M^ Viaiîpn, M. C^A^ L, d«^C* 
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«t C{n^ilr[fie5 douzâiiw d\'iutres, qiri se* res^rdcnt mô-- 
destemeiu côtntnè les colonnes dé la vérité, et; les 
itoiicrcs ^'i vantes de leur siècle. C'est à eux qu'il faut 
d^e toute nécessité se rallier; c'est à eux qu'il faut 
qtie le. saint Père fafsse-anieorfe iionorâblei et que les 
CDQCordatîstes demaùdetit la grâce dé la' réconcilia^ 
tïon.' C'est à eux encore que les évêqaes nouvelle* 
iSÉkèHt rentrés en France dèiveot revenir; car on le 
leur a dit nFeltcmentdaiîs quelques écrits : ils trajris- 
«ent la vérité pai* dès ménagemens timides,* ils atan- 
dbnbént les principes, ils reconnôissent la légitimité 
des pouvoirs des éveqiies <îu Coiieord^t, ce qui est 
i3ii sbandalc; ils eoînmumquent avec eux, ce qui est 
révoltant ; et dernièrenîent on a vu avec douleiiir trois 
•^è ces prélats, assistes d'un clergé concordaiiste , .sa* 
èrér, dans une diapelTe ' concôrdatisie ^ un évéquè 
muni dh ieiifee desi ghaùds vicaires de Paris. /Après uti 
'*1r^l exemple I il a'y a pins qu'à deseifipérer du «alm dé 
rBgKéd. t'inîqïiijté â prévalu , tQdt est (hààaoimêJ ^ 
JM»'-^; :*.'ii/ WC^^^ gemlf pltts que per^sôttûo 
dVme si dé^rforable apostasie^ et qui a toojours tes 
principe àlà'botidiié^ n'estpas très--ftM't sur les ftdis. 
Nqus ravoris vu assurer qàé le Pape éloit dans les Hens 
k l'époque du Goûœrdat, Ailleurs il avance coo^o 
fine chose certaine, que rexcoramuriication .contre 
Btionàparte fut âéètarée, puktiée et dénoncée le n et 
le 12 juin; que par connéqUenl on'né poin^t plus 
communiquer avec liii, éKjiieèéui qui lonî fait, oàt 
encouru les C4én$uré$. Mms leiait dopt xV^ti est feux. 
Buonapaiten'éioit pas nommé' dans la buIIecfexcQin^ 
miinicàtion, et le bref du 12 juin qu'on a cité eèl apo- 
cryphe ^akisi que nous ravoôs dit dans ce Journal, 
jbomf V^" P^g' ]f55. L'excbmnitinicatiQan'ajûmaisété 
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dénoncée. Aussi avbns-nous vu les cardinaux ainené» 
peu après à Paris ne faire aucune <i}ffîcnllé d assister 
à la messe avec Biionapar(e> et le courage quils ont 
nionlré dans d'autres circonstances où les régies de 
FEglise étoient intéressées ^ ne permet pas de les ac-* 
cuser de prévarication sur ce point. Nous ne doutons 
^as cependant que M. C. A. L. dé C. , qui est tran- 
chant et e^pédliif ^ ne les excommunie pour ce ae«il 
hïly comme ilexcoinmunie les concordatistesen masse 
et sans distinction. Mais à force de distribuer des ex-^ 
communications à droite et à gauche , je craindrois 
^'il ne se fût^sans le vouloir^ excommunié lui-même 
d.ins le petit passage que nous avons rapporté de sa 
page i3. 

' Tel est Fesprît et le ion de cette brochure où le 
faux est mêlé au vrai , et où l'exagération y la partia-- 
Uté^ les conséquences outrées défigurent quelques 
principes justes. Il ne faut poii!il|^e lasser de rappeler 
}es.fidei«s à latitoritëi parce que c'est, la voie la plus 
sûre. Les premiers pasteurs repoussent ^akiae^t ces 
pnétentidns outrées^ et ce Système de séparation et 
de schisme qu'on votidroit introduire. Ils recomman- 
dent la paix 9 l'union^ là soumission y et s'étonnent 
de ^oir quelques prêtres vouloir absolument marcher 
spuls et sans chef, et prêcher une scîssicai qui est Je 
pire des maux* Où ne peut que déplorer en eflet cet 
^spritd'itiquiétude eC d'agitation qui sifmlsiievtraindre 
fe' repos, et qui se fatigue à^uffler le feu delà guerre. 
Uln journïil, keureus(emeût pou répandu 5 D?est pliis 
que l'écho de M. Blanchard, dont il edpîç mot à mot 
fest^critsj toitt en protestant de son iktpartîalité. Oa 
parle d'un écrit de M. Gaschct^ qui est fe comble de^^ 
lu déraison^ etdàns lequel il proteste > dit-fon^ doq-^ 
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jseuiemeDt contre tout ce qu'a fait le Pape , mais con- 
tre. rélectioa même future d'un Pape, attendu qu'elle 
sera fuite par des eÀrdiiaaux <fui ont pris part à tou| 
ce. qui s'est fait, et que par cette raison M, Gaschet 
regarde apparemment comme suspens, interdits!, ex-r 
communies.; et le journal dont nous- venons dé par-»- 
Jer, loue cet écrit comme renfermant des faits et de^ 
raisonnemèns difficiles à réfuter. Enfin on nous annonce 
•ertcoï-e une nouvelle Adresse de M. Vinsou sur là 
même matièi-e. Le mauvais succès de sa. i>re*nièré 
prôdocttou ne l'a -point dibtourné de nous, gratifier 
d'une seconde , qiae liot» coniptons ex^aminer à loisir^ 
«t sur laquelle nous dirons encore à l'auteur notre avis*. 



fiçMj^. JLa fêle de PAques a été Q^\éhy4é d'ans la ba- 
silique du Vatican avec la plus grande pompe. S. S,» 
i^toit assisteQ de tous , les cardinaux qui sq trouvenjt à 
fionle^ des pi-éials^ arcbeftêqii^s; érêquef, chefs d'ojrh' 
Av^y etc. Apr^ avoir offert le divin sacrifice^ je saint 
Fère donna, deja galerie extérieure, de Téglist', là hé- 
n^dîciion apostolique /à uri peuple nombreux. 

— i M. Ange Galmet, éviêque dePuiatî in pariihus in^ 
fidellum, eèt n^mmé éVèqiie de Bipati^ti*^ne. M. LecU 
nînî;, camériér d'honneur de 8. S., esl nommé évéqii« 
de Saint-Angîèlo ih Vado et tJrbania. : • 

-i-MM. Ca{jran6, Sala, Mdzîo et Rubbî, sont nom- 
nt^ *^x/forfe«r,data«»e, c^»i«e€teuretcanoni*t« du tri- 
bunal do la pénitenoerie. 

-^ MM. Tibère Pacca , Crîstaldî et Vera ont été clioîsî* 
par le Pape poDr faire :pai'tie de la covitHission (Jtii doit 



'pe réunîf à Milan pour leîj offaî'rei du'3iont établi im^ 
le ci*deriiDt royaume d'Italie, Les autres pu]'asàt|€es^â*fr 
talie oot envoyé égaleiiiient des députés. - 

vrr |[iprd Steward, apibaaisadeur d'Angleterre à Vîékiné, 
fdst arrivé le jeudirsaint à Bofne.. 

-rr Le cârdipal'dl Piétto , grandrpénltéfïcîer , se rciirr 
dit le dimanche des Rameaux à la bdsilfqne de Saintr 
ilean de Latran, pour y entendre lès coôfessipns. JTl alM 
|e mercredi-saint, pour le même objet,. è Se^lte<-]Marî# 
inajeiire (i), et le vendredi J| SaintrPierre. 

Paris, La nouvelle que nous avions 'annoncée dan» 
^otre da-iiier .numéro est cQnfirméep Pne prdpnn^Qnc^ 
fju 26 avril non^me pair de/Fraj^ce M. 4^ Pressigay^ 
fittcien évèque de^aint-Malo, 

Il y a eu , le 2g avril, qm bénédictipn de fdrapeau:^ 
our la légièn de Seme^t-Marne, à SaintrAmbroise de 
^opincour^, près la ça$$erne de ce non)* Là cérémonie aété 
faijie par M/ de Latjl'^ ëv.èqué d'Aïq^çIée et premier ^upaor 
nier de S^ A. B/ Monsieur, qîii a prononcé à cetteocca- 
fifon itu dfscour/^graye^ noble et touchant,, dansl^qjucdi il 

la relî^'ôn et 1^ sainij^té du s^rme^ qu'ib iiitfdeM 
Avant défaire prêter ce seiittient ^ M. le comte d'Ëspiiioy 
et M; le comte de Rbçh^chbùàrt ont hp^neetël^îKïtdats 
aveo un accent mililau'e. Tous xiéux lei^V ôntpaHé da 
.Pieu, de |a rMigi9n, et les oi|t exhortés ^ leur r^ter 
-fidèles, à rimit^tipn;<!e qçs anci^psguQrrieii», rbonneup 
'4e h Fraiipe^ Le l^mps n'^st plii^^ qù de brades milî- 
|aîre$ ponvoient iM^ugir do parler «p l|ipga|;e chrétien? 
, rrrOi^^pnnonp^ que Mi réyèque de Iimqges,^n fair 

fi) Un journal , qui n'cfit pas ipés m fait êe ce qu'il deWdif mtoH-, 
appelle celle église Pë^i^e d<s SaiotrlAUre, Jl a été trompé par Tépir 
thèic de Algérienne, soiis laquelle cette basîlic^ae est pluj^ cotmne 4 
\?fS?* » *?'*** * I*^" ^^ comme «'il ?ppcipi> Féglis^ 4« p§i|ïtr-Riprï« 
l9{^\^^t àt Saint' Fatiea^. ^. 
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nmi la ?isiie dans son diocèse, s'est casse la J9ipt>« danf 
^e Tiila|;e de la Meize. .Oq o*a pu le transporter à LîW 
îpao^eff^ Jet où lui a donné sur le lieu ipèn^e tdus les se->> 
.polira possibles. 3.a pali^npe et sa résignation ont Fort 
/édifié les htbiiai).s de ce yilîage^ '^ 

r-r On iravaijfe â )a restauralion des stalaos aaî or- 
/loienl autrefois le sanctuaire de Téglise métropoliltainé^ 
Jîlles seront reptoc^iiaa f9\^ i'épp^ue du ipaVia^e de Mj5', le 
. 4iic 4e Bevry, 

^ NoUVEttlBS POLITIQUES^ 

P^iiifii, L'anniTersairie da S mai a été célébré avec une cfi- 

«fusion jde joie qui a rappelé f^époijue'beurense où la capiùlç 

/iToit re/cottvré son souverain. Une f0i^1e considérable s'^Çoi^ 

: j>ortée aux Tuileries^ Apès la messe, M8'j€ç;rand-auinônier 

a l>éni dès guidoos pour.la maison dii Rôj. Ceux éé^ gardes- 

dn-corps onjt été présentés par M. le duc de Grattimbtet j 

ceux, des gardes de )V4onsieur, par M. If} eômtét Ifet^riVôeur, 

ei le drapeau des icënt-siiisse^, par M. le dute de Morfetrtiirt; 

M^^ lie graiid«pum6nicr a prônoritsÔ un discours qui é^'îélé ' 

écouté flvi^ Hnvîf fnté^ét. iJes gaidoiis ont >é»éertsaUe portés 

' .B>i%CHn^àghîea>aMînU 

' '»^cêk'Vsuiték la bônédietion^ eài desc^ii^ïie daii$)a c^u^. et a 
parcour9 iei rang$ ëii caJèebe. tjRs i^edaii^tlmia^a'^oot.pas 
*discoulii(^Qé pendant tout le temps. IIjuiamb âKrIt d^fis l,a ¥oi^ 
lettre de ë. M. On sah que la garde nationale seule iaisoit ce 
)onr»U le service auprès du Boi. £ilé ck^cuf5oit tous li^ postes 
de l'i|ntérieur comnbe de rexlérïenr , et cel honoeàr étoit^np 
; doute la plus douœ récompense de son dérouemcnt. . Lejarr 
din des Tuileries étoit aussi plein d'une foule nombreuse em- 
pressée d^ saluer ce Prince qu'on ne peut se ra^asfer de 1;dîr, 
fit qui lui a Vérapigné, par des accUmalions réitérées, son dé* 
vouement et son amour. Le soir là feule s'est encore portée 
aux Tuileries, et le'koi a eu la bowfé de se montrer à* ses fe- 
nêtres ; les çrrs de f^ive h Roi ont retenti <le toutes parts. 

— Sa Majesté â reprisses promenades accoitlinmées. Le ^<% 
.avril elle est allée à Saint-Clortd , et ^streverixie par la Maî- 
fjïèisoq oîi elfe a reîajé, Le jardinier du château y a préff^nt^ 
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à S. M. de» fleur» exoli(|ues trës^rares, q^eie Roi a reçac» 
av^c bienveillance. 

— IjO Roi, qui dans sa sollicitude paternelle s'occupe sans 
relâche de tout ce qui peut contribuer an soulagemeht de fa 
dasse indigence et au bien-être de ses sujets, a voulu que 
l'heureux anniversaire de sa rentrée fut marquée par de^ 
œuvres de charité et par une distribution- extraordinaire de 
recours aux indigens de sa bonne ville de Paris. En consé- 
quence, il a été fnîl le 3 mai d'abondaistes distributions de 
secours à domicile dans tous les quartiers deila capitale. 

— • S. M. a donné cent raille francs aux bal)ttans de Tou- 
louse qui ont souffert de la dernière explosion. M. le duc de 
Berry a consacré dov te -mille francs pour le même objet. Nous 
avons parlé précédemment du don de vingt mille francs fait 
par M^'. le duc d'ÂngquIérae. On s'étonne toujours qoe cette 
auguste famille puisse suffire à tant de libéralités. Donner 
paroît être pour eîié un bonheur et un besoin. . 

. •— Une partie du travail ordonné par S. M. pour connoiire 
}es Veodéens qui par leurs blessures et leur dévouement ont 
mérité plus particulièrement des secours pvoriaoires, est 
Aokevée* Le ministre de ta guerre l'a transmise au commis- 
saire des guerres a Qfantes, qui ^st. chargé de répartir une 
somme de i4,i4o fr. entre cent soisfatile si& Vendéens blessés 
dan;skJe«.anM.etinesj;uerrcs^. _ ., ^ 

^^ 8. M. a accordé des lettres de noblesse et Fêaipléf dé 
fi^rte-drapean dans im.regiiinent.de la f;arde^ aq jeune Ca*- 
tkelineau , fils du général ide cetiom, si connu dans la pre- 
mière guerre de la Vendée, et dont tous lés. mémoires dà 
temps parlent avec éloges. Le fils a hérité Hu courage et du 
dévouement de son père , et s'est distingué daus la campagne 
<ls i8t5 sous les ordres de M. de la Rochejaquelêio. 

, ,--- Un assez grand nombre des nouvelles décorations da 
Jis a été dislribùé ces Jours derniers à des membres de la garde 
nationale , qui ont prêté le serment requis. * 

-*- Il a été fait , le 9 juai , à la ch<nipi>re du conseil du. tri- 
bunal de première instance, un rapport sur Taffaire dn iVoM 
fncolor, L6S cinq prévenus ont été renvoyés par-<levant la 
cour royale , attendu les provocations qui se IroiJvent dans 
les deux numcros saisis. La cour prevôlale avoit été primi^ 
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livraient sai&ie de la connoissaoce de celle affaire, et s'est eii* 

suite déclarée iocompéteàte. C'est ce qui a alongé l'iastracr 

lion. 

: -^ Quelques journaux avoient annoncé qu'on s'occnpoit 

dans les bureaux de la guerre de la formallion de cinquante 

nouveaux régimens. Cette nouvelle n'a aucun fondement , et 

est démentie par ceux xnêmes qui l'avoient annoncée. . t 

— Le Roi vient d'instituer les membres de la dour rojalr 
de Douai." ' 

— Le ministre de fa guerre a ordonne démettre à la disposi- 
tion du préfjBt de la. Meuse, un premier fonds de 4oj00o fr. 
pour être réparti entre les communes qui logent des tronpe^ 
étrangères. • 

, --- La sollicitude du Roi vient de s'étendre encore sur le? 
militaires en retraite et sur ceunî qui ont un traitement d^ 
réforme. 55o,ooo francs ont été affectés pour le paiement dç 
leurs soldes. 

. —M. Rendu, secrétaire général de 1» préfecture de, la 
Seine , est nommé procureur général de la cour àxA commîtes )^ 
ea-remplaoenient de M< Garnier, qui a demandé à se retirer. 

— On a .traduit, le î5o avril , au tribuiial de la police cor- 
rection piçlle. quatre Individus , Hennique, peintre; Drapeau , 
artiste; Briffa ut,' emploj'é, etBenech, commis-marchand. Le 
^ ;«pvicr dernier, ces quatre jeifiies' geîhs acostèrent sur le 
feouleVard du Temple deux officiers de la gai'de royale, habil- 
lés en. soldats. Ils dirent qu'ils ayoièût servi dans la vieil f^ 
carde, et leur proposèrent de les régaler. Ils les; conduisirent 
çnez un marchand de viiî ôji ils ne tardèrent pas à tenir dc5 

f>rop08 séditieux* Pendant qu'un des officiers alla chercher 
a garde nationale, l'autre observoît ces beionapartistes. Wé 
furent arrêtés. Henoique a été condamnés à trois ans de 
prison, i ooo . fr. d'à mende , looo fr. de cautionnement ^ et 
cinq ans de SMrvr>illance de la poîice,. et "Drapeau à dix-huit 
mois de prison, bo<i i\\ d'amende, 5oo fr. de caûtiontiement 
et à la même surveillance. Briffaut et Benech ont été're.n^ 
Toyésl 

— Le duc de Welliuiçton est de retour à Bruxelles di;i 
voja^ qu'il a fait à La Baye,. 11 doit sç rendre sous peu ^ 
Cambrai, et revenir ensuite à Paris. 
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m»^ La pûKce a fait fermier, a Venîs<», nn casino tfUi^ ^^ 
ntstott' une M>ciéié »fcrcl«, ilonl le mot de raHff*m<4st* èttAt 
Unité» On a renoovelé les édiu conire toute espèce ci'asso^' 
cialîoiu ' ' * ' . ' ' ' — 

'-^ Les assofcialîons secrëties cju'on* aveît défcmlufes cnfrc \^9 
éludians dé Gôtlingue, Vêtant renou%'èlé(*s depaîs* «quelque' 
tenpa «o^é divers prélexles- et avec hn but dîfil^rént en ap*» 
parence, on le» a néanmoins interdîtes, €t oa a éloignç de 
raniversité ceux qui s'en étoient déclarés lès çlie4» 



Un abbé Godàrt remplît* depuis quelques' jpurs 1^ Jonr-.^ 




M. , et qu'il otrtînt d^cffe ?a permission de faire nC 
à Dunkerqite, «a pfftrte, l'pçlise^de Noire-DamQ 



rivée de S 
construire à 

du Bon-Port, dans les dunes /qu'on aroU fait sauter en T79t, 
J1 est^ dîtoil, venu i'bôut de cetie reconstruction , et a fâil 
placer dans l'éf;]ise des inscriptrons qui attesteront à la pô»i 
.térîté la plus reculée son ^le et ses services. Nous lotions cet 
cmpressemei|t à aJler rendre ses devoirs au Boi que la JPrance 
recouvrait, et k relever un mônunkent de piété | mais ces îiw 
:^riptionis un pen fastueuses, et cet éu\^9t de f^4e dtifkt 
SI* Pabbé GodiMi renj^h les {oumatit, soktWikbWi nal4A 
fieU/eiaiiWoafi bteii ifrbâlNirfe^? NV^t4t pas clair i|UirM;^bbé 
Oodart veut que Ton prtHe de lui. Eh bien , il faiîi le conlen-» 
ter. Il ne nous a donné que la nM)it!é àé son hisiotre*^ "noit» 
nous chargerons ^c l'autre qnoitié, dils#iOns-nous blesser .sa 
luodestje et faire rougir son bumîtité. Les gens detiîen ne 
peuvent être trop connus, et On ne'Kttnroît trop ftktrc éclate» 
les locaux services d'un bonmic dont ie dévouement au ltÀ| 
jCdL jamais varié; cette pbrase est de style, 

M. l'abbé 4&odart piiblie partont qu'il a été' un dés prér 
Tniers^ saluer le'Boi à Calais; pou rc^uoi nous laisse-t-il igno-« 
T^T qu'un an après il fut aussi un des preqniers à salner Buo-«. 
porte. On dit du moins que, toujours courageux, toujours 
prompt \ vepir an secours du vainqueur, ce Hclët^ rojaliste 
se trouva , le 26 mars , dans le faubcnifg Sainit-Antoinc , welé 
'aux soldats de Buonaparie , et criant, comme eux , Hé toutes 
p^ forcer : fl>ve l'empereur ! 4 l'entendre, il avoît été fofcé 
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è^e.ti trsef aiû$S partes mauvais traUemehs que Iqi Krcht ^hi^ 
^eà mitiu^tres; mais i|a'aUoii-il, faire aoprëts .d'eux? <|n'ana-4-*îi 
faire aux tTuitenea le si osara, quand. lOQsJes Immis rojaUsle# 
fujoiani ciç lieu? Ce )our-rlà mén^e, lendenutin de Tarrivée dé 
Bùonâparte , des nuil heure» du niatia (on tie sauroil inoolrei^ 
plus d'crapre^menl ) , M. Tabbé Godari r a* on en croit de fâ- 
#^^111 rappof^a, faisoit ai>ûçbanib)é C^e? ^rtram}. Il y 
resta, 'a)OMie-l-orl, jusqu'à .cfiuq liçure» dii soir, sojl ici tafU 
%^n pW^ }a permissioD^debâiir une église en Phonneur i^, 
retour du Roi, mais la fayeur d^pbteutr une plaete dd|is4a 
ctiapelfe impériale. ÏI y en avoft alors plitsietirs à donner,r 
Les eccléaîastiqtces ailaches à la chapelle du çhâieam $'en*« 
ltiy^ev>l ou se caofioiepU L^oceasion élQÎi fatorable pour le« 
supp!at>(ec. Itf. l'abbé Godart, par zèle sajns inouïe pour l|t 
conversip^ de Buonap«rie« ou peut-êlie nienie pour «se ren-^ 
dre.utife k la ^bonoe cause,, et lui servir 4'^R^on» ear on qài 
pe^u {'interpréter aulreqnçm, (il ^gnit ce qui éioù en iuï pour 
s'installer dafts la çbapeïfe. Qn étoit dans l'a semaine safoie^ 
il EaUoil un maître de% ^épémpnies : on ne.pouvoil sepasseï^ 
^e ses services* Tpuiefqîs nia-fgré tpples^es démarcbes et set 
instanees, i( Ait éconduit asse;^ bonteuaemeiit, «t les gectô d# 
fiuoaaparie naèiBe ne lui tempigôerent qxie du mféprî». . ,. 
^ U se yanioit, à cette :même époque, t&eni-^eiafeofe 9e9f^efe 
llenws.^'^^e, |e ao mara/ à sept beurea du matin ^ il- arrokj; tfr 
p^ii^elrt 4àv^le.gétiéral-£xc€l^ fait arrêtée, et mestti^ttfk 
jdép^t % Httc^W^ apnftiii^ deS'T«ilflA5|»^«t a80ii»ânt ,' dit-oï^ 
aofl^^fr. ^p<Kir le Àcjfc. il se féUctef d^af eA^ 9i|r4^;,^o^)ir 
et iè mérite de ccniserver cettt aoiimie k se^ augf»Mi^eaî«^ 
{^ereur. Je jpf'afoulerai painl^ quotqu'oii me: Tait assuré y 
qu'il dénonça pi usteera ecclésiastiques de, la ehapdle, q«'U 
inenaça les.^utre», et qu'il ae fit redouter ^ams un<momefrt 
jfsUles bocia royaliste» éCpieni dans le déni V et les alarmes. Ce 
t scmt des méebans qui disent ces elM>6<». QL^Haus §adMie d'y 
croire. 11 est bien darir quevJM^ l'abbé GfKiffrt^tt'«agit.aitisi^ ai 
lefatt est vraiy que par zèle po^ Isbons^ çali^e.■:ll£^ibl- 
«[>ît viofeifice'ppar mieux tromper le parti , contraire. G!6«t 
xinè obligation' de plus que lui ont lea royalistes ; pourquoi 
n'en pa« -consacrer aussi lesouveriir par quelque inaoription? 

Le tenips revint oîi il put faire éctateirde nouveait 5ÇS: sen«* 
timens. l*ou40urs au guet des cbangemens politiques j je siiî^ 
paratiadé qu'il J[ttt u{i. des premier», sui* la^ roota d« S'ahu^ 
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penîs, ie 8 juillet, comme îl avait été le priPimcr a Calais; 
en i8i4, comme il a voit élé le premier «ti Tuileries le ar 
mars. Nul homme, nVst plus alerte pour venir féiitihér te 
vainqueur. Nul Homme n'a mieux connu cet art fti pné- 
cietix , dans un tefops de révolution , de courir au ilevanl du 
aoleil levant, et ée crier suivant k besoin : ^n^e le Roi! 
yit^ la Hgiée! Tôttiefoi^» il se trouve des gens difilçiles qat 
traitent cela de versatilité. Moi léger! moi inconstant! leur 
àirok M Tabbé Godard, comme le curé de ht'ay, fui fou-^ 
fours voulu être quelque chose* Je vaie^ ou contraire, conS'^ 
iàmmentaubat. * 

C'est apparemment pour mieux l'atteindre que cet homme 
scrupuleux et avisé vient de publier qu'il s'étoit rétracté dé 
l'adhésion qu'il at^it donnée au Concordat, Il aura )Uf;é8ani^ 
dout^ dans sa pofonde sa cesse que c'éiofl là un coup dé 
toaftre qui alioit lui rendre resti me et la considération piibH-> 
que. n a donc adressé h tm journaTtste la lètlrefsnivanle*, car 
il est bon que Pou sache commebt écrit M. Fabfeé Godart : 

«r Monsieur, comme lé Concordat ecclésiastique est can-^ 
fraire aux droits et privilèges de l'église catholique et ro^ 
isiaine, et aux jdrôrts de noire Bof légitime et successeurs, ^e 
vous prie de vonloir bien' faire connoiire , par votre journal > 
que fe xœ rétracte ^j avoir adhéré. Je me soumets et adhèi^e 
aujcréelama^iona canoniques, et respectueuses du ^raad^u-f 
'roteièr de 'l'Tance ei de trente-sept évéques au saitit Pète 
Pie VIL C'est 4«tt> leurs ^principes que je yenx môurif; je 
rompis toute communication avee les prêtres éàiftcénkilâires. 
Comme le roi de ï-ranoe est remonté sur son trône, les trente* 
huit évoques doivent a usai monter aur leurs sièges. Ils n'ont 
commis attoiin erime ; ils «n'oat point été )ugéa canonique-- 
ment pourpenU-e leurs -droila. J'ai Tlionaieur...* J.,B. GfKlart, 
aumônier à' la chapelle de S. A. S. le prince de Coodé (i) ». 

Il y a9roit beaneoup^e remarques ii faire sur le st^le de 
cette pièce; naais J. fi.' Goda rt .n'est pas plus fort éerivajn qud 
fort théôlof^en, iL*iri\ compris les réclemaiions et les a*t>il lues 
méîàie ? Les évéqaeS'ii'ont )a«tkaie dit que le Concordat fài conr 
traire aux droits etpripilégês dé l'église oatholuque et romaine; 
ils iM se sont jamais servis de ces expressions. Il veut mourir, 
-dit-^il, dans' loKFS principes , et ii rompt toute commûnicatiofs 

^^11 i i., ' .i.i..i. ; . , ' ■ '' ■ i i.i I... . I iifci ■!■ «■! i.iii — 

(i) LefidiSs Ami au 'Roi, tV. do )g avril idf6. 
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«(^c 1^8 prêtres concordataires avec lesquels i1$ comniunî-< 
nuent eux-mêmes. On ne sait ce qui frappe le plus ici /ou cW 
I ignorance profonde, ou de la misérable politique da per-* 
sonnage. Ordonné préire depuis le Concordat, comment la-» 
verra-i-il la tache ae son ordination? Il eut mieux fait de se 
fétracter de ses folies du mois de mars i8i5, et de. demander 
pardon de ses variation^ et de ses menaces à celle époque. 
Bafoué de tous les partis, l'abbé Godart croit-il illustrer beau- 
coup celui auquel il se rattache? Empressé ans pieds du Rôi^ 
puis à ceux de l'usurpateur et même à ceux de Bertrand l 
toujours courant du côté oii il croit Toir la fortune ; mauvai^ 
Soldat qui court de camp €!n camp, et change chaque [our d* 
drapeaux ; un tel transfuge n'est pas trës-flatteur pour la cause 
qu'il embrasse. C'est une triste recrue que celle d'un homme 
aépourVu de jugement comme décounoissances, sans conduite 
comme sans >^ns, sans moyens comme sans Tergogne; qu? 
TA courant toutes les places,' et ne peut en.conserver aucune; 
qui s'est fait renvoyer de Beâuvâis par tes gérdesdu corps 
de S. M; /comme des Tuileries par les valets de Buonaparle;" 
qui s'insinujB. par surprise, et est bientôt chassé avec con-*. 
noîssance de cause. Interdit aujourd'hui par les grands yî- 
caires de Paris, il va mendier ailleurs des pouvoirs qu^on ne 
peut lui donner, et qu'il mérileroil bientôt dé perdre par ses* 
e&travaganoes«v C'e^t presque un gain et un honneur que la^ 
dléserlioii. d'un homme si mobile dans ses affections ^ si în-t 
condèanent dans, sa conduite , si inlr}|;ani dans i<>v^es8e» dé^^ 
marelles, si jpoaladfoit dans sa pÀlitique; e( ceux qui se-^ 
roient' tentés de se féliciter de cette acquisïtidn ', eri serodi:^u*â( ' 
p^ii nioiqs s.ati$.faitsqufindiU sauront,^ qui ils ont affaire , et 
qu'ils apprendront la conduite de leur prosélyte ^M.m^hA^* - 
mars t8i5, et la réputati on d o nt t^jottH à Dunkcrque et ai'-i 
leurs. Je craindrois que l'in£l^x\hlf pureté de leurs principes 
nç fut entachée p^r quelque communication avec un homme 
qui a brûlé son encens sur tant d'autels. Ainsi nul doute qu^ils 
rayeront son nom dé leurs dyplîques, et dans ce cas jfe'ne lu^ 
vois d'auti^ refuge que l'îlia d'Anticire,. qu je crains senlr- 
ment qu'il n'y ait pas assez d'ellébore pour une tête, si malade ^ 
O tribus y^nticiris caput insanahile nunquam. 

-M. Fabbé Carron , qui n est pas seulement connu par son 
inépuisable charité, et par ses.élabli^sçmeiiB de bienfaisance,^ 
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4è proposé rï'offi'ir tlans une suite d'oïkvragés deâ Ahxlèfé^ 
pour toutes les conditions de la société. Il a déjà publié lesf 
J^ifs des Jtisien dans Us dernièr^u conditions de la socîéié; leê 
yieè des Jiuies dans l'Hai rniiitaire; îés Ifouuelles Héroïn^^ 
chrétiennes ; les Fies des Justes dans les conditions orcÙ'* 
naires, Âous avons anivpncé précédcnimént tes deux preuiîertf 
ouvrages, él nous retidrooS compte sous petV tfésdeùi autres^ 
M. l'aobé CarroQ en a dans te ntoment quatre nouveaux sobs 

Sressey saioir : les Vies des Justes dans lamàgîsiraiùre; Viea 
es Justes parmi les filles chrétiennes; Vies des Juste» danm 
l'état du mariage, et%« Ecoliers veriàéùss} les déûi prconers, 
^biicunen tin vçl. ; el les seÉoàds , chaûCin en iTeui Tofonies. 
Èriûu ^ son projet est de àic^ttre au jôui^ (es P^ies des JmU^e 
dans les prefniets rangs de la àociiiè, dan» le miàiséère pa9^ 
iorqt, et dans le sanctuaire; Irois o^ffages qui seront cBa- 
eun en trois voiuines. On né peut qu'applaudii^ à à6A tra-^ 
"vaux d'an homme st reeomm.'OidabTey <|iiî n^a en ynt mie 
le biea dé (a religion,, et à ^ui it appàrtenoit de tracer des 
linodelès dont tl rappelle îes vertus. Son nom ieat €8t an gat^ 
fant do succès de ces prodiKtiotts.* 

■ /r Ti 
"Ntmi aYOfOS aonoi)6e/ dans un numéro de notre Jouràal, la érayuré 
au tableau de iM. Aoehn, représentant Louis XTI recfVani le doe <l'*Êé- 
ghteu au séjour des bieuhetireâi -y atrus igùorioBls aldts ime clto^ qéi 
ie pi'ut riiaàqùer d€ (>'roc6r%r k cd tiibTea^, d^jà n iAttfressanC pa^ lut'' 
«lême, un nouvel Imèrét^ S^ A. R. Moitsikqk a édil^mé eà aoeepler I» 
dédicace^ et a bie« vouU luiriliéjpe soiMcrire pour plusieurs. j^KeniP» 
pUâ(^. Prix,^ a4 ^> J^^^ ^ :ûure, 4^ it. «Taftl ta lettre jiHKiii^a^la ûûi 
(ie )udVt- (On ftc paie rien d'avancé.) Le prospectus se distnt»u<' gra- 
tis, à Paris, chez J. J. Biaisé, libraire de S. A. S. M^. la duchcsscf 
douairière d^Ortéans, quai de^ Augadtins, n<> Gl/et duéi Adritlk l^é€i»Kf 
au kureâm du Journal, 

AVIS. 

Ceux de nôS sonsci^ptéurs dont raboânemené Stitt au il niai pr^« 
ébain , soùt priés de le, renoûiéle^ sans délai , afin de ne point é^ron-' 
ter de retard dans IVt^roi dn Joûrnaf. 

Le .prix de raboiinenaeAi: est de a8 fr. pbuii^ Tannée, iS fr.* p6nr six 
mois, é(8fr. p6ur troiK mois/ 

On est prie de joindre à t<Mités les réclaàiatidns , cnailgement d^a- , 
drrsse, ainsi que pour les réabonnemens , la dernière adresse impri^ 
fnée que Ton reçoit avec ie Journal : on sera senà plus promptement^ 
Cela 4vite des rfcbercheb et cnip^ch# des erreurs. JLes lettres, non aj-' 
franthm fssten» cm rebut,' 



{Mercredis mai i8i6.) (N^iSa.) 



Entretiens suivie sacrement de Confirmation; par M. l'é- 
vêque de Metz. Nouvelle édition , augmentée de 
diverses prières (i). 

Ces Entretiens renferment un cours d'instructions 
sur un sacrement dont la foi nous apprend l'impor- 
tance, et auquel on ne sauroit apporter troj^ de dis- 
positions. On ne le reçoit qu'une fois, et l'on ne doit- 
donc rien négliger pour se procurer les grâces qui y 
sont; attachées. M. l'évéque de Metz s'est proposé 
dans cet ouvrage dé faire connoître ce sacrement sous 
les rapports les plus capables de nous intéresser, et 
d'en faire sentir les divins avantages. En ne songeant 
d'abord qu'à son diocèse, il a fait un livre utile pour' 
tous les chrétiens. 

Les pasteurs et les fidèles nous sauront gré de leur 
rappeler l'existence d'un ouvrage qui ^convient au 
temps où nous nous trouvons. Il est d'usage de faire 
succéder, quand on le peut , le sacrement de Confir- 
mation à la première communion , et ces Entretiens 
pourront faciliter les instructions et les préparations 
nécessaires. Les" prières que l'on y trouve sont toutes, 
dirigées vers le niême but, et forment de cet ouvrage 
un recueil complet sur im objet si intéressant pour 
la piété. ^ 



(i) Prix, 5 fr. et 6 fr. franc de port. A Paris ,-au bureau du • 
Journal. , 
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Nouvelles ecclésiastiques, 

RotfB. 0)1 attend icide Naplçs M.. le comte de BIacRs> 
qui doit venir en qualité d^ambassadeur exti*aordiiiair# 
de Sa Majesté très-cbrétienue. 

. — « Des lettres de Madrid annoncent que, le 29 rnai^s^ 
le duc de l'infantadoy ik la tète de h Junte royale, char- 
gée d'es affaires dès Jésuites, nrit ces religieux en pos* 
session du collège impëriai Aé' Madrid, avec tous sea 
tiiens, ses rentes, sa grande bibiiothéque, etson c^hiuet 
do physique çt d'astronomie. Après le diner,' pn fit l'our 
▼erturer des classes, et u^ noutepu. préfet, jésuite; Fut 
destiné â cet emploi. Les maîtres .qui doivent oéeu[}eir 
les chaires de ioules les facultés «: sont déjk, arriVés ji 
Madrid. Ciuqoante-cinq villes ^"Ë^pagne ont r^iît des -t 
jinstances pour avoir des Jésuites. Déjà est dAi^éeVb^-- 
verture dé lâ céfèbr'e maison de Loyola, afnsi que des 
-maisopA. 4À Tortpse et de Palma, i>es déorets pareil 
iront être rendus pour BarcétoSïé ; TâWfircJe^,;^diarv«é- 
ville, Cordoue ei Malaga> sans! compier MÙrcïie, oà le 
eoliége est d^A ouvert 

•^ Lé rçi dé Naj^les a xlistriboédeav'éeompeciseaW* 
tiorifiquès et péoui^iarîrea à touacfeuj^ q|ii avedent CMMtri* 
fiinéa Uprise dôlVtur^t l'année dernière. ... 

^ '»-*^ 11 y a nu redoublement de^ss^, à Borne et dans 
i^Etat de rEglise, poQV vepir^ pat toute sorte do inoyeiis^ 
nu secQiirs de^ indijgens. 

Paris. Dans la cérémonie de la bénédiction desdra*- 
peaux, faite, le 3 mai, par Ms^ le grànd-aum6nier^ce 
Vénérable pi*élat a prononcé le discout*s suivant : 

« Messieurs, lorsque éotre Priùee bîen^imé confié aujour- 
d'hui à votre courage et à votre amour ces enseignes royales 
ort»ées parles mains de lliéroïsmë et là vertu , c'est moins pour 
vous rappeler les devoirs sacrés qui vous unissent à sa personne 
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augaste , ^ue pour perpétuerla mémoire de cette valeur et dé 
cette fidélité dont vous lui avez donné de si glorieux témoi-^ 
gnages; d^est unerécohipensè plutôt qu'un- avertissement et 
qu'une leçon. Combien de AouVénirs noBles et touchans lliis*- 
toire ne nous a-^^elîe pas conservés de ces garjdes, toujours 
braves et toujours fidèles, dont vous êtes les successeurs , les 
descendans , et dont plusieurs d'entre vous ont partagé les fa- 
tigues et la gloire? Soit qu'elle retrace avec joie les temps beu-^ 
reux de la monarchie Françoise', soit qu'elle écrive avec dou- 
leur lès pages ensanglantéer 4e nos révolutions, toujours elle 
nous les montre , ces compagnies illustres, màrchàirt^vec.cons* 
tati<e et intrépidité , à la suite de leurs dignes capitaines , dans 
ie chemin de l'honneur; . tantôt sur les champs de baltaille , cré<^ 
cidant la gloirte de la France, tantôt immobiles aux portes dft 
pdais de nos rois, résistant aux fureurs des paâsioàs irritéëâs^, 
siiC<*omI^ant sous leurs coups , et nidurant avec joie poUr pr<^ 
longer^ bélasT seulement qdelqttés^iiistans, une Vie plus pré^ 
cieuse et pliis cbète ; tantôt, plus généreux encore , partageait! 
.tes longs malheurs de leurs princes , et ne rapportant dans leur 

Satrie q^u'un auMitir épuré par de grandes épreuves. Tels sont,, 
Tèssieurs , lei glorieux services qu'râ Rot , juste appréciateur 
du mérite et de Thonneur, récomipense aujourd'hui en votre 
personne y envoti^ donn^î^t ces drapeaux sanis triche, signés 
gh>ri^x4e la valj^ùr ^t gages de la victoire, en chéftsi8éan€p<mt 
'TOUS les distribuer cj? jour qu'il aime à èohibndrè a^c celui de 
son second retour, oiî nous le; vîmes rentrer dans sa capitale^ 
environné de ses gardes fidèles, et accoàapagné des bénéaictions 
. d'ùu péû|âèf i^cieiBa ^ésence avoi| eniv bonheur. Cepen- 

dant, Messieurs^ ce n'est pas.^sse?^ que l'étendard du lis vous 
soit cher et précieux^ le Roi veut encore qu'il devienne pour 
vous un objet vénérable et sacré ; il veut que vous le receviez 
des. mains ae la religion, et qu'irait consacré par les prières 
et lèsb^édictions delCEglise , pùrce qu^ le Roi espère aans le 
Seigneur y et qu'il se réjouit dans uf protection de son bras . 
' tout-puissant); parce qu'à l'exemple de David, ce modèle 
. accompli -.des princes rjeligieux et guerriers, il aime à fecon- 
noitre que le ^ieji^, des vertus , qui, seul peut sanctifier sa vie 
tt relever à la perfection de la justice , est aussi le Dieu des 
' armées , qui presùïe aux batailles. et qui donne la victoire. Cette 
' cérémonie tout à la fois^religieuse et militaire , ou le Roi s'unit 
' àU Pontife, oii la^tronpc £s lévites se mêle à la troupe des 

Bb 2 
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soldaUy.oil le cliant des cantiques sacrés se confond avec les 
accens guerriers, vous apprend, Messieurs, que la vëritâBle 
ptétë) loin d'être iocorapaliblé avec la profession des armes , 
est, au contraire, la source de la véritable valeur; que pouf 
conserver l'honneur des drapeaux, que la religion et le Mo- 
narque réunis leur a confiés, les militaires, non-seulement ne 
doivent pas Souffrir qu'on attaque en leur présence les droits 
ou la personne du Prince , mais qu'ils doivent encore se faire 
une gloire de repousser toute entreprise contre la religion , plus 
chère au Prince que la vie même. Cesi drapeaux seront donc â 
la fois. Messieurs, et un monument de fiaélité et un signe de 
religion ; leur vue vous rappellera sans ce^sç que le soldat vrai- 
ment françois n'est pas plus étranger à la pieté qu'à la gloire^ 
qu'il sait élre martyr de la foi aussi bien que de l'honneur j 
enfin ces lis si chers à vos cœurs, sanctifiés aujourd'hui'par la 
vertu et le signe auguste de la croix, vous feront sans cesse 
ressouvenir qu'une garde vraiment chrétienne est seule digue 
d'environner et de défendre la personne du Roi trhs^chrétien ». 

— Le dimanche 5 mai, on a chanté dans toutes les 
i?glises de la capitale une messe solennelle, conformié- 
nienl au MandemimL de MM. les grands -vicaires. Les 
fidèles se sont unis, en grand nombi-e, aux prières or- 
données^ Ij^nt pour remercier Dieu (]U|i;etour:/J^Sa,Ma* 
jesté , que pour implorer les grâces célestes sur son 
gouvernement. De nombreux détachemens de la gard^ 
nationale assistoient à' l'office. A Saint^Germain-l'Auxer- 
rois, une députation des cent suisses éknt rangée dans 
le chœur. Dans plusieurs paroisses, la garde nationale 
avoit demandé une messe pour- le jour même du 3 mai, 
et y avoit assisté en corps. 

— Nous sommes obligés de renvoyer au numéro pro- 
chain l'article sur la conférence de M. Frayssinous. 

SoissoNS. M. l'évêque de cette ville ayant reçu la 
lettre de Sa Majesté à tous les évèques, a publié, le 
25 avril , un Mandement pour ordonner des prières 
dans son diocèse. On y a remarqué le passage suivant : 

c Déjà la malveillance , surprise dans ses mensonges^ dé- 
couéc dans ses tentatives^ reconuoit l'impuissance et l'ini^ti* 



•filé (le ses efforts : le crime piilit, et va caclier au Toin ,avec 
*scs remords, sa honte et son i^ominie : les: passions, accou- 
tumées à se froisser, à se déchirer entr'elles, s'étonnent de 
la douce influence qui les appaise et les réconcilie : la con- 
fiance et la sécurité renaissent : le corps de l'Etat reprend son 
mouvement et sa vie^ et bientôt, suivant le désir de notre 
pieux Monarque, la religion reprendra son pouvoir et son 
éclat y et, Véglise gallicane sa dignité. Achevez donc , ô mon 
Ddrti, de renouveler la face de la France^ répandez sur elle 
'Uti èsgrit de régénération et de paix. Assez long-temps vous 
4'a.v«z livrée à ses propres dissentions, et l'avez enivrée de 
la coupe de votre fureur : .assez long-temps vous avez vengé 
le martyre et la mort de ce Prince, si digne de nos hom- 
•mages ; s'il ne l'est pas encore de notre culte : c'^est ce Prince 
lui-même qui vous invoque. Seigneur, qui vous implore en 
,notre faveur : il a pardonné sur la terre aux bourreaux qui 
l'ont si cruellement immolé : pourriez-vous lui refuser dans le 
ciel le pardon qu'il vous demande pour le peuple qu'il aima 
si tendrement, et qu'il chérit aujourd'hui dans le sein de votre 
ineâable charité )>./ 

Metz. M. notre évoque , après avoir, cité dans le corps 
même de son lilanderncuit la lettre si religieuse et si i us- 
Irucli ve de sa Ri(^jeslé , continue en ces termes dans son 
IVlandeoient du ijô avril : 

M Qui ne reconnoît à ç^ langage , N. T. ,C. F. , les senti- 
inens et les vœux d'un IVlfonarque, père de ses sujets, et que 
le Seigneur avoit pris soin de former lui-même pour en faire 
l'homme de sa clémence , le réparateur de tous nos maux, 
au moment ou ces maux étant portés à leur comble, la 
France n'avoit plus d'espoir que dans le retour de ses princes 
légitimes; et elle seroit devenue, sans leur médiation tulé- 
laire, la proie des factions qui l'auroient déchirée, si les 
.étrangers ne s'en éloient partagé les dépouilles. C'est ainsi 
qu'il nous est évidemment démontré que Dieu seul a tout 
fait, et que tous les monarques de l'Europe révinis n'ont été 
que ses instrumens dans le retour des enfans de saint^Louis; 
c'est ainsi que les Bon rboti s. dey oient s'annoncer aux François ,' 
après tant d'années d'un exil mutuel , comme les plus magna- 
mmoè des princes, comme protecteurs, médiateurs et sau- 
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rvettrs; c^étt âîiiM au 'ils devaient rf «serrer avec Içur^ pénpléii 
les antiques lien&ae.leur commun amour; c'é^t ainsi qu'au 
lievt de tirer le, glaive pour se rétablir sur le trône de leîirs an- 
•oélrea , ils dévoient obtenir qu'un million de glaives fut avant 
itout remis dans le fourreau ; c'est ainsi que tout eâft miracu- 
leux dans les événemens mémorables qui nous ont rend» le 
meilleur des rois, et que tout publie danS' ces^énémCTs, 
que les miséricordes du Seigneur sont éternelles. Quomam 
in œtemum mUericoréUa ejus, 11 est doBc vrai que si 961» 
n'appartenions à laugusle lamiUe des Bourbons par droit de 
légitimité , nous serions encore son- peuple par droit de re*- 
'Connoissance ». 

' NANTt:». La ipiasion qui vient de se terminer en cette 
ville a produit des eSeis plus étonnanspeul'être ebcoreque 
^celles d'Orléans,et d'Angers. Les missionnaires, enquittant 
celte dernière vîlle, sëtoiept partagés, et quelques-uns 
d enlr'enx prenant leur route par îa Veudée, onl prlêché 
daha plusieurs endroits de ce pays. La population des 
Tillagesaccouroitpour les entendre/ et nH'dlgré >a brié- 
JVelé- de. leur sëjoms î'» ^X^^ «u.la satisfaction de recon- 
uoiir^ qiljst cet peuple, n'a voit, boint perdu les qualités 
qui rottt^ilta^ré d^ipaees dern^s tetti|^: Boif^ 'ritti^le, 
atlax^hë à la religtiHi-et au.Bpi^ il uVpoinl ehcoi^ éië 
atteint de la contagion d'urne fausse civilisalibn, ef le 
ministèredes missionnaires n'a point éldstériie San» ces 
contrées. Ils ont eu même Ip bonheur àe ramener à ia 
soumission plusieurs de ces «bonnes gens que déstwn- 
stîjls'ardens avoîept entraînés dans un certain pâiii, et 
q ai ont aisément senti ja néçessilé de reconnoître des 
•pasteurs que l'église a.ëtabijs. La mission de Nantes 
î^s^esl ouverte le troisième dimarièhe de Carémé, et les 
^ tm'lBsionnaires ont semblé se mullîplier poUr faire face 
à tous leurs travaux. Les exercices se faisoieifit principal 
lèment dans la cathédrale et dans Téglise Saînt-Nïcolas, 
et dès les preipiers jours on Vy pprioît en foiile aux 
ifistrnctions. Les habiians de la ville et ceux dés cam- 
pagnes s'empressoient également de s'y rendre, et dé- 
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▼ançoîent le îour dans les ëglûes. Us y pasécnent la pttt.<» 
f^randé partie des hearei de k journée, tellotnent qu'on 
conçoit à peîne eomnient ik pouvoitsnrt «tiffire aux be-^ 
soiuis du corps. Cette avidilé d« la parole de Dieu fi^a 
pas côssë pendant tout leséjotir des ioi«»ionnaire8 , q^oi de 
jéur cdië préchoienl, instruisoient, oàtéchisoiehl ai^e 
uM «vdeur infatigable. Ils voy oient autour de \etjar» 
rhciireB iiott pas t»eulement les gens du peuple^ mais 1^ 
persviiihes les |^lus notables de 4a ville , d^s gens en place ^ 
Tjoi suifoiébt îeii exercices avec assiduité. Plusieurs céfé^^ 

' nionies m\i particulièrement attiré ia foule et fait ëcla*- 
ter la dévotion déé fidèles ^ 'telles qu«;la rénovation des 
vœux du baptême y la consécration & là saiiiie Vierge , 
la plantation de la croix. Un grand nômbi^e d'assislans 
touchés Jusqu'aux Iat*ines attestoietit par ces signes extë- ' 
rieurs.la vivacité du sentiment qm les anizaoit. IMais ce 
qu'il y à peut-être eu dejpluil frappant a ëlë la xiom- 
iniimon générale des bomn^tes. Elleaëtë précédée d'une 
retraité uuiquemeot pout ebx; ils s^y îsônt rendus ea 
li'èsp.grâLiid nombre, etlVgti^e fie pou voit les: eontenir- 
tous. On y. voyoit dés hommes'dé toutes leHi classes^ dea 
t'teillards y des jeunes gens , et ^ à ce qu'on dit tnème^ d'an- 

,:-pi»i^. a^ie de &uonaparte elr dè^mux l^éfelutiâniMiires 
qui ont été gagnes âi oiéû^ ^6ltf«i%iâ9i^^fatlitg^: d'opinion 
(sur dVuires points. Les missioimaires dans les înstruc*» 
lions qu'ils leur faisaient) aivoient soia de Haèkv les 
preuves do la religion aa)t points )dé dogm^ et de mo«- 
rale^ et ne pouvant entrer dans le détaH de ces pi^ves^ 
ilsavoieàt atinoiicé qu'ils répond i^oieni aux 4$^^)té8 
et aux queéilions (]u'on leur adresseroit. Ou leuc' en a 
en effet soumises plusieurs, et ils ont vu avec joie- 
ceux mêmes qui les leur a voient adressées, se t^endre 
les pi^eniiers à la vérité, et se présenter au tribanal 
•de la pénUencé» Cette dernrère partie du ministèro 
des missionnaires n'a pas dû être la moins pénible 
pour eux. Les confessionnaux assiégés constamment leur 
laissoieut à peine le temps de. respirer, et qqoî^ue lei 
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prèh^^ de la TiHe les secondassent dans cette fonetlon^ 
on s'étonne que leurs forces aient suffi à leur zèle. 
C'est après ces préludes qu'à eu Heu la communion gé- 
nérale des hommes. Elle a été de plus de trois mille > 
parmi lesquels, des militaires, des hommes décorés, et 
reTèlus.des premières places dans la ville et daiis le àé-^ 
parlemeut. Leur exemple deyoit faire et a, fait une pro^ 
fonde impi^ssiou. On udmiroit la piélé de ces braves^ 
<le ces vieux chevaliers , de ces personnes recomaian* 
niables par- leur rang et leurs 'titi'es. Ce grand aete de 
religioix de leur part, et Ja contenance avec laquelle ils 
S'Y présentoient, éloient aussi une prédication éloquente 
qui conibadoit le faux ^orgueil et la lâcheté. Tel est le 
i*ésullëtde ceirte mission , qui a fiui le dimanche du boa 
P>as(eur. Elle a imprimé nne grande secousse à notre 
•ville; idlè a fortifié les foibles; elle a ramené bien des 
•liommes égarés; elle a calmé des haines, rapproché iea 
opinioriç. Noii-seulement la religion et la mourale y ga- 
giieroai; il est à croire qu'elle aura été aus&i utile aus: 
àntéi^èts du Roi , et qu'elle aura dissipé des préventions 
obstinées^ Tel est TefFet naturel de ces prédications des 
xhisBionôaires. On en est sorti plusieurs fois en criante 
f^i4^e le Rùî ! et l'on dit qu'ib ont opéré des conver- 
sions de plus d'une sorte. Ainsi tout aura gagné à leux' 
séjour parmi nous. Lés bons François doivent désirer 
qu'ils se répandent ainsi dans les différentes provinces 
pour y propager l'amour de l'ordre et du Roi , en même 
temps que l'esprit de religion. Nous ne rapportons [qî 
quelles principaux résultais de leurs travaux. Beaucoup 
d'autres détails ne seroient pas moins curieux, et pour- 
Yoni fournir la matière d'un plus ample récit, 

LAVA.L.-Le monastère de Trapistes établi près cette 
ville , sous le nom du Port-du-Salut, s'ejjt s'augmente cetle 
annce pair l'arrivée d'un étranger de distinction, M. le 
général baron de Gcramb, ancien chambellan de Tem- 
pereur d'Autriche, a renoncé au çaoude et ayx hoi^^- 
* îieurs pour embrasser une vie pénitente. Il fiût déjà Té^ 
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dification de la communautë par son zèle et sa piëlév 
Avide de mortifioation , il a besoin d'élre retenu pav la 
prudence des supérieurs. Les autres novices trouvent 
en lui un modèle. Il écrivoit dernièrement à son frère, 
qui est général-major au service d*Aulriche, qu'il étoit 
décidé à rester dans le monastère. « C'est assez a voit 
couru après la fausse gloire des gens du monde, ajou- 
toit-il; il.est temps que j« suive notre Sauveur dans 
la voie des souffrances. Quel bonheur pour moi de me 
trouver maintenant si près de DieuJ Quç je suis heu* 
reux d'avoir quitté ce monde où tout n'est que. misère! 
Oui, mon Dieu^ plus d'aijlre plaisir que celui de souf* 
frir pour satisfaire à votre justice pour mes péchés, ré- 
parer le pasàé et vous servir avec fidélité)). Ainsi s'ex- 
prime ce zélé pénitent. M. de Géramb est un très-bel 
homme, d'une figure distinguée, âgé d'environ gua- 
ranle-çinq ans. 11 est instruit ^t parle presque toutes les 
langues. Son ardeur se soutiei?t depuis qu'il a pris l'habit, 
«t tout fait juger qu'il persévérera dans les mêmes sen- 
t mens/ 



Nouvelles politiques. 

Paris. Aux détails que nous avons déjà donnés sur la fête 
du 5 mai, il faut joindre les suivans. A neuf heures du matin, 
la garde naliouale, à pied et à cheval , avoil relevé les gardes 
du corps, les cent suisses et la garde royale. Monsieuu. et 
M«'. le duc d'Angoulême , sont venus visiter les postes et se 
«ont entretenus avec plusieurs des gardes nationaux. A midi 
le Roi a paru au balcon de la galerie vitrée. Le jardin des 
Tuileries étoit plein de monde, et ceux qui éloîent sur la ter- 
rasse comme les plus éloignés ont également fait retentir l'air 
des cris àeVive le Roi! S. M..s'élant rendue dans la salle du 
conseil, y a distrihué les guidons et drapeaux, dont Madame 
a elle-même attaché les cravatles. Après la messe et la béné- 
diction des drapeaux , S. M. est descendue par le grand esca- 
lier, et s'est placée dans une calèche oii Madame est aussi monr 
iée. Monsieur et les deux princes ses fils soi voient à cheval. 
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I^e Boi a passé la revne de ses gardes du corps, de ceux de 
MoMSJECR, dès cent suisses et des gardes de la preyôté de 
l'bfttel. S. M. a parcouru tous les rangs. H n'y afoii aucun 
garde aux portières; de aorieque tout le noncte pouvait aû^ 
ment voir le Roi , que beaucoup de persopoes s'ap^roq^c^tctat 
delà foîlure^ et que plusieurs lui ont retnis des pétuiooa. hes 
troupes out ensuite défilé devant ié Roi. S. M« éiao^t rcmon^ 
dans ses apparteoiens , a reçu la cour de cassation , la ccnir des 
comptés , la cour royale et le corps miuiicîpat de Baris^ qai 
ont eu l'uonneur de tiaranguer S. M* Elle a répondu au^carps 
municipal : « Je reçois avec plaisir l'etpression des semûneiu 

£u corps municipal <ie ma bofine v4te de ParM^. Ce jour m'est 
îea cher, oW celui qtii m'a Vendu mes enfiina» Son aouvé* 
sir na -a avilit dans mon dernier exil; il m'a consQJé.^e mes 
malheurs'; il. m'est encore plus cher aujourd'hui que je puis 
JtéiQoigner de vive von à mes enfans mes sentiment ei^mon 
pmour i>. H. le duc de Mortemart aprésenté a S. tk^* les fé|i* 
citations de là garde nationale. A trois heures le Roi est aorti 
en voilure découverte /accompagné de M. le xt^aréçbal Qu^lî-* 
not faîsàâties fonctions de capitakiedea gardes.. S* M. a psfr-. 
coura plusieurs quartiers de la capitale , et paroît n'*aToir.ett 
il'autre but dans sa promenade que de se moatrer à. on peuplé 
affamé du plaisir de la vpir. £lle a suivi les rues les plus £ré* 
quentéeSy la rue Saint-Denis , le boulevard du Temple, la rue 
ffami-Lovishf 4^ f^^bour(^.Saioi-4nju>in^^ JîLf*"^^^SSf ^^*°'* 
IMarceau, le quai des Orfèvres, celui ne !( ]CiAittl8îm7 et^> , 
jusqu'au Poni-Rojal. Partout des drapeaul blancs avoient 
été mis simûltanëment «ti)i fenêtres, ei une popiilalion im- 
mense se précipitoit sifr 4e passage tle son souvi^r^^ C'é-> 
toit un përe qui visitoit ses enfans avec leplul» touchant aban* 
^ott', c'éioient des enfans qui se laissoieol aller à toute leur 
}oie à la vue d'un si bon père. 8. M. n'est rentrée qa'à six 
fleure», '.après une longue tournée, pendant iaqnel le elle « 
. 'lOtti de rexpressïon de. la' reoonnoîssance et de raraour deg 
JiBbitaiis delà capitale. Toute la famille roj^ale seoiMoit s'ê- 
tre donné le mot pour doubler le plaisir que devoit causer à 
tous ce )our de fête. Madame, qui éfoit sortie du châleatt en 
^néme temps que le Roi, s'estprootenée sur les. boulevards oà 
la foule étoi't riissembtée, etcette princesse a reçu de nombreux 
applaudissemens. MoNsiEVH, ^ cheial, allant au nas, a passe 
et repassé sur les bouIeTards ^ laissant approcher de lui tout le 
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uotide, et cvofiftnt même avec ceux «qui se trouroîent le plus 
près de kii. Cette bonté » celte famîliftrité oai touché loas \çfi 
cœar». C'étoit vérilahlemenl uo^ fètis de fi^^mille. Il semble 
c(ne ces prttices eussent vovAa dans ce ^rand jour se confier 
entièrement à Tamour des parisiens , et combler par les pi us 
aimables commùnica lions nnlervalle qui les sépare de nous. 
Point de gardes, «ut appareil ^ nul obstacle au plaisir de les 
'Yoîr et de les suivre. Le soir, S* M. s'est encore montrée à ses 
fenêtres. A la cbote du jour lès maisons ont été illuminées. Il 
«'j avoil eu ni ordre» ni invitation; c'éloit un même senli- 
inent qui a voit porté spontanément les: habitans à ce signe de 
ioie. I:jes rues les plus étroites comme les plus fi:é<]^uentées> 
rasiledà pauvre comme l'hôtel du i;iche éloient éclairés. Des 

É tards , des fusées parloient de nlàsieurs endroits a la fois. 
i soirée s'est passée dans ces demonslra lions de joie , et il 
nei*jeêi mêlé ni tumulte, ni. désordre. La garde nationaie 
•fatsoit seule le service. U y a eu le soir pTiisieurs réunions 
fort gaies 9 et des repas 4tiilt^ santé du Bxa a été portée avec 
^thousiasme. Dans les casernes on a fêté «ossi Tanniversaire 
du 3 mat. 

-^ ytf*. le duc d'Orléans et M«'. le duc de Bourbon dot- 
-vent revenir d'Aitgteleri^ pour lès fêtes du mariage de M»', le 
diic de Berrj. * 

- ^ — t^ tl^upèi suIsscâVu service delà FranoiNHmHléj«hitr- 
rivées en grande partie sur notre terri loir^è. 

-*• Dé» totrea de Malle annoncent que les généraux Sa^^ary 
et Lailemaùd ont reçu la permission de s'embarquer pouir les 
Etats-Unis d'AtnétMque. ; 

^ -— • Par ordonnance du Roi les entrepôt» principaux deiabâc 
.sont supprimés. 

r — r La bibliotb^ue de PÀrsenal vtetit (Fêtre rendue à 
S. Â. R. MoNsiEiTRy qui l'àvoit achetée jdu feu marquis de 
Paujmj, en 1785^ Le Prince a donné ordre qu'elle fut ou- 
verte au public aux jours et heures ordinaires. 

— Le conseil de révision s'est assemblé, le 4 mai, pour 
phoUoncèr ^siir le pourvoi :fornrà par M« Dutuis, procureur 
du Rof, contre le jugemeijt qui acquitte le général Gam- 
bronne. Le pourvoi a»ére rcjeié à la. majorité de trois voix 
contre deux. Ainsi le premier jugement aura son cÛet. 
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— Le Ror a nommé plusieurs grand'croÎK el commandeoM 
de Tonlre de Saint-Louis. 

— M. le duc d'IIavré est parti de Lyon pour Marseilfe 
le 3o aTril. Deux cents hommes de la garde royale se sont 
rmbatqués ce jour* là sur le Rhéue pour se rendre à U 
même destination. 

-^ S. M. a marqué Tépoque da 5 mai par une ordosnaBee- 
qui accorde une amoislie entière à tout individa poursuivi 
et condamne comme (auteur et complice de désertion îos* 
qu'au i^'. octobre i8i5. Toute peine encourue par ce àâk, 
est remise. 

«— Le 3 mai , le conseil municipal de Paris , secondant les 
intentions bienfaisantes de S. M., a fait répartir une somme 
de 60^000 fr. entre les indigens des douze arrondissemens. 

— > Le riiaréchal de camp commandant le dépariemeot da 
Cher a cassé de son grade, le 38 avril , a mis à la queue de 
sa compagnie , et a condamné à un mois de prison' on briga- 
dier d'artillerie qui avoit refusé de se découvrir lors du pas-" 
sage de la procession de Saint-Marc dans une des rues de 
Bourges, et qui s'étoit permis des propos indécent. Cette pu-« 
ni t ion a été mise à l'ordre du jour. 

-^ Une ordonnance de S. M. înstHue les membres dequa* 
torze tribunaux de première instance. 

— M. le duc de la Chaire a prêté serment entre les mains ^ 
de S. M. comme premier gentilhomme de la chambre, et a 
(M>mmencé aussitôt son service en ceHe qualité. 

— La princesse Caroline partira de Kaples plus lard qu'on 
ne Tavoit dit d'abord. On ue croit pas qu'elle s'embarque 
pour Marseille avant le 6 ou le 7 de mai. Ainsi le mariage 
aura lieu plus tard qu'on ne comptoit. 

— Le général Bertrand , compris dans l'ordonnance du 24 
juillet , va être jugé par contumace. 

— Rien ne prouve mieux les senlimens qui animent les 
bahitans du département des* Côtes dû ï9ord, que l'abandon 
qu'ils viennent de faire de la somme de i,aoOj00o fr. , mon- 
tant de ce qui leur revieudroit dans le remboursement de 
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l'exnprunt de cetal millions. Toutes les paroisses se sont réa«« 
nies pour ce sacrifice , et Sa'mt-Brieux n'y a pas peu contrit 
bué par son exemple. 

— M. Lambert, inspecteur aux revues, a fait l'abandon 
de la somme de 8585 fr, , montant de sa quote-part dans 
Temprunt de cent millions. ' 

*— Le maire d'Agen â déiPçnda de porter des i3onnetS9 cor- 
dons de montre ou autres objets qui, par l'afssortiment de 
leprs couleurs^ rappellent les signets de la terreur ou de la 
Ijrannie. 

— M"*, la marquise de Tourzel , gouvernante des enfans 
de France , a reçu de S.' M. des lettres-patentes qui lui con- 
fèrent le titre de ducbesse. C'est la noble récompense d'une 
vie entière de fidélité et de dévouement. 

— La députa tion de la Haute -Garonne, composée de 
MM. de Puynaaurin, de Castellan, dç Villële, de Limairac, 
d'Aldegnîer, président de la cour royale de Toulouse, eut 
l'honneur, le 26 du mois d'avril , de mettre sous les yeux de 
S. M. raflligeant tableau des désastres qa'a fait éprouver à sa 
fidèle, à sa bonne ville de Toulouse, l'explosion des moulins 
et magasins contenant ïa2 milliers de poudre. S. M. , ,tou»- 
chée du malheur arrivé à ses fidèl^ Touloju$aimi^ avOfdonné 
à S. Exe. le m:inistre des finances de tenir à la disposition du. 
ministre de l'intérieur la somme de 100,000 fr. , destinée à 
alléger la triste situation des victimes du cruel événement 
du 16. Si A. R. Ms"^. le duc d'Angouléme a fait compter 
la somme de 20,000 fr. à M. de Villèie, pour qu'il en soignât 
comme maire l'exacte répartition. S- A. R. M™«. la duchesse 
d'Angouléme a bien voulu joindre à cette somme celle de 
10,000 fr. , et S. A. R. M8^ le duc de Berry 12,000 fr. Les 
hàbitans de la ville de Toulonse n'oublierontjamais que dans 
leur malheur ils ont trouvé dans Louis-le-Ûésiré un bon et 
t^dre père, et dans LL. AA, RR. des augustes consola- 
teurs. Le 2 mai, au passage de S. M. pour aller à la messe, 
ladéputation a eu l'honneur de lui offrir le tribut de la recon- 
noissance et du dévouement des hàbitans de Toulouse pour 
les bienfaits de S. M. Elle a eu l'honneur en même temps 
de présenter à S. M. une adresse de la garde nationale k 
«ieval de Toulouse, qui a eu l'honneur d'offrir à S. M. une 
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somfti^ â(£ 3ooo fr. pour être distribuée ans brat'es toyàlisiei 
de la Yendée. Cette somme, qui avoit envoyée k M. âe yiU 
lële avaAt le cruel événement di4 1 6, a été, d'après les or-^ 
dres de S. M. , versée au trésor royal pour être distribiiée 
aux braves défenseurs du trône et de. l'autel. M. Laf(^d-*- 
Gonrj-, connu par des ouvrages précieux sur Tart de gué- 
rir et des observations intéressantes , et distingué par son iir- 
iént royalisme, avoit fait parvenir à M. de \il)èle une fomme. 
de 1777 fr;, recueillie dans la ville de Toulouse pour être 
offerte è la fainiHe du héros de la Yendée, dubravc Çatbeli- 
nean. Puisse cet exemple d'attachement et d'estime pour. les 
soutiens de la roj^auté trouver des imitateurs, et qu'une sous- 
cription volontaire dans toute la. France fournisse, à c^té. iilr* 
ieressante famille un dédommagement oue l'état des fiuancet 
de TEtat ne permet pas de lui accorder! La députa lioi^ ^ pi^'* 
sente à S. A. R. M*', la duchesse d'AnsouIcme ses humbles 
remercimens pour la somme de 10,000 fr. (jumelle a envoyée 
Il M. de Yillère pour les malheureuses victimes de rexplo- 
sion. Les habitàns de Toulouse n'oublieront jamais qu'après 
avoir donné dés larmes à leurs malheurs, elle a bien voulu, 

rr sa libéralité, en alléger la triste et déplorable ^ite. 
^. R. MoNsiKVR a accueilli la députalion avec sa honti 
ordinaire, et lui a fait espérer que dans peu il vtendroit 1»-? 
sitér UÉ'frérïficés ;da Midk et la ^le de VToulotcstt^ do^il 4 
connoit le -dévouement pouritotre bôn-Hmet son auguste hu- 
milie. M. d^ Yillëie a eu JPlKïnQeur d'Itre adous ces jours 
derniers à la table de M^'. le diic d'AngouIéme. 

— Le B^i a non^mé, te ai. avril derwer^ a k ^charge d'iii». 
ranlt roi d'amies de ses ordre» 4e Saioi^Michel et du âsioCT 
Esprit^ M. DttltUet de Yîllars, président de la cour prevor 
talé du départ^eot de Seine et Oise, charge qu'avait. 00- 
cupée Mé soa père» et à. celle d1iuiss!er dea mêmes ordres » 
devenue vaoai^e par le décès de M. Caminade de Castres, 
M. Tioli^r fila,, graveur en médailles des Menus- Plaisirs 
daRof, et. aopijBn pensioiinair« de Tacadémie de France 
il Rome^ Ce? d!9W officiers ont été re^^us , et ont prêté leur 
serment le 3o du même mois. Le bndeaiaiii , i***. mu, ils 
ont été présenté;! h S. M. et aux Princes du sang, et en ont 
reçu l'accueil le plus flatteur. 

— M, Famin Deaodoards a fait imprimer dans tons Ic^ 
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journaux qu'il avoîten Fhottneot de présente? à S. M. leX VI*, 
volume (le sa cooliouatkni de l'Hfsloire de France de YeWy, 
C'est assurément trop d'bonneur pour lui. Il n'avoit ^uècç 
de droits à cette foreur royale. M. Deswloards est Thomme 
du monde le moins fait pour écrire rhistoire et pour con« 
tînuer cet ouvrage important. Egalement dépourvu de jugr-* 
ment et de style, de discernement et de goi\t^ il a donné 1^ 
mesure de son savoir-faire dans des histoires misérables et- 
méprisées. Mais eè qu'il y a de pis, c'est que ses ouvragps 
sont empreints du cachet au jacobinisme. XUuteur, qui a en. 
l'honneur, oomme il le dit lui-même , d*aécompagner Daitr». 
ion, Robespierre et Marai dans les clubs, a contracté daap, 
eetie honorable société la haine la plus décidée pour .In nor, 
blés«e et le clergé. Cette haine éclate dans sesi écrits, Voyrf 
entr'autres, si vous en avez le courage, son Histoire philo^ 
Bopnique de la r^okiiion Jrartçoise , 0& cet ànciçn^graQ^ 
vicaire d'Embrun, p.uis marié , in&uUe au bon sens autant 
qu'à la religion et à l'humanité , raconte en style de club 1rs 
borrem^ de ce ten»ps-là,et vous fera^frémir par sa froideur 
et son impaasibiVté. L'aateur a eu Tart .d'y réunir à un de« 
gré^ émîoènt t'ineplie, le pathos révolutionnaire, les décty- 
maltoos; le» faussetés et les tuvçctiyea, jVoilà l'homme^ La 
continûfttldn qu'î^^a «nireprise de l'Histoire de;YeUy) ,Vii* 
laret^^l GÉiniteK>^ èi^qfd f»i it|ipviii)^ d^puia long^Aemps*^ no. 
peut ^(iie^n^an Ouvrage détestable^. ./ 

-rr 11 n'est question en Angleterre quv dîi mariage de ]k 
princesse Charlotte, fille du prince régent. C'est h* 2 inaî 
qu'elle a épousé le pini^ceLéopold de Saxe-Cobourg. C«t 
événement, qui pout avoir une si grande it^Uu^enqe sur les 
destinées de l'Angleterre, y est le sujet de toutes, les con-* 
versations. . .':,.'; 



La session des chambres qui vient de finir, nous avoit pro- 
curé une extrême abondance de înalières^ et nous avoit forc^ 
•de laisser en arrière beaucoup d^objeis qui paroissoient moins 
importansy .ou du moins moin^ pressés^ Mous manquions de 
place pour annoncer des ouvrages , parler de quelques faits ^ 
f t donner des extraits de notre correspondance. Des Abonnés 
qui àous avoient eaVoPfédes notes tasess curieusett; ont pu 
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s*êionner quc]qucft>Î9 clc ne les poînl voir înséré€« dans le 
3,oui-i);il ; ir»ais la plupart ont senti sans doute a quelle cause 
ruùi tlii ce reiaul , et ils ne nobs en ont point rendu respon- 
saMes. IMoins surchargés aujourd'hui , nous en profilerons 
pour nous rcmflire au courant, pour faire connoîire lespro* 
ciuctions nouvelles, donner des extraits de relations et mé-- 
Kîolres, présenter enfin des observations et des faits que nous 
avions été contraints de négliger. Nous remplironssaccessive-»' 
ment celte tâche en nous attachant au\ mêmes principes , à 
la niénie exactitude, à la même impartialité que par le passé. 
Les négociations entamées pour les affaires de l'Eglise nous 
fourniront un nouvel aliment, et cet objet, dont rinlérêl ira 
touionrs en croissante mesure que nous approchons du résultat 
ft de rexécution, suffira pour appeler Tatteution de nos lec- 
Vuis, qui sont, comme nous, les amis de la religion et du 
Roi , et qui souhaitent ardemment la prospérité de l'une -et 
de l'autre. 



LIVRE NOUVEAU. 



Cours de Prônes en forme d"Insirnclions familières sur la religion, 
les command«niens de Dieu cl de rFgh'sci, les peche's capitaux , les 
s«icrrmens , la prière , 'la grâce , et sur les^ principaux devoirs du chris- 
tianisme. 

Cet ouTTasv, fruit des soinn d^un grand nombre d'ecdeiiasiiqnes 
francoii résidant en Allemagne pendant ta per&écntton , est en a vol. 
in- 12, beaux caractères et beau papier, et se vend 6 fr. et 8 fr. 
franc de port.. A Paris, au bureau du Journal. 

Nous rendrons un compte particulier de ce Cours de Pràne% , qiû 
s'annonce sous des auspices si favorables. 



AVIS. 



Ceux de nos souscripteurs dont Pabonnement finit au la mai pro- 
rliain , sont priés d4; le renouveler sans de'lai , afii^ de ne poiot éprou- 
ver de retard dans IVnvoi du Journal. 

Le prix de l'abonnement est de a8 fr. pour Tannée, i5 fr. pour six 
mois , el 8 fr. pour trois mois. 

On est prié de joindre à tontes les réclamations, changement d^a- 
dn»sse , ainsi que pour les réal>onnemens , la dernière adresse impri- 
mer que Ton reçoit avec le Jqurnal ; on sera servi plus prompienent. 
ijv);\ évite des reehrrchcs et empêche des erreurs. Les lettres non oj- 
jvant^hivs eestvnt au. rebul. 



{Sénneéi a mai iSiÛi) ^ (N^ lÔS.) 
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• La iîonfëreMe de M* FraysMâbil^^ <iu S in^i> a 
^lë une des plus iatÉr^fstfÊ^tés qu'ait ^^BUièes ce^ra-^. 
teQf> et il a.àtt y Mt^f «Vec l^^ucHlf^^de. force >.4». 
«agesse et d a propos, Tapplicationdeà pri)icip^ g/t^ 
i^éraux et d€S6 véritéa^ premières qu'il avoit précédetti^ 
ment expliqués et é^lilis. Il devoit parler sur leiil*» 
ieoce de ta loi naturetliè , et a parla|;é ee saj6t eu deto^ 
prcfpositioQs. i*". Il est une loi aatériei^^ à toutes le^ 
conventions humaine^, et que noMS appelons léi na». 
fMreUei 3<». un des principaux devoirs qv^elle nçus 
inapôse est de régler nos pencbans et de çoiixb4t|ar0' 
aospassiona. Il a commei»cé par invoquer le fém^i^- 
gnage des philosophes mêmes de^ranttquiâ^^ et il a, 
cite quelques passages de Gioéron, éj^ prouvent, 
qu'a» aiilteu de ses ténèbres , le paganiwaie avoitre*. 
coimu et proclame l'existence de \cette loi int4ri^uri; 
éi éternelle <pi noua év«M |il HM devoir», tl iMia 
p^9ro«be nos éoarts. 

L'existence de la loi paturellé^ a dft M. labh^. 
Frajpâbsrous^ repose sur deux^princ^l, . la raison et^ 
Jèjs^caiment. La raison, oetCe ha^i^ère universislltç^. 
qui éeliôre les hmames de toutes le$>naiipw> «^np 
qu'il y 9k entr'eux aiieùn rapport, q^i <i3(^^{$]||;«vai;|t 
louté -eipèae de convention sociati^ , qui n'éi^ point 
sujette à.nos caprices, qui nops. gouverne et île nouf 
obéit paa, qui n'est point une inventipQ humaine lÂ 
uoedécouyer te philosophique; la raison nons apprencl 
que rJKVBUSe^ né pour une en , et qtta , p)^çé d&n^ 
tmtm^;u)de«4>u^)in^s les éire^ so^^ en rajgport emr'cux 
.T0mm^fŒÏ,L'^midelu^^^^^ Ce , 



.tel avec leur au^cor, rhomme Be pem » ifu milieu d\iti 
èhef^l'oeuvre de eoncordaaee et ^bmmo^e y vivre 
dans un iaolcment et un abandon qiû seroient riiuagç 
éudéftOrdns et dfe^l'ana^ellie# Sans doute Dieu, heu- 
TtiuY par h»--iiiéflfi^ ^ aiiroit'pii se dispenser de<:ré&p té* 
Aiecd^^ ou le ornant d'y placer Ifbomnse. MaÎ6 paîs^ 
qye t^te a 4t^ sa volM(e.,.iL rérnûps de ee pim ,d^ 
cif^éMiîo^ <iits> i^portf^ fU^ceatairf» eoire rhâmtue eM 
Bieil, enttel^bemme et ses semblal^cff* Ces rapports 
^mitifs tie sc^M'pas de cpo ventîoo ; Thomoie le^ aper^ 
éoit y mais âbe 4e& a pas invootm Ëe n'est point ppr 
conTemiôD^ cplfUtt fils est obligé d''b<mOrer son père» 
Ces rd|>pert^OQtpu être queiqnefoi» modifiés, par fes 
lë» bisnilBikies',* filais ils reposent kk- un prine^ sin- 
vétjènr^ ifiiilmè^ inelfa^M^ VdfU^ œqiieiieas e^ 
elèigDè'Ia nai^OB^ Le semiment Boufv.||veKd| crvec pius^ 
de éeKitlid^ 4snc<)t^ de Feiâstcite» dfuiit ki nam- 
n^le^ itid^^BdlaSte^dtt noire volootié et do iio»insr 

: t^bti^tis^. Certes > lefr tiommes ne se^^fe^il^ p^» cajfp 
éé^^têS^nt appi^t i» > »è wl M ;ae'4fot ^iitv«|i^t^.^ q^j^o^ 
qui ësi erïnte. La pieté filiale^ la «omapassioa f$sm ^ 

' ittfaUteurj yadtftif^tio» pour tes acisoiivgéaél^ 
stAif'paé'dëS'idélso d^ ec»arvemîotfc^^ {wiacpse fe'vifi^ 
néttie heut«éiâL^ esl obKgé de pi^dro k mê»^ d% 
Ib'Vértà pour ^ol)tëiiir les hotntttages der bomwe». ïdi- 
FdratêÂr^ par une Ocitoq kig^euse> a suppçisé qiee^ 
4^$^!l'^c<eitil0 o^ it pai^loil 9 se trowasseitt réui|t» 

■4^ hÔÊCLT^§ dfe» tdutes le» m^od»^ <f lij pussent ent«»* 
dé€f uu làégag^ Gôtnmutii 'SI un; sopkisie veooît piro- 
>^ ^ftfef:ddii8| èmte èésèmMéèqpe^ Ibsi tiommesvae fu- 
irent rièti à ©têt», Bi tes» eldbosà tew père,:q»e I» 
^rfidi# et - Jli eruaiiiie no sont poiât repréheus^bles ^ 
qu'4} est permis de trahir sa patrie et de tromper i 



(4o5) 
tembiable^ Un cri ^ universel d'ln<îig*ia*îoil' AiÎ2ttcrof« 
dé toutes -pdrts ^t' véogci-oit la loi ûaftur^He Ofiirkgéét 
' La seconde ptopositioti àe ce éucémm avoit prîri- 
cî]>âle1fïleîit poér objéi ePattôrpuer la âôciHtilei prbfes^éé 
f)iar cekinns ^ihwopTïes * dû dernier sWcflè^ (jm ont 
prëtendi^ que c étôit iinefi^KéYfe. édnirlmi^î'é siès pas** 
^iôûs. f J*draténf â- aussi* Vtengé la {i^hilosé^InKy ^îiiré*? 
ti«nite du. i^eprociié injuste (fuV)n îm a'felt d'ëfehi<fr<J 
!ès affections naturelles ^ et de'rédtïife rhonime à Pifen 
fcen^îfeftité. Ntfn, ri5vàiip»ile iie déirtiit JIîi$ led pei^ 
chans naturefs^ H fés épure et fe^ •dirigje* àtt bicB.' 
L'feomme'a rèçii en nàisisâuf dès pënô^os <|ui ^ofit 
comnié lès ressorts de sbn amé, étf^à^i 4e5qtr€r& U 
Mroîf rédttft à irae' oôniplète ibériié'. id^ frejvÂérj ï^ 
j)lusi fmperieu^ dte tous, est FiÉTùdur de s^i-^méaiCi 
dui nOiTs a ëtë dûmié ponr reBfer à rioti'é t^oiIscrVa-» 
tttm pcfsonneîfe. Qiiâ^l ittt de- ces péttdbâns deviéût 
Tfrbpitûpéiyeùk, alors ctïst *toe'f>âf»j^n> «t it fentHé 
fcombàlîre, de* pèrtr' cpxl! tie snifefrtgjué (H¥ lAMis feà 
fcnfres sièntASièits, et li^ note étHJ^îiié'à élb% é§&htfffk^ 

hie ; rëintditîdù en «ne arfibkîoti deme^lil^ f te goût 
dés plaisir!» éd '1*6 brutale îvresse. Bés'pebélWtfs bfcîi 
règles fStiJr^Tfâjàh , dtes'saîûf Ldùié-j âes Pétilétod; 
Aàùdfe qîièf dès^jiafissfefls^tis^fi^lii^fbw 9eh CjêM^n, 
desll8àW3met'i' de^ Cix)fai%«H. Lés 'p&sttioès* sont? tes 
tnaladrëidë Patrie?, et céùt tEjtiî'diéérit tfié pmt fi^é^ 
Venir fettW rtVàj^f^ il sufl&t^^b te* îheitrè à 'riinifeèHj 
fesséiriAlént î yS» erh^^^ <jtir eatéékèttiieO! i 
rfcs ihtffèdescte-hwStrfe'^^ d« ftiariûtonie 

entre leurs îrtîdàdtés. ' • -^ '^ - * ^. / 

Ici roi-atèur^ entrathé pai^-sonsûjèli^tp'''*'^!*^*'^ 
^at soï^'wlè^â'finif un -tableau d^- cette pass^^ 

C c a 



( 4o4 ) 

4ouc« 6a apparence et si cruelle eo réalité ^ qui s'kxr, 
•mue dans famé par tous les sens, qui est clelébreè 
sut k» théâtres^ dans les poésies et dau» les romans, 
et qui emprunte toutes les formés pour dous sé^œ. 
Si uOus^i^onloBS oous élever conire elle., a^t-il dit, la 
jeunesse semble ae pasuous entèudre. .Pou^oqs-aoùs 
pour cela ces^r de la eanibnure, et ne nous sèra^t^il 
pas permis de prouver combien elle est funeste an% 
particuliers, aux familles , à là société? i^. Aux par* 
tieulirs. Que de vretimes eli^ a' faiteaî elle hâte la 
vieillesse, amène des infirniités précoces, tarit même 
les scfurces de la vie. Voiïà pdilr le corps.- Ses ra- 
vagieis dans Tame ne sont ^asmoinr déplorables. Elle 
y porte le trouUe; la conAision, Finquiëtude, le dé^ 
pit, rhumeur. Elle corrompt les dons les jplus pré^ 
cieux de la nature, abacui'Gk Tintellî^ence , ôte ioat 
sentiment dé noblesse, pb>nge dabs (fe hoiitèux:^^' 
resnensv C^ jeune bK^nme auroh jM b^ittfr^nsr^^ 

Codes places; mab il a consumé sa jeunessètfiin^ 
plaisirs , et cette fièm^, qni send)lôit^rométn*é^di9\ 
fivM aJjBBMJbj»» ^ smi .gêrm^. 

a^. Funeste aux familles. Çest la source^ là plus (e^ 
coode des disseriûpus intestines, des ruptures scan^ 
daleuses, de la ruine des fortunes. C'esr'ée W'tfim 
^ni^ent ces^ <3cmibals sibguKers qui tnttK^ent 1er 
joiirs de tam de malhasrêUx^ c^e^ scènes tragiques ' 
4ont retentissent les tribi^tiiaux^ ç<^s empuisonnemens, 
ces assassinats, hp&dêjtat^ de la justice reyèïîâit tous 
Jies jours la puis^àncç de cette passion po^r le mal- 
heur des familles* ^''« ^¥9^^!^^ A lft$!p;cié0. C'est.d'elle 
que partent ces guerres, ces ^rengeances éi^atantes^ 
cette molles;^ des princes qui. abandounentr les réoes» 
de r£tat> ces in^délités des miniiitrfs, cet oubli des ~ 



païens eux-aniênied, oui déplorié «€5 efifets .pe.roicîeux 
d-riae pââsion si terrible i Je^Is qu'on se pr<)pose bien 
de pe pas tomber d^s cç$ ej^ces ; mais Je s;|is aussi 
Cfu^qu.pe |>etit plus s'avrçier^ qpe rhabîtucle eotraîpe^ 
qu'une préfère d^^M^ ^^r9 a devplfiis grande»^ 
qu'on V^tfoiblit des^ur^^.jcmry qu'on avale la coupe 
tCNUft^ einière aproa s'éti^. promis de ne SmF^ ep'y 
trempi^r seè lèy|:«^,ift qh^om^yîenl martyr^ tout ei^ 
ne youlao^ «trç qu'Ull^nda^le adorateur» 

, Ge ÎDorpeâH i ^^iâii^e force et de vérité , a frappé 
svtrrom païf la fustè toéi^reH^ûe l'orateur a su y gar- 
der. Il a>«ig9al6 |e îwôI^ «mis s'écarter 4^ la réserve 
qive lui ^éoi[ui|iac^QÎeiiv ta 4igoité. de son. ministère et 
la saii^^ 4Uf%^9:0| rait^nupp çy^c laqi^^Ueil.i^ 
OC#^^^ronttlpe Mc^^ a-^àro-refiîcmhler en ^t én^ 
drcui* IV^$|E^^^ leçons n'être faa pei>4uieFS poiirl^ 
féuniesiei^ laqtàelle elles éioienl adro^e». liammîèrek 
conférence a^^ lieu le <jlîinaiieli^. 19 ^ai* ...,,': * ... 

.: '.. . ., ' -' 'iNb.tjyÊU.TSs "TCCtiÇsujjlTï^iuEii/ 

^ ç>jRoKS.^)AbvOgoÛm.et Piajm^^^ )Mr6tf<i'^ 

]«ii(Uh^4fq90»taU^fHy i^it 3^ la €oiigr<fg8lianr d^ la 

~ Aprèa .avmr :p9SAé pla»ear9«joai'«'daiis la retraita 
et danç les exercices de piété .dans la maitMOU. de la: mis^ 
siob dix. M<>ni-Citorio, les cardinaux Ruscûni et Riganlt 
onX,éli sacrai par S, S; dans la ehd|>eliè secrète , ledi* 
izùrncb'e de Qaasiàiodo., lëjgfeéniitr comthe évéque d'tf 
niola , iét.lé secdild c0mnie<ev£que'd^:Ajicto'e; •Api'ès la 
4Mirémo«>é>^ U». JSË* ^aiiàl^nt^&îi^ 
la basilique du Vati«9iib - ; . . .; 

nr^ Le 3 avril , ifti U^âilé a été signé à A\^^ ? n.tre 
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flugloi^, c^argë.jdeii pouvoirs, du rp( de ^ardajgna. Par 
ce; h'aitë il Cht stipulé qu.V'l c^» àfi guerre aucqu de^ 
prisoiuiieis faits ne sera rÂîûu'en c^sclavage^ mais qu'ils 
îjét'ohth'aîr^s 'avec*. humanité, '^sujvant la forme pralî- 
t\aéé pai-* les |}rîîssai^ctfs^fe«r6j^fefirtp6, el; .à la fin 4e'Ja 

^iiq>iiaoteM»A «ujeV^^e 8. M^âtfiid|9'onlélé déliVrës «ri 
^iméqÊm¥:e ot «bnt asrrirfsifiJ^^èncsi £orii fiionoatii a 
j^iipttM 1?^ «^«w jîJM^e ^Qroriip »i,d« W«(pie#,f>t. Ii*^it 
cent cinquântevaQpt I^^^^ifi^ ^J^^^^é m^^^^ ^^^ 

ri^gfençe d'AVer. ;i4^9qo. ipÎMr^!.iJ^jS5|^/|^ îeîf 

présens a visage." TT paVoîl cjue'^lputi^lies puissaucef >clii^ 
fiôïnçs* 9btit Comprlé^s à^ti$'f^:irÀ\ié\ cmi fait ha^neur 
A VAngTe*éiri^:;iie8 pteèipïfeft rivera??ns' dte w Médftenraaée 
^onî i Wp^i^ «rffiH' ; et hi "^^K^iëti ti^^km!khiiéihkwQtft 
fim àplecirer isitr Ics^odiirfiiic^ 4êt)Mil d«>«ttiiâiéii8^ 

— M, Betïoît SimbAldi * ârebevêque d^phèse.e||L^!â>- 

taché âti saillit SjéjÇg ^ il.V^VJCJififert jd^q^li^^^niers temps 
mie longue délenUon au cHatéaiV'SÀi&VAngc. Ses mœurs , 
«• piëfé;'ibn»Mhipoukriebiéa^dà ^^vachsM /^^ 4ùiàà-- 
ués^^oa ap^Ki^ieiii ;à la ptiëd«oatipii*ef <itt^^«Wi^«»lftii^«^ 
tion3 du miniatàre iui a^imt ia»^il4é^1^es8i«ie^'piArfK}4i^^ 
S^ 4ib«èqueB.énl en lîaa avéq pena^ie dAfts l'iégUa^-d^ 
SaiatKJeàtiAt SninttrFaul. • , - • ' 

i. P^uS^ MH« les Yioarires-^^itérfiaX) ellaniMiies «hca^ 
ris:de,Phri8 eni eQ'FbocineBrjd!£tr«'adii|is^ <]e8iikai, à 
rencko leqrs hommages au Bo^/lb oivt ëyS ^é«eftlë»À 
ISi M« pac M6^ Le gratid^attraôiriar (S» Pràiioe.^'M 2ala^ 
èierb, wi ides ticaires-»§én^attx> «a âiliiessé au^Bdir le dîs# 
cours suivant; . .. » . .. » 

i* Sire^ rtirttoir«,de ves augustes âîtcêtres, si féconde ea 



grcnJeftépoçMfift, n'f n. ofir^.p^s â^nn iolérSt aiissr grave (fff 
.cette saf:ce«$iou ^ ff^î^ .^'^9^?!?!?^^^ reYolutioris' extrémeiuçq^t 
B^llbetlirieus^s', liiiraculeusemént Iieûreusés , dont noujs sommes 
les contemporains. ' ' . .' 

Hqttèi ieta^f sVisdék^PHr'ié lrt>«t iîcô'àlA. . . ' ' .' 

t WDti S ftial; ddét Je n» i^ir^t^^atil^rfry.tUi S Mai iSf4 
«tt tS 4isâ «"^é^ lutayirètfaiid b gn t 'cettt folnv^ et âBoiM^' icofi^ 

■«Onnel. .■ ^ .,.;,',,■;' ; ... :ivi. . .. /. . > .'n ■.'^. 




tïlas rtiftttifeâtéiiiètit l*ÉfWijf>ireïfitfe de Ik thàtn fltvftfe', c'M te ta- 
l^btèf^ dii iMô^air^ âèusieVè^ et ^ar ri»£Ikètaéè >Aic{tfel 




,*eà Vert- fa iiifs6ii AûlbWu'tfe i^ahit tdtLtSj àti faiflfeff'îèî 

ée. la. nitk*ii;iie efaa^itiie oië^cqpdiifiîn^jeije c^Wtfçé dejP^ÎDè 
^ii«^ béni mille fois le ciel àran bien^it, )o |p§^> 4^ tl^H 



n ]!l4)iVB«îiy<)i]S,YU|, Sirej, sç yejçjfiçl^aiis vptfe yjerspnna «?k 
|iist^.,ç6 aiu'jes^ écrit Ve îa'sWesse : 7^^ ieVl^^/w s'etpiêùt 
éloignés dfi' nous avec Plâtre 'Éldjêtïé ; ioijs tes Bi^ns sorti re-^ 
i^èhVs àhSuif hi>eô elte n. '' "" '" ' '• . ' [^ 

^ Sî^ ^ W^jeile a fepqiKlu . : ^îi Je/reçvV âv^ç.salibfaç-* 
lipa rHssihaficé *dekj' sénlîmeiijs *dii * clifwfircf .dé ïè^ 
giisç ,rh<îVro6ôrilanié cV dû' cïeVge dé.Tans'. La Provït^ 
^^nceVfiail dispensai' '^gafom^^^ rëooilipensés et têi 

pwiHlious. Sx âa colèie s*eM appaîséé aûxmôja'd'iiTnl i^ 
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j8« Biai>8iiy tllet^e^f de QockTeatt ip|>^iati#«ilt ' 
(dans les cent jours dblit toqs veiiez de parler* Qaece# 
différentes ëpoques soient toujours présentes à notre mé*» 
moire; mais n^oablioos pas 6iu*tQut que sa œeiny loi^ - 
qu'elle nous frappe, est toujours paternelle* Adressons k 
Dieu eette belle prière du psaiiiiie , ^ui est la mieniiej, . 
«l qfui est sureitienk aussi la vètre ; (hpfirme^hoo^ Dmm ^ 
^u^ 4^rahêê eê i9\ nkMi. Cest ce ^e jo prib^ MM* 4a 
clei*gé de Paris de demander à pieu ayec moiy^. • 

' MAtoBilLls* Nous Venons d^avoir ici une nussioQ. Deaz 
'des missionnaires d*Ahgers sont venus exercer leur zèle. 
jpapfiiL nous. On ne peut se plaindre 4ue de leur petit 
lioml>re. S'ils eussent été plus ngmbreu:^, ils auroient' 
fait plus de bien« Cependant le peuple s^efit porté e^; 
£(^ttb h leurs i»)ti^tru€l;ions« i.e m^^di de Pâques^ jl.y a ea 
nue procession générale pour la plaatatîOB de la ci^otsc^ :, 
et huit jettrs après , ufeie procession du saiiit SainSanient ^:- 
immédiatement avant les adieu3C. X)n« multUude mU 
iineii^ s'y étèlt rasÂemblëe, ét'oes oër^nienièss ont été /^. 
exi^âmement Ituposatited. Outre les babilate dàia: TUl|iy^« 
<>n 'PVétend qif'il y àvoiît jrfeç iâ,oop ëtràn^rs, Ij^v^ - 
toritéâ du ^(JparLeaient et.dej^si viÛe étojie^t prësi^d^es^^.^ 
Uréligîoftn'apasencoi'epgfdj sço e|Rpifft«|tMJB||^ ^ 
cr I) wa MW^ons pbiilit^^^ ^lul^e^p ]^rii»^ 

ntiisf lié siocHi y Woyims WcQré t^^ 
te» et tant de déirooemé^t poujr la cause de b isoenai?'^ . 
*hie et de le fidélité. » ,^'. : 

LiGNY. àn3^ détails Que nous aTons doimés sur ta réw 
fracfation deTeu M^ .CTéràrdint il f^ 
sa. deti^lE^nde écrite et signée, çtn en a^ Êit lecture an^ 
prône de la messe paroissiale^ le 51 mars^ La déinarche^ 
dé cet hompiey très-connu dans Ws cantons, a eu nn 
i^rand éclat ^^ et 'M. le préfet l'a fait publier dans lejourn 
nal intitulé : Z^ Narrateur 'de tiç^ Meuaç^ Seulement le 
rédacteur y a joint une note as^ez singulière et assez em^-. 
T^arrassée , dans laquelle on pàl*oit s'être proposé de faire 
f ajpolo^é 4nr^rt^i>|,e des prêtrç^,; Ce ii'etl q.u*uii rfcgli'% 
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mml de Biifci^f&é/âft-'on, compte s! cia nVu4t iite- 
podr vtn chrétien, et surtout pour un pr^tri^^ de maiM 
quer à une loi dé TEglise, dont il doit et re le «déf^n-^ 
seur.. lue rédactieûr a même iniiigmë de s*^ta^er>àe Kao- 
torité }a pltis imposante^, et il ciie cette pbra&e du.Te$- 
tament de Louil XYI.: Souvent dans les moawna ih 
trouble et J^ef^rvéêcénce on n^eat fias, mettre de soi^ 
Ce religieux rrinee n'àuroit jamais aoagé «ans doate 
qa%n ae fût servi, pourjnstifier le mariage des prêtres^ 
de ce qu*îl n'aroil dit que pour excuser de lëgères/svi* 
racitës. Eûfiâlè^jourDaiiste n^approuve pas la rétractai ^ 
tîon q)>'il venoit de donner par ordre, lies prêtres ma*^ 
rifSs •ont , dit«>il , é^pàix apec lé cielètteuheo^^ienoes. 
Il p^k*o!t qiié M/Gërardin n'ena pas}ugédèmème«à.l«, 
mort. Les belles phrases qu'if faisoit précédemment sur ce. . 
sujet étoient peut-être plus fortes que eslfes é^»^ Nar^ 
Totmr; m^is a eh a senti depuis le vi^e ef la .yanitéY' 
Ceux qui Tavoient imité dans la pi^emiei^e partie ào^m 
vie, Iroùveroieut-ilis donc si dur de suiyrçi ses derniers 
exemples? Ndu^-ètigageons le v^ à -y pBxiser.' 

Son commentaire rappelle la fable dé la Fimiain^' ^^i^ 
^nard qui a là queue coupée^ ' ' • . . '* v^, , 

son diocèse une messe solennelle du Saînt-fl^prit, et diri^ 
des prière pour le^ B<h, Dans son MândeiiQM^f^ du a?,, 
avril, il s'exprime en ces termes : ., 

« Pdur bien ^6omprendre, N. T. G. P., loote réten-- 
due de la recoiihoîssancie que' tous devez à Dîeuydoni^ 
\i\ Providence pou voit seule vous rendre voire Boîlé^ 
^ilîn)e, jétes^ un * coup* d'œil su'r^ ces tetûps 'tfè çonfu-. 
sion, de ténèbres et ahorreûrs qui ont précécfé sa ren- 
trée dam ses Etats, HéJ^s! N, T.* C. F,/ dêçtiiii qW 
des SicHéiix, s^^mparapi de Tautorîté souveraine, eq-^.; 
»ent vèaverBé d'im seul cdtïp le trône et Iç^autels^ 
}oulles»vôus d^un* véritable bonheur? Eire^-rvooa beu-i^ 
reui^lor-squé^ livrés à la plus crudlc inarchie, voiit 



^ 






paoément; violés; la inoral<^ publique in^igpcinMiiî 4q^ 
tir^géij; 14 religion, qui en est U soii|*q€» ^'^jli^ ^o^ Quli^ 
êmééutxy 9(^ mki*Air(^'pros^ùiay 1^^; {^rinces i^.Ja j^kit 
«on Voyale £Dlrc«« •d'abaodiOiiHer 1« .p4aifi <1^ iteii^^ p$r^> 
lé plu« ja&ie «t le ilieilt«iir de» l^th ^^i^Mdf il lè I'^c^^t 
Uvbdf les Fratiçaifl aurmlés cou^ii^ 1^ ^Miiç^is^ s'^ntrc-^ 
«léaMior nulu'dlçmen't? EA'ie^tFtons l^f^ux. Lovfqti'ijfj^ 
JM^HM^ jMU^ k ^^>«iir<Ht le plifiâ «rbitraiii*'^ e^i^ljji^ab* 
8Qlu,.?iMi'aviéj| la 4iHileur de TovT'Arr^K^ar roa.etifao^ 
4u «ein potarael pour les conduire à une aMrl presse 
c«ii?i|ii«M?\ Ëti«C4TM4> J^eiireu^ çnfir» J^rf})|He J€i^ arni^ea 
^'4ri^agài^^â€»aiidcMit, 4^ loi^a jpiu is lip ^ti^rnfpi^^ j^^^i 
9i|i#y menaçaient V^ot» belles. cA ^rl-jl^ çi^pi^ilfiB^ 4e^ U 
dévûsiati^n fit àa wlliage? l^e Boi «eal« pouvolt^ .^Pfèa 
Died^ p<^rtef^'remà4eji «âiltde n^n^ Bém i^î^. fîpitcie 
$^gimuu ^aut-pnissdnt qui |i daigné Jerf^n^fi^x Toau^ 
4i9s ib^^à.EWaiiQoiii »>• v > : : . 



ïfb'eVBl.LËS t>OLlTIQiyES. ' 



VÀmis, s. M., informée 4ueJa ville dé t^aVU se ^iipoi^i 



l^.miàé dééiifié^ à cèim (t-ernièfe cfépeWsè fiSertt ewïwjjnéa 
dTtm^'.tbaàt^^ plus utile. La vîUe, ^èinpfëaièé fi ^ô iW$ttftih**élr 
A^UmeoMôi^ patefHenefr de 8. M.^^a «f«rè^; i{«% le j«tih 
tnéme do niariage da Prince» «1 seMk Marié i«ficlat9i4s4:c^^ 
Ufioa^^'iiéelià ParHf.iA AôqJl dp«zè aeroni.;|^'^Mées p«(r {les 
inaiiiçs AHf lia. ({i^if^UpK^ des curés. Çiiaçane receTra 6o 

-r- JJJo^?8iÊyn et ses denjL fils sont partis' avec Madamb pour 
Fontamebleaa. On. croît <ju*i!s y passeront uil îôiifou dedt* 
' -^ Pjàr ordoniiati<îé du Roï, fia 7, M/talbê, nrésîdeiiV^^ 
lia ohottiVedesdéptilésl est nommé mîtiisirc de WhlérteOl* 
e& Tèmpkcemem de M. de VaçMabc , nommé* mlif f st«ie\2SNilr 
ejL m^mbm du-eonsetl privé. S; M.V prenani^en conmdérâHoitr 
J^éMdeia santé de M. le gardé diîs iscéaus^» Barbé^Dl4arb«»li, 
<|roi4o^i|é.q<ie.M. d'Ai|)}>ray^ «hàncdjef de France, i^preu- 



\ 



(4iî ) 

lîl^U jèfl«5e^x^^j fîil'a iix^rJg/tfàv intmmi^ piJî^lBttille 4», 
tniaistèr^ diQ }a jtnHiQe* / . " r^. j 

. -r M. /Je Sdîal^ïiûc , 9Ôeîeii;|>r4fet * «•* nommé préfol^^ 
C^tes du Kw4^.eè reéfipUcWwent de M- Pépin, de BeUiale. 

jnewpW^. wr?» jw^, MHaiedî par I0 9ft<5opd (lôaftèîl de gilCrriB. 

i^&ti nation^* ' • ■ '. '. . 

' , * ---^VU oMMiuo^ dé Soaàî,. (EJ^p^ru^kneQi d« BMn.e.>^^ ï>*^»# 
une délibiîrjï^îpir par k^qvi^}l^^.rm9iMsf^xm^ 
jjes somut^^u'^ a p^jsée* )po«#f k -ewptrii^jftî)^ «de* >Qf W 
millians. ' -..♦'. .^ , - ; ': / 

^ard«. nationale J«.Veiç«^e«. ', ,. c : ^ 

... ^ Des dépêchés Wiv^e^ de ^irdopWt^ âpportj^îlt ï^jf^fiH 
y elle d'une tent^live iaseas«e^ {ptmpQ pair ^««qpi^ ç4<*i^i^*w,» 
et atissitotxépfiittée par réapçgiedes ,aiat4W^t(is, h «(WH^Jp-Ql 
Ja fidélité des soldats et dej*lH%^g,.g«réa8^ti^«#J4s> UiCUxV 
Joi^ depuis qii«lqups }omx?^, d^sledépeurtemeal» 4«^ ^tt»*# 
; ^^vweçit.eviiUé ratt^nùen d^s.*V*ofifcés. Oh #i>pwMyUpj| ' 

^ sur Grenoble. Les auteurs de cette entreprise âvei^ sûpçoh^ 

r gafi 1^« teaqP!«i<iPM.for4^ftW^4l^ f«#msMi Se Grétoble» étaient 
iw^es.si(?^ îipo94|iMie 44 ^«er^I DowadimJii, fl^âr n^c^mpei; 
i^ ligW i«^ d^voit^p)arco»ri*' te^ortégfr d^S*. A . B* la-dpolww 
d^;3iBri7.>Lç.^dft.ç^ i3(ijois-,Jte|-« dijf te^ut s. d#i ^oir, tessédirr 

. lieux parurent au nombre de mille k, dpm» C^Jat* feôili^iesr 
jU^.gî&péfâ^ avoit 4i#^^efi afv.a»t.de> vim'<|Uelqne9 corps 
da, tri?ujspt,flviii Jeél^R^p^us^r^Ut àU* tjrie de fj^ h ^ot,. M 
poursuivirent, et leurs %i9»t dewi^ çenls pri«oniitW« CeUe 
a&«96t0i|^,dépliÇN^(»]e par Vefeisian/dM; sai)| lraî||}<>J8V est le 
|s«S)d4^td«s,çae{iees de q4^q{jdl£S i^sérabies 4^uti(>nt tr<>mpé une 

. l9»^l^[4¥lf ,#nre^igl.e* îi^s d^siiiais à^ prmmmrs iiiis entc^ 
Jes aiâiîïs 4e ^.€l^««' prévale,. ont déjà fiait QtmBoîtfe les 
ll'oûis,4c6 iew çJteï^. ol^sciiii's d^ çejtjye aeiiLlréprifev 4<*'<^ *a^ur« 
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4tre tih ineiîr (ïnâ!«t^ lieutenant d'artillène a Ja denu*jKi^cR^v 
et an sîeur Didier, déjà connu par des transes du méme'S^li^^ 
Au reste y tout est «dissipé^ tout est Calmé» et U -sévérité de là 
Justice va seule aeherer ce qu^l a fallu commeneer mr-'teSi 
Mfmè9. M. Ip liettteiiaàt>-géoénil.Doiîiiadien9 M. le jpi^fet, 1^ 
comte de M ontliv^ult , et le coxanii9saire*géiiéraI ae police, 
èe sont conduits avec onii énergie à îaquelle on ne peftt'doHii^ ' 
trop d'éioges. Le Hoi a fait téta^^^Mer sa salisfactioii aux JtiaK 
gîstrats et aux soldats. Le zeïe etle boo^^rit èeg citayefis s^ 
fofti montrés dans cette occasion. Une cpmp«g«ifie'^e greSEia^^ 
dîers de la garde nationale a voulu partager les d^n^ers^iët' 
llionneùr du combat, et a pqs part à l'a&ire avec la troupe 
dê^li^ne. À sa rentrée dans la vâle , la brave léjrion de nsere 
a été accueillie aux cris multif^îés de /^/Vê le Roi! Lès^toc^ 
iiiët^ dépêches attestent que .cette malheureuse îSlmrrection 
est entièrement terminée ; cependant plusieurs légions- dépars - 
tenléntaW et un régiment de cavalerie ,.^ort de quatre çeft^ 
chevaux, se portent sur ce départctment , non pour j cétaÙur 
la trànqiiiUAe qui h'ât été troublée qu'uii mpment, maiVj^tar 
assurer la pùiiitiôn éclatante des coupable^, et pour occuper .- 
«ûiKtairênïeni: les communes c^ii s*est formée la aéiittioii. -^ )■ "- 
' >- :I>es lettres dé. Grenoble du 6 confirment ijue totit y «n 
caHiâe.Tasim des soldats de la Région dç^^^ matiqinfcii. 

« k son devoir. Il pafôtt ItA^me que le nombre de* séditieux. auià 
jmotndre cm'oU ne Tav^oiriiit d'âtiârd. On »^t<»t qile è^ 
trouble» inhoient édi^-ior^titm^ Ifièints j ^ cm deagi^infe 
Toulouse. J>tê lettres «arrivées de eelte ville n%dt'<qj(ipii«uCQsti» 
espèce dé tFdUblé. — '' . i 

— Un assez grand ilrèmbre de cottiixraiBtee d« 
de la Dpèkne Ont renoncé à ce- qui leur revenoîl.^^rK^;»* ' 
^runt de cent millions. Le reste tiaroît ^diépoeé k sâV^fre- \k 
même impKiIsion. Les sommes doatraband^ eét'fai£, s'élé-^ 
vent déjà à plus de 60^00 |r; - ; ... , / 
' -^MM. de. YillemanKi; Pîét et j^rdetMus ont ^l^ clM>ili# 
par le Àoi poùir faire partie de la cooiiUissi<^ chargée dV 
5ur:veillcr UrCaisse d'amorûssement^ • • « 

^ Mèrlin^de Douai )^ qui s*étoît euxibarqué. pôurl^Am4&^. 
rique , et qui fit ^^aufrage près de FI essingue, habite eseor^ '>' 
une campagne au^Très de Bruxelles. On dit qu'il doit tepavti» 
vers la fin du mois pour r>^uiérique. i^;eonTpatinatteVCottho»i 
i^st à Liège., aiuÂ^que Duvad , mbistr^ de la police $ou& l^ 
directoire. 
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•^ Le. roi ckft fajt^Pft» a ordotiiië de pôQfsmTliie dcrvUQt )«^ 
tri Bu ina m t les éditeurs de dèlix joatîiaui( qui inèérçàent^df^ 
^âpAent^s diatribes cft^tre un SûHYer*in àlîié et Voisin. Les jar 
cm>iiis de France réfîigiés ne sont point étrangère à ces dia«^ 
trîbes «ni ont révolté les amis de rordi*c, et qui devpient 
attirer ratlen lion du goiivemeinétit. 

î»*^ i)'a})res les - nouVdles acquisitions dé rAutricte, cet 
ei&)»rnB'<:i»niprend en f U]^erfîcié une éteiidué de I2,o0o carrés y 
ettme population' de 27,986)066 ^més. 

— Une conT^ntion conclue, je 14 avril, à Munich , donne' 
à kK:JBaviere la ville de Landau et tonte la partie du départe-^ 
ment du Bas-&fain, cédée par le traité du 20 novembre. 

•-^ Le 2 mat, k neuf heures dn soir, la cérémonie du tna-- 
rkge Ûe la princesse Giarlolfe de Galles avec le nrinCe' de 
Saxet»Cobburg a eu lieu à Carlton-Housé, palais ou priiiGe 
régnent. LWchevéqne deCantôrbéry à béni le mariage sui«- 
vaatle'rit anglican. Le prince est luthérien ; il ne paroît pas, 
que^cek ak Uit la moinâre difficulté. 

^-^ Le* joumaus citeiitun traité conclu le tj avril à Tulnis/ 
cnape le Bey et loi4 £km'outh , et qui est absolunâ»nf semblaÙe 
àçeloi qtii a été conclu aVec Alger, et dont il question pW ^ 

-^ La grande-dochesse de Bade est accouchée dW prin^ 
y i; a s|» q ty la s ute aw rio n de cette mciennè ttyawipik 

Prùcès par contumace du gënémî Ber^ngà^ 

Le eottsril étnit- c o m p o sé de^'-MM» Virfet, Ruty, Noury, 
de fio u rt ei Mea, de Qnelen , Afontjay «t de Dampmartin. 
Le procureur du* &ai étott M. dé'Salgues , et M. Yiotti , rap^ 
]^rtear« CetuinH « lu les pièces, éifttr'antres une d^sition 
écrite. de M. le dw de Ftta- James, qui fait oonnoftre une 
lettre de Bertrand,- écrite le 19 avril 1814, et par laquelle il 
cxprimoit le déwr'de revenir eh Finance , de fairesa soumis- 
sion au Rot etde lui prêter sentent de fidélité. « Je reste sujet 
duRm, disoilM^il , et ]« serai s<rti sujet fidële. Je ne veux pbmt 
me- mêler ê^aBmiisê' polititpies : je ne fus jamais un homme 
de ré^ntion et d^ihtrigties. Je ne m'écarterai ])oint de la 
Mgne que i^ nie 4aii tracée , qu^e&tciflte de i^on devoir ». - 




( 4*4 ) 

Bertrand! côOiilie le principal complice de Ifitsurpateur il«»y 
L'attentat du mois: de mars. En perlante hi Mttc préd^ 
defite., il a dit : :;..-, 

. « Cette lettre I dont )é votis àveis dé)$t' domiëieef are (je ne* 
la reproduis point ppur îusti^r les concl«eiead'<|<H téfaséiie— « 
ipantle tapfottji ^^^^ sAns' doute pe^ d'un léger inlétét 4ai&» 



SI qauae:} puisqu'eRe fait' ceanokrife la valeur que pratumm^ 
ans la bouche de certains persontiagés lea mtOM %onmtmr^ 
4ei*oà! :, j0sà^^ <|Ut, deux fois dans la mêwe feuAlê, ;8é settt 
présentés SQvt$ la/ phiue de l'accusé Bertrand. Noii^» Ctftt» 
lettre n'est pae dW 1%^^ intérêt, puisq)»'eHe no^s- pronpe 
qu'unt général. (]ue l'on nous donnoit •eoimne modèle de tentés 
les '^m^S'gétiéreuies » ne s'est pas^fait scrupule de^e peqnrer^^ 
cl de se parpàrer eiii^ers son souverain* Mais » Messieurs v ce 
n*es| fKHUt te parjure dosinous ayf>ns'à fairevjiislicé* Ce ttVst 
pa«t ta lettre écl|ite.par le général JSerti>a9d. qui étabyra- la Ià^ 

5 aillé de la cond'amnatiaa q^ie la Y^adicte publique sollîetf)» 
sr vous; Ijs cvimei dont on. vona^eiuande la répara^o&est 
celui qu'a commia le goniéral BeftMnd- en miftaiit 1^ aiunêa 
fontre la Franoi eM(ln légkiatte seitverain^ «^c^to i^'aiir«a4po«ît^ 
à considérer que l'accusé avoit fait sa soumission au Rb&,.I^'!CA 
^e la tn^w ((lie le Rei^^aUiBiii d'uB:de wei^v^^ ■e:dèpefid 
pas de radbésifHi* ei|dieHe< qiie (^Iui-<!ei.aii^'do«iia^ k'Mja» 
gouverpetnent. : . .t^-vC 

YoW ^iree'pas,' f <Ntr^taar valsv opiniip^ .w(epia«|ger^ 
traile de; FoTitaln<^>ll$f t^cMfOl^lr, pavce^iieJAitraités^îent 
pour objet de régler lés intérêts respectifs ^esnatioas jet dea 
souveraiAs, ne deti*uisent ni n'atténuent jamais Ie& rappofts 
quir existent «)ttre'àir*itodfirttb<^ ^n ,paji,^eiièrè m -soje^et 
va monapqtfe. Yoas ne yeilâ demaaderedi pas^ enfin si Ven^ 
mars.i^i^', le^ général Bérh*a6d étfâtetiooreour n^^ateit- pW 
Français'» pafoe quevdanaauounededes-bjipètiièéas, itneloè 
Âoit Khre-de^ e'^râftier cpa4pe^ ki JB^raitce. Je* ri'oiiblie paa, Mes- 
sîeutsv qiiie-, da«s cette eôeeinte^ utie doèlritie oentMai^e a-ëbi 
pro&ssee';rje h1[>iibUe pas. que, dan»' un pwM^'àualegiutf k 
celuir-ci:, il'â été' dit (j^ue" Pewi^Mce dU chiMiiépeetdeEt ^m^ 
li^iienient de la^ qualité' dé Français* 11» pâroil qufec'i?st.earap-' 
pUquaoit les diepositicms du Code civii a un ertli'e de dioses 
auqitel' elles ne se: rattachent pas, qu'on est parvéna^k faire) 
accueillir ûe^ pareille' erreur^ On i«ra parti de l'idée, qui^ 



prononçant- la p^rlé de la qualité de Français conti^ celui qui , 
^ans- autorisation, passoit à un service étranger , îe Code rofn- 

foit toute espèce de lien entre lui et la France , que dës-lors 
expatrié pouvoit s'armer contre elle, et venir, à l'abri de5 
drapeaux de son pays adoptif, l'attaqwer et cpntfîbuér à l'as- 
servir. £st-il donc quelqu'un , Messieurs , qui ignore cette 
première règle dildroit public, qtit jamais il n'est permis de? 
saiimer contre son pays et sop souverain? Est-ce en Franct 
que ce principe auroit été perdu de vue ; en France oîi , pen- 
dant plusieurs années, les tribunaux punissoient dié la pèïnë 
capitale jusqu'à celui qui , autorisé à s'établir dàiis un pays 
étranger, ne. rentroit;pas au premier signal d'hostilités entre 
ce pays et Ja France »? 

•'- ^_ ■ ; '. ■ ■ / *. ' ' - ; ^ 

La mission dé Nante» dont nous a^oai parlé, n'a pas 
réjoui tbdt îë môndé.'Le dîrectènr du tHé^tre dfe cette vîlle a 
^u la doulf iir de voir^ôn spectacle négligé d<* plws. en plus., 
Pm vain. s'elfbrçoiiT-il d'exeitec la curiosité par les (mnanoes- 
(es: plus piquaat^ el \t^ piècesiled. ptlufren vogue., Sa>salîe étoit 
désertéet su eaisse «^a^liégeoltde jour <»« joui». Dans celteex- 
tïénâité ,' H a étt réeours à nn- acteur fimieux* el l'a invîié.a; 
tenir fàivé unjB puissante dW>er^ôn , à peu près çônime S }^\ 
Vûte <l*qifi, griitd retet$ on appelle, un babiie capiîaioe à jfi» 
défense de r£ia|. T*..- est arrivé, préeédé de t^ui.l'é^t d9< 
<é8 rfniidiiimée,MPti>je'.tef^ l^ifie*» 

' i^eeet'de ta l^deurcte» NaiKM»|in4i9 malgré iy^ gi*and 
tSom, écrit en grosses lettres-sur raffictic, on ne s*é8t point 
élooiFé à la porte du spectacle; on respiroit a l'aiié dans ta 
salle y et Voor^ f>|i compter k^nqniibpe; d^leç^ptes qui étoient 
éparses dana les loges : la foule assisioit. à la nième heure à 
rinstructton du soir dxs Mig mintiai r e s . Le directeur altéré 
Gourl^ les larmes aux yeux, fih^V viik magistrat dé la ville ; il 
1.1^1 rempatj-e.qaHV^sl i:flJoé;q«'il ^carUpcjé^e/ï engj^kge/nens 
^vec M» T*f .. } «itt'il ne pourra les^ remplir,, et. qu'il ftui yenjt. 
à son secours. Sur ce que le ma|^istrat lui réttond qu'il ne peut 
nenpoMi^ loi ,tel!qi!iè oba«iin est le mavtre d'aller &ii bon lui 
«einble; mais. Monsieur^ dit 1^ directe»^, homme ingénieux' 
et fertile en expédions, est - ce <(uM n'y auroit pas moyen' de 
«Wahger? K}M, les MissipnnairesJqnt leurs instructions à la. 
. méiioe lievire.qoe Je spectacle ;. q^'iU aient la complaisance dei 
kii aîancer de quelques heures ;, de cette naaiSire oa pdtirpa. 




vrmr chez nous eo sortant d«9 VégVw, et iotit tè inonde mtA 
('oi)t^i'it. On dit qae lé ina|;J8Crat rit aux éclaU d'un moyen de 
cmKiliation ti heureusement imaginé , et qu'il eut de la peine 
h faire sentir au directeur qu'on ne court point au. spectaote 
ail sortir d'tvne tn»jBion , èl que plusieurs heures d'exercice de 
piété ne sont pas une préparation prochaine à une représea- 
talion théâtrale. Lé bon direcieur n'entend^itt.pafs ce langage, 
f)t trouTpit son arrangement tout simple. Mous ne savons pas 
oiUBment il s'en sera tiré.avec T. •••v mais on s'est fort amusé 
4ans Ift ville de sa proposition. 

..LIVRE WOVVEAir. 

Eloge de Louis XyiII , roi àe France i par M. Patris- 
Debreuil. 

C^ dis<^arSy compoéë pour nue cireonstapc* particnticre ^ a pouttawt 
nn but ^néral qui lui oanne plus de pr^x. C^ nVst pas sealement Vè- 
loge d*un prince sa^ et Tertaeur, ic^est ettoore une irive etboruitioii à 
tous les François de se rëunir dans les mêmes sentimenSy etdeara* 
trr tout «e qa^ils qnt^ à cagner eu s-attwcfaflint au «aoç. d^ Henri IV, 
tout ce qu'ils ont à perdre en k'e'loignaiii du trône Initiale. Ouctancs 
traits de cf discours n'auroient peut-être plus aujourd'hui Afpnca' 
tion \ mais le fonds est de tous les ,t<r^p/». Amour, reconn^msaoce €% 
dv^ouement pour le Bot qui nous a cUlivn»» , et ]iottr cette fauiUe a»* 
tique et auguste qui peut seule nous iir^qdre heureux» union et concorda-^ 
des esprits et des coeurs; Toilàr^uiAl'devrbit être le leoftiment unMMMS 
d«s FraMis. Puisse t*d(3ri^W2^c«^4«ier«U mén ^ mM <k t0t%tttom 
4t de caHé mon ! Ce »|r0J^9i^MSMli^^^«i<e'}|i plus dîSuee rëboatpsns» 
d?un travail digne d'estime soUs cf fajiport^ et qui n'est pas non plu^ 
saïu^mëritt, comme production. Hii<|rat^.' 



Ceux de nos, soùi»criptienrs dont l'abonliemetot fit^it au ta mai pro« 
châin , sont prièi\iè1e renrtùvèfcr sans d^élai ; • afin 'de no point épro*- 
vvt de retard dans Tenroi do Journal. 

Le prix de Tabonoement est de 2$ fr. pour Tannée, t5 fr. pour six 
moi», «t 8 fr. pour trois mois. 

^o e!^t prié de joindre à toutes les rifclaraations, changement dV 

4r^.sse, ainsi que pour les réabonnemèns, la àemiére adresse ÙHpri' 

tftife que Tort r^'çoit avec le Journal : on tera êend plus pr^tnpttment. 

Cela rvilc des ri^cîherches et empêche des erreurs. Lai hitnts non e^^ 

franchies restent au relnU. 
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